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NOTICE 

VIEILLEYILLE. 



FaatNçoIs de Scépea.ux, comte de Buietal, depuis 
maréchÂl kte VielUevilte^ naquit en iSoq. ï^lacé dV 
boi'dy '(5661^6 'é'iiftnt d'honàèàr, dans 'la maison 'de 
Louise de'SaVôîè, *toère de François I, il se distingua 
par Mi gôùt poUr les exercices militaires / et fit paroî* 
tre, dans 'des fiâtes souvent périlleuses, un courage 
qui ànnônçoit qtiè cet enfant deviendroit un grand ca- 
')>itain'e. î^étatit âg^é que de dix-sept àn^^ll fut ou- 
tragé p^r le'riialfti^-âliôtel Ide'la prhicessèy se battit 
âVec'luijle taa, ët quitta la Cour |)our aller sei'vir en 
'Italie sôùs Lauirec, chargé par le Boi de délivrer le 
papé Clément TII, et de fiiîréla cb'nquéte du royaume 

de Naples [i526]. Cette action d'un jeune lioinme k 
peine sorti de Tenfance promettoit un caractère em- 
porté ; mais, soit que de sérieuses réflexions eussent 
calmé sa fougue, soit qu'un espiit plein de justesse et 
de droiture lûi eût appris quel doit être Vemploi de 
' layâcitkble véléur , oh %ie' lé vit plus, dans une longue 
"«tatrîère , tonVifCr Seè aMnès que contre les ennemis de 
l'Etat; et si à un âge avancé il eut le malheur de 
retomber dàns la même faute, 'on ne put attribuer 
cette Violent; si contraire à sa conduite passée, qu^à 

I. 
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un premier mouvement dont il est quelquefois impos- 
sible à rhoncime le plus modéré de se défendre. 

Arrive dans le royaume de Naples, \ iCiUcville se 
proposa de prendre pour modèle le chevalier Bayard, 
qui j mort trois ans- auparavant , avoit laissé dans toute 

rilalie une réputation éclatante de courage, deloyaule 

0 

et de désintéressement. Le prince de Meipiie, l'un des 
plus grands seigneurs du pays, étant devenu son pri- 
sonnier à la suite d'un combat sanglant, il refusa 
une rançon de 60,000 ducats, et, ne songeant qu aux 
intérêts de sa patrie, il se servit de Tascendant que sa 
noble conduite lui donnoit sur le prince , pour le dé- 
cider à embrasser le parti de la France. Lautiec ne 
laissa pas ignorer à François I ce service , qui auroit pu 
être très-important si des défections imprévues n'eussent 
ruiné l'armée française*, il fit aussi mention dans ses 
•lettres des faits d'arm.es par lesquels Vieilleville s'étoit 
distingué : rapports qui déterminèrenjt le monarque à 
le placer, lorsqu'il fut de retour en France, auprès 
de son second fils, le duc d'Orléans, qui fut depuis 
Henri II. « Mon fils, dit le Roi au jeune prince en 
« le lui présentant, il n'a pas plus d âge que vous , 
« voyez ce qu*ii a déjà iaict ^ si les guerres ne le dévo- 
ie rent pas, vous le ferez quelque jour connestable ou 

« marebclial do France* » 

VieilleviUe ne démentit pas les espérances que 
François I avoit fondées sur lui. Lorsque, en 1 536, la 
Provence alloit être envahie par les troupes impéria- 
les, il fiit chargé de s*emparer d'Avignon : opération 
qui, grâce . à son courage et à son habileté, réussit 
complètement, et qui procura aux Français la posi- 
tion la plus formidable. Huit ans après, se trouvant 
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Sun VIEILLETILLE. 5 

en Piémont avec le ' comte d*£nghieii dont il possé- 

doit la confiance, il partagea les lauriers de C^erizolcs j 
et, plus prudent que le jeune héros qui vouloit qu'au- 
cun fuyard n'échappât, il le préserva du sort-funeste 
qu'avoit éprouvé Gaston de Foix à la suite de récla-f 
tante victoire de Ravenne. Tous ces services, que 
y ieilleviUe ne cherchoit pas à faire valoir, avoient fixé 
Fattention de François 1, qui, lorsque la mort' le 
ii-appa, se proposoit de l'avancer, et ne put que le re- 
commander à son successeur [i547]- 

Henri II y auquel il étoît depuis long-temps attaché , 
lui préféra le maréchal de Saii^t- André, qui possédoit 
plus que lui les qualités d*un courtisan; et cette préfé* 
rence , qui auroit désolé Vieilleville si son ame géné- 
reuse eût été capable de jalousie, ne diminua ni son 
dévouement pour le monarque, ni son amitié, pour le 
maréchal. Il se contenta de commander la compagnie 
d hommes d'armes de celui dont il auroit pu se décla- 
rer le rival. Dès la seconde année de ce règne oà les 
&voris dévoient faire commettre tant dé fautes', ' une 
révolte sérieuse éclata dans la Guienne, dans l'An- 
goumois et dans la Saintonge j el le connétable de 
Montmorency, chargé de la réprimer, poussa la. ri- 
gueur jusqu'à la cruauté. Bordeaux, dont les habitans 
demandoient grâce , fut traité comme une ville prise 
d'assaut, et les troopes royales s*y permirent tous les 
excès. On vit alors Vieilleville, qui avoit accompagné 
le connétable, suivre l'exemple que iiayard avoit au- 
trefois donné dans Bresse, prendre sous sa pi*otection 
la maison dans laquelle il étoit logé, en empêcher le 
pillage , et préserver quatre demoiselles des outrages 
auxquels leur beauté les exposoit^ 
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Siil montra, dans cette occasion ua^ générosité di- 
gpifil df^théfcjoi^ dont il woit fa^l sqo ipod^fi,, il imiita 
b^en^ôt son désintéressement, en priant le Eoi de 
tfK)MViQr bon li 4»eli|sM Hn,bi^r«M,t provei^^p^ dft Is^ 

que sévissoit alor& contre les Pitotastaiis , dppt le nom- 
bi{e. s.ç4.oiV ço^sidéA'abii^m^Pt accru, pen49|i^t 1^^ anné^ 
malfa^ureiMsefs du;iègii^ pr^c^ckioi.: 46& qo^AlC&liQB^ 
avoient été prononcées, et le^ cpurtisaos^ s!6ii dispu<$ 
toient le partage. YieUleville , à qui. H^D^i ^ offrit 
.c«ll«i| v^9m»îw( djéti^ failï9Si dpio^ diverses provin- 
Cjçsiy se défendit sans atfygtatfpn de les accepter ; et, 
quoi^^ie daAS ce moment il eût f^^it de gran/di^s dé- 
pc!D«6& M ogMMsi^t ttie aUiée, il ne voiiiiiMf ps^ pro- 
litei* d*v^ hmn qui,, gai^anU. piM" le& lois, ne TanFoil 
pas été p^r sa conscience. Il voyoit avec effioii les liai-; 
' ^àf9ifitAe& qm a^^^mpien^ k yocoasipi», de^^. 
gion, e(ff4niisiM>it dm suites qu'elles ppuvoieoA 9^oir ; 
mais le temps u était pas encore venu oi| i^, Fi^ancQ 
d^v«it,4lr^mis^ à çes lenriiblles ëpreuv^^ 

Cep^ftilant des guerrjos qrMelJl^a wapgkptoieilr ^ 
puis long-temps l'Allemagne ; et Ckailes-Quint, sous 
1# prétexte de répriç^ ks. sectekes , MQmIk 
«aâmli^ les pmil^i^ dm prâces et des filles, poui; 
rendre absolue l'autorité impériale : conception gigan- 
tesque à laquelle la Fraouoe. s'étoiX taujours; çtpp^rsée. 
Hen^ci il y persisl^t dûpsGesyslièii^ey irovlcyteQ méw 
temps agrandir son i ovauiiie de ce côté; mais jusqu'ar 
lorsi il n'avoit adopté ancv^ plan djétotif; e| ce fut ai| 
9)(meQt oà lescii'constanqes l«i piresorivoi^ni de pireor 
lire nn parti, qu'il récomjM^nsa enfin tes services d^ 
Vieiiievilie en 1 app^i^ijt d£m^ çp9^^1i[i.55i]. 
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LesProtestans d'Allemagne » pres<(tie abattus f»ar la 

prison de rt.'lectcur de Saxe et du landgrave de 
Hesse, eavojfèient en France des députës^our de- 
maDder protection et secours. Le conseil fut partagé : 
quelques-uns vouloient qu'on reprît sur Tltalieles pro- 
jets de Charles VIII, de Louis Xli et de Français 1^ 
dont Fissue avoit été constamment malheorense ; d'au- 
tres, plus amis du repos, demandoient cju'on difi^rât 
toij^te tentative sur les provinces d'A^iiemagne, jusqu'à 
ce que çe pays fàt entièrement consumé parles guen*es 
civiles : Vîeîlleville soutint que le moindre délai assu- 
leroit à [ Empereur dies avantages qu'on ne pourroit 
plus l^i çayiiTy et son avis fut qu'on profitât de l'occa- 
nop pour s*emparer de Metz , de Toul et de Verdun ^ 
en donnant en même temps les plus puissans secours 
aux princ^ d'Allemagne. Cet avis fut vivement com- 
battu^': on prétendit que les fonds manquoient pour upe 
exp^^dition si dispendieuse; et Vieilleville répondit par 
1 oilre de saci:)fier sa vaisselle : eijLeai^ie qui ne fut pas 
suivi. Le Roi , touché des raisons apportées par un 
homme dont il connoissott les lumières et le dévoue- 
ment, idoj^ti^ son avis, et ]fi fit prévaloir. Ainsi une 
résolution qui devoit avoir pour résultat l'acquisition 
la plus avantageuse, lu plus solide et la plus durable , 
fut due à la pénétration et à la fermeté de Vieilleville. 

11 se, dijstingua dans cette campagne, qui commença 
soQS les plus favorables auspices [ t 55a]* Les villes im- 
pét laies de Metz, de Toul et de Verdun ayant ouvert 
leurs portes, il conseilla au Hoi de se borner d'abord 
è les prendre sous sa protection , et de ne pas y établir 
brusquemetit l'administration française; '1 lui repré* 
se.nta que sa puissance y seroit la même , et qu'il cvi- 
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teroit l'inconvénient de s alie'ncr le cœur des peuples 
par des changemens contraires à leurs habitudes. Ce 
conseil ne fut pas suivi parce que plusieurs seig^neurs 
aspiroient au gouvernement de ces places : celui de 
Metz fut offert à Yieilleville qui le refusa ^ dans la 
persuasion qu*iln'y pourroit pas servir. utilement le 
JRoi. " • 

Ses pressentimens se réalisèrent bientôt. Henri II 
Cl ut que la conquête de TAlsace ne seroit pas plus diffi* 
cile que celle des Trois-Evécliés; mais les villes de cette 
province, voyant que, malgré de vaines promesses, 
' rintention ëtoit de les priver de leurs libertés , se pré* 
parèrent à soutenir des sièges : la gouvernante des Pays- 
Bas, sœur de Charles-Quint, vint à leur secours j et il 
fallut que Farmée française fit une retraite longue et 
périlleuse. La compagnie commandée par Vieillevîlle 
se lit remarquer par son excellente discipline, et il ob- 
•tint le grade de maréchal de camp. 

L'Empereur, qui pendant cette expédition avoit 
fait la j)aix avec les princes d'Allemagne, menaça vers 
la fin de cette année les Trois-Evcchés d'une invasion 
formidable. Yieilleville, chargé de la défense de Ver- 
dun , apprit avec regret que Torage alloît tomber sur 
Metz, dont le duc de Guise vint prendre le comman- 
'dément avec la fleur de la noblesse fi*ançaîsel Mais , 
s*îl n^eut pas à soutenir un siège glorieux, il tînt cens- 
taiiinientla campagne pour harceler l'armée impénale \ 
il battit un grand nombre de corps isolés, s'empara de 
vingt-deux drapeaux , surprit la ville de Pont'^-Mous* 
son, et contribua presque autant que le duc de Guise 
à la délivrance de Metz. Cette ville étant définitive- 
ment réunie à la France, VieilleviUé crut pouvoir saB& 



Diyuizeo by GoOgle 



SVK VIËILtXVlLLE. g 

scrupule en accepter le gouvernement, qui lui fut 
offert de nouveau [i553]. 

Gè fût dans ce posté, considéré comme la princi- 
pale ckt du royaume, qu'il déploya en même temps 
les talens d'un grand administrateur et d'un grand gé- 
néral. S'ëtant attaché d'abord à réparer les maax 
que les habitans avoient éprouvés depuis la conquête, 
il ût chérir la domination française par ceux que leurs 
iotéréts n'attachoient point à TEmpire : il fit trembler 
les autres en établissant une police vigilante etisévère* 
Quelques faruilics nol)les^ dt-vouces à Charles-Quint, 
étoient depuis long-temps en possession d'exercer ex- 
clusivement les fonctions municipales; il les leur en- 
leva pour en rcvcLir de riches bourgeois qui, Irès- 
accrédités parmi le peuple, lui firent un grand nombre 
de partisans* Si^ par une conduite habituellement 
modérée, mais rigoureuse à propos , il parvint à main- 
tenir la tranquillité dans la ville et la discipline parmi 
ses troupes, il ne put empêcher que le comte de Mes- 
gues, général ennemi qui commandoit à Thionville, 
n'eût des intelligences avec quelques mécontens, et 
n'essayât souvent de surprendre la place. Non-seule- 
ment il déconceita tous les complots tramés dans Tin- 
térieur, mais, constamment vainqueur du comte de 
Mesgues, il lui fit payer cher ses tentatives téméraires. 
La bataille de Saint-Quentin , si désastreuse pour la 
France, et qui causa un découragement général, le 
rendit plus actif et plus vigilant que jamais [i557]. 

Aussitôt que ce revers eut été glorieusement réparé 
par le duc de Guise, il forma le projet de s'emparer 
deïhionville, retraite ordinaire de tous les mécontens 
des. Trois-Ëvéchés. Henri II ayant agréé cette idée» 
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yic^Ueville fit sur-le-ch^mp les pr^parati^. S\ siéfp ; 
maïs le duc de Guise, qui venoit de soumettre Calais , 
ne voulut, pas, qu>û, auUç s^niK4X P<4t s aj.tiçibuer la 
gloire d*ayoir pris ui^e pl^^c^. ^^j^m^xfwfj^.i 

11 conduisit son arinée dei($^ut ThionviUe, s^obstina 
lon^^temj^S f^irç, djiriger Tatt^que du col^ le plu3, 
for^é , renfjit 1^ si,^^|}J,uç.diyp<?il^ et,plw& long, pçrdit 
beaucoup de monde, et ne força la, gainison à, çapi- 
tuleif^ qu'après être reverju a,u plan sagement combiné 
du gouverneur Cep^M^L^I^ tpu^ W m^ri^ de 
cette conquête^ ^t donné au prince lo^'raio, qii^oo rer 
gardoit comme le sauveur; de 1a France : Le modeste. 
Vieilleyille,9&ch^i:c(ia; poiut à Ij? lui disputer , ^t^mel- 
ques contemporaii|$, seuleipeut réclaquèrent contre 
cette injustice : « IVJ,. de Vieilleyille, dit Brantôme , bâ- 
te tit et ti*ai(;a Tept^-epi^se (^e.'f'ti^OAV^ie, et M* de (^uisç 
« Tacheva et la çrit. » 

Après celte çonqueLe , (^ui mettoit les Trois-Kvéchés 
à i^bri de toute sujrpn^, lie. lî^arécbal de Termes fut 
bat^ près, de Graveli^e^., ç^t Varnsiée û<a|içaisey où étoit 
le Roi, se trouva long temps sur les confins de la 
Flandre y en pré^nçe l'armée enpeijXLe» sans, que 
de& deux côtés oji, voulût, eç. vewï à. un^ç ac^oi^ déci* 
sîve. Vieilleyille, voyant que la France, ruinée par une 
longue gueiTe, venoit; d*acquérir des ^^i^tages au v 
ff^eis elle n'avqit $*atte^^4x:e ,^ et craignant 4^ nioitn 
velles cbanceç, crut le moment favoi:able pour fiiirelfi^ 
paix il.c^. aplanit l.çs dii^çuMes par des^ négoçiatiun^ 
dont un, KDiqine fuj^ q^rgjé.; et Ijç ftpi le 
bre des plénipotentiaires qui allèrent à Cateau-Cam-. 
brésjs conférer avec l,e^ £^bass£^deurs de Plulippe U. 
Y^^iJlleYUilç eut i^mcoj^^p de part au iameuz traité pi^r 
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le^ei le Roi, encore U'ès-iedptt|aj^)ç-, i^«Ugr<î Iap«i:l«i 
4^ ba^Qeii«d^.Sfi^iAH2i4ei»tm 9^ ^ Giri^veUjm, semn 

bloit s^icrifi^r ses ppssessions d'Italie , qui sous les trois 
diemiers règnes, ^voient ûji payées t,s^t, dft s^uig ^ 

^ppajtent ne baJançoit pas l'avantage solide de con-t 
^v^r les J,i'u^:Jfcv^^^^/Ji;i^viMq,.5Qjgy^^ Can 

Le mariage d'une des filles do. Roi av^Pliilippe tlj^ 

etceini d^ sa^sg^^r a,veç le d,uç dei?£^voie, G^ijipntèrent 
ceU^ p»Vf; Aif, 9MiLi^ <Ms Henri tf, ei(à\é p^r 

W4¥C d'AUie, ami)itssad^ur d^Espagne, voidutréprin 
mei les Pi otcîtaus dont il s*étoît peu occupé pendant/ 
t^gi^ae» et il r^ii^C U'^Uei: ^ parlement pc^ ftir^i 
^rèti^i; V¥-i]9éw<? q^elqiies. €aii«i^llei;s spupçopiiéft 
d'héi'ésie. yieilljeville , qui e'toit alors à la Cour, fit les. 
4ççipif^ e0brt5 pour le détoun^ei' d'unç démaircbe peu 

s^tl^l^i^ 4 va K^ad WD^r^^ : 4 pamûit k 

Tébi^anler ; coais le cardinal de Lorraine le fit bientôt 
ro^epi^* 9.soj^ pi^tugiç^^ dessieiD » en iroUmi spn. ç^ijgtf eij^ 
cooff e 4^ s^jçtaju*^s ^'U, lui pnéa^iitii, 4|M ««n 

^lles. Cjel^te démarche aUoit avoir pour les Protestant 
suites Le$ pluii fuQ.estes y lorsque le Koi^ h]^i ^ 
«lor^ dax^ viv lo^irippit ],a^Us^. le. içàaa à f ^i»çw tt 
son fils aine , qui Q*i|voj(t seixa ans. 

Alors se trouvèrent ti:op justifiées les ioqui^tude^ 
quavoi^ tëi»oigs^es.Yie41^v4\e^ ^ ^ ^ites» Aiioest^i^ ^ 
dya hfaÛAes reUgteuses, qui nenoient d*é|ra env^iméet. 

par la dernière deuiarclie de Heini II. Le nouvea»^ 
Roi , domine p^r la b^le A^rie âii^rl, sg^ épouse , 
^i^cedei Q^îs^ çonfi^ toyu^e sfk ppi3$mœ k ce^iiBtmm% 

qui y s'étç^at 1^1^ ^ k téte du parU ça.tUol^ue^ ^e iion-.. 
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gèrent qa*à exterminer les Protestans. D*an autre côtë/ 
la Reine-mère, Catherine de Médicis, irritée de n'avoir 
presque aucune part aux ailaires, favorisa secrètement 
ceux qu'on vouloit opprimer , tandis que les princes 
àa ssLtkg et une partie de la noblesse se déclarèrent ou*- 
vertement pour eux. Il résulta de cette position des 
convulsions horribles , et la scène sanglante des guerres 
de religion s'ouvrit dans la même année par la conju- 
ration d*Amboise [i56o]. 

Vieilleville ne balança pas un moment sur le parti 
qu'il devoit prendre : voyant les Protestans en armes , 
il les consiflf'ia comme des révoltés j mais, en leur 
faisant loyalement la guerre , il ne se laissa emporter , 
à aucun excès, et sa conduite sage et modérée fit le 
contraste le plus frappant avec l'enthousiasme aveugle 
et sanguinaire de presque tous les autres généraux. 
Chargé à cette époque de réprimer une rébellion dans' 
. la ville de Rouen , il voîilut que, dans Parrét des con- 
damnés , on ne fît aucune mention de leur religion , et 
qu'il fût dit seulement qu'ils avôient violé les ordon- 
nances du Roi. Il avoit en horreur les noms injurieux 
que se donnoient les deux partis, et il dcsiroit, mais 
en vain y qu'on ne les désignât (|ue comme Catholiques 
' et* Protestans* Lorsque, vers la fin de cette année, pen- 
dant les états d'Orléans, le prince de Condé fut arrêté, 
et le roi de Navarre gardé à vue, il montra, le plus 
vif intérêt pour ces deux princes^ et seconda puissam- 
ment Catherine de Médicis dans le projet de les sous- 
traire au sort dont ils étoient menacés. 
. Après la mort de François II et l'avènement ^de 
Charles iX, quaiid la Reine-mère, devenue arbitre des 
aliaires, voulut établir sa puissance en faisant triom- 
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plier tour à tour Tun et TauUe parti ^ Vieilleville, en- 
voyé à Vienne comme, ambagsadeur, eut le bonheur 
de ne prendre aucune pert à cette politique funeste. 
6a mission eut l.e plus gr^ud succès, et, sVtant fait 
goûter par Fempereur Ferdinand^ il prit sur lui de 
demander Isabelle , petite-fiUe de ce prince, pour le 
jeune Charles, IX : union qui^ à cause de leur âge, ne 
put avoir lieu que huit ans après , et qui, en appe- 
lant sur le trône de France la princesse la plus ver- 

' tueuse , auroit puissamment contribue à la félicité de 
ce. royaume, si les intrigues et les faction» n eussent 
détruit Teffet qu on pouvoit en attendre. 

Vieilleville, à son retour, trouva la s^uerre civile 
allumée par suite de révéoemcnt de Yassy. Retenu à 
la Goor,. il. n'assista point h la bataille de Dreux oà 
les Catholiques triomphèrent, et où pe'rit assassiné le 
maréchal de Saint-André,. dont il navoit pas cessé 

' d*étre l'ami, quoique une ame moins généreuse que 
la sienne eût pu ne voir en lui qu'un rival injustenif^nt 
préféré. 11 pleura sincèrement sa perte, s obstina long- 
temps à refuser le- bâton de maréchal de France que 
cette mort laissoit vacant , et il fallut que Charles IX 
et sa mère vinssent le contraindie à recevoir cette 
charge éminente qu'il avoit méritée par trente-six ans 
de services. A. peine en fut-tl revêtu quHl partît pour 
Rouen, afin de défendre cette ville menacée par 
Coli^y [i563].. • 

D^stouteville, seigneur deVîllebon, en étoit gou- 
verneur, et il ne vit pas sans chagrin qu'un autre que 

. lui alloit commander en JSormandie. Cétoit d'ailleurs 

. un de ces Catholiques emportés qui avoient juré d^ex- 
jt^jpodiner le parti protestant , et la modération de Vieil- 
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letiUe "lie t^ttt qu -augmenter ses préventions* lis eurent 

tous deux par d'i'mprtidens atois qui ne h^gîi^èbient 
rièn pour les ^aigriv^ ils agissoieiiL dans un sens con- 
trait^» te néftoit i^teéottp à la dsàs^ qu'Us 

"éW^ënt chai-ges de deTendre , et ce qui n'empêcha pàs 
'cependant VieitiéviHe de rempo^t^-plusie^i-s avanta'^ 

'i;<9 sur lesf «f Olives' iéle ' €ô4i^y. 

fait massadÉrér' «m riche Protestant qui n'étoit etttré 
(hnas'fiotten iqaè fbtir y dtaerdber àes trésUi^y le^ÉMi'* 
lâchai tëmoignfa 'ifttttteteènt «on indîgnati'dn : Màis 
quelques jours après il sentît que le bien du service 
«tgeoit qail 'ée bajiproobàt âiu>l|[atfv«liiMr9 
.i<ettiit à'dtfaer/'bien dKddé 'à 'ne mb*dire qui pllt 
faire renaître leurs ancietenes ^Jpaerellës. Son espérance 
fut trempée'; *aa 'sonar de tbbte> YiUefbon osa Fcni* 
tragei* el kti donner un '^dënmti; ils mmAt Fépée 
à la main, et Vieilleville, Mjui s'étoit souvent mesuré 
eop|>s il cdrps avec les ennemis ^ '^fit» presque "aâissitôt 
• tcmriMrlë bl^s de'wn'^Aversbi'h^e.'tlM'aëfe d*«mp61^ 
Mèmént, si opposé à son caractère, "et qti'il ne tarda 
r pas» à se refirocher, lui àcibrra* les plus {{raves désagi^ 

pres- 
que toute la ville de Rdnén %e révolta o6ntre kii , ^Ifùt 
assi^ quelqués join^ dans l^abbâye'de «SàiRf-^OU^, 
lieu de sa résidence, et il ne dut sotf ïkltit yjfù^à-^édn 
sang froid et à son coYi rage. 

Cette iBalt^ureuse allaîre, et iifie'(iQlÀdërati<]M btâ- 
:méé^ pttr ioil8'les'èBpnts'ê^dens,^#l*tflit ^i^olf^^li^^* 
sienrs Catlioliques qu'il avoit euibrassé èn sec^ret la 
-l*eligion noavètle. Brantôme, qui a. propagé cette Ira- 
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iliti6n,'àe rappuîe <Jifc sur des motifs fiivoiéS| dont 
le ptud spécieux est qùe ViéillévîUe donna sa seconde 
iGHe au tùMte de bùiiHy, de la maison (ISitâtièlet » 
zélé proteslant. Mais il suffit de lire attentivement les 
méôdoires pour éti'e convaincu que les opinions reli- 
glefàises nWeift Ikùcutfe' pià à cîfte union-lEn effet » \ 
Vieillèville destlnoit sa fille au comte de Sault, gen- 
tilhomme provençal , èt Ce ne fut que pour obéir aux ^ 
'ordi^^i^cis Ae CàlberîAe dè Miëdîcis qu'il accorda' Ta 

main de cette jeune peisonne au comte de Duilly. 
D^aillears il regarda constamment les Protestans ar- 
més comàie les ènnëfnis de ï'ïltat : il lès co^liattit 
avecconraL^e toutes les fofîs que roccasion lui en fut 
offerte; et sii regretta que la guerre.se fit sans 
loyamt^, s*il en liorreur lës massacres et les éx- 
cès 'de toute espèce ^u*elle traînoit à sa suite, s^il 
£t des Voeux ardèns pour qu'une paix solide réunit 
tons lés Flrattçàis > on doit plutât Irouirer âahs ces no- 
bles ^èritiàQfetas lés vrais pHncîpes ta religion ca- 
tholiquey qu'y chercher un penchant vers l'hérésie. 

Ldfsqueta pàîxy ^ù*il désiroit si vîveinènty se ât à 
Amboise [t^ma'rs /S'â3],'il1ut1é|àrëmier'àpr6^^^ 
que les deux partis s'unissent puui reprendre le port 
du HàVl^ qtie Coligny àvdit Itvrë aux Anglais. Cet 
ivis, qui téiiddit nbh«séùlémént à rendre à TEtat le 
plus émihent sei vice, mais à étouffer Tesprit de parti, 
ne fut pas àdopté sans cbhtrààidtion. Le sôàvènir des 
excès commis des deux côtés éldit 'trop rébènt pour 
que la con (lance pût sitôt s'établir. Cependant , après 
quelques mois d'hésitation, Texpéditidn eut lieu : les 
Aeh catholiques et prôtest'aiis semblèrent partager 
Tenthousiasme de Vieillèville ; les Anglais furent obli> 



Digitized by Google 



l6 NOTICE 

^gés de capituler^ et Charles IX attribua au marëdial 

«tout rhonneur de cette victoire. 

La paix ayant été rompue quatre ans après par le» 
Protestans, VieiUeville ne put se trouver à la bataille 
de Saînt-Denis, oh le connétable de Montmorency 
fut blessé à mort [ii décembre 1567]. Rappelé aussi,- 
tôt à PariSy il entendit beaucoup parler de cette ba- 
taille dont chaque parti s*attribuoit le gain : le Boi lui 
ayant demandé son avis, il répondit tristement que, 
dans une lutte oà avoit été moissonnée des .deux .cotés 
la fleur dé la noblesse française, cVtoit le roi d'Es- 
pagne, Philippe II, qui étoit le véritable vainqueur. 
Charles IX qui le chérissoit, et qui se plaisoit à l!appé- 
1er mon maréchal j lui ofTrit alors Fépée de connéta- 
ble ; mais VieiUeville , assez modeste pour ne pas se 
croire digne d'une si grande place , et sachant d'.ail- 
leurs que la Beîne-mère avoit le projet de confier .la 
commandement suprume des truupes à son second 
fils y le duc d'Anjou , fit agréer son refus par le mônar- 
que : âgé de près de soixante ans, il craignit, dans les 
circonstances ten ibles où l'on se trouvoit, Je ne pas 
justifier une confiance qui lui étoit si honorable. 

On le vit servir utilement dans cette guerre comme 
maréchal de France : il défendit Poitiers, et, après la 
bataille de Moncontour, il attaqua Saint-Jean-d'A^n- 
gely, Tune des places les plus fortes, des Prptestans : 
cette v ille , défendue par le célèbre Pilles, lui ouvrit ses 
portes après nn siège long et sanglant. 

La paix de 1570, où les dçux pafttis ne cherchèrent 
qu'à se tromper , parut à VieiUeville solide et durable. 
Il se livra de nouveau à l'espoir chimérique de voir 
l'union des Français ^ et ses yœox furent comblés lors- 
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que Isabelle d'AuLnche, dont il avoit préparé le ma-^ 
riage huit ans anparai^ant; vint épouser Charles IX. 
Comblé de faveurs par le monarque , chëri de la jeune 
reine y il se figuroit qu'il û'avoil plus à couler que des 
jours heureux, A la &a - d'octobre 157 1 ^ le Roi lui fit 
rhonneur de venir le visiter dans son château de Du* 
retal : il ne; négligea rien pour le recevoir dignement j 
et ce fut au' milieu des fêtes qu'il mourut empois- 
sonné, le a novembre, à Tâge de soixante-deux ans. 
Ce crime fut généralement attribué à quelques cour- 
tisans jaloux de sa faveur ^ certaines personnes vou- 
lurent y découvrir des combinaisons plus profondes: 
elles pensèrent que les ennemis de. la paix avoient 
fait périr celui qui auroit tout sacrifié poui* la mainte- 
nir, et elles s'obstinèrent, sans aucune preuve, à voir 
dans cet attentat un prélude du massacre de la Saint- 
Bai'thélemy qui arriva l'année suivante. 

On a pu remarquer, d'après ce résumé des prin* 
clpab's actions de Vieilleville , qu'il avoit plus d\ni 
rapport avec Bayard. MaiS| comme il arrive presque 
toujours aux hommes les plus vertueux', son beau ca-* 
ractère céda quelquefois à l'ascendant de la société 
dans laquelle il eut, le malheur de se trouver. Ayant 
vécu pendant ses dix dernières années au milieu 
d*Qne cour oh la dissimulation et Tintrigue sembloient 
se jouer des sentmiens les plus nobles , il ne conserva 
pas toujoars cette franchise qui avoit été la meilleure 
qualité du héros dont il avoit fait son modèle ; et sur- 
tout dans ses ambassades , il ne fut pas toujours étran- 
ger à quelques manèges qu^une excessive délicatesse 
auroit réprouvés. 

L auteur de se^ Mémoires est V incent Garloix, qui 

26. 3 
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lai fut attaché en qualité de secrétaire pendant treute-^ 
six ans. Cet homme étoit l'unique dépositaire des se- 
crets de son mattre, qui lui remettoittons ses papiers, 
riosti'uisoit de tout ce qui s étoit passé dans les con- 
seils f et vouloit qu'il fût un jour en état d'écrire son 
histoire. « Je remarqueray, dit Le Labonreur, qife les 
grands seigneurs étaient curieux au temps passé de 
s'acquérir des personnes qui leur rendissent cet of^ 
fice. w Certainement YieilleTille ne pouvoit fairé un 
meilleur choix. 

Carloix , qui ne s occupa de ce travail que quelques 
années après la mort de Tieillevtlle, sous le règne de 
Henri III, se proposa d imiter les récits gais et naïft 
du loyal serviteur, comme son maître s'étoit proposé 
dlmiter les actions de Bayard ; mais les mêmes causes 
qtiî avoient influé Sur le caractère du héros, empêchè- 
rent rhistonen d atteindre entièrement le but qu'il 
sVtoit proposé. Il parvint à faire un récit fort amusant 
des actions de Vieille ville j il y joignit plusieurs anec- 
dotes piquantes, et des peintures de mœurs très- 
fidèles; son style offrit une élégance et une rapidité 
bien rares parmi les écrivains français du seîcième Sië- 
de : mais il ne se tint pas suffisamment en garde contre 
les préventions, et , pour faire valoir son maître, il se 
permit trop souvent de rabaisseï^ les hommes les pluft 
distingués de ce temps. Vieilleville ne fut pas ingi*at 
envers ce serviteur, dont il avoit pu apprécier la ûdé* 
lité et les talens. Par son crédit, CaHoik fut iiemmê 
en i569 seci^taire du Roi, place qu il quitta deux ans 
aprte, on ne saitpar quelle raison. Cet éerivaiti^ ayant 
terminé son ouvrage dans un âge airanKié, ne put le 
livrer à Timpression , au milieu des guerres civiles qui 



9 
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agitèrent le règne da dernier des Valois : il le déposa 
dans les archives du château de Duretal. 

Cg fut là qae ce monument précieux (ut découvert, 
vers le milieu du dix-huitième siècle^ par le père GriF- 
fety jésuite, auquel on doit de grands travaux sur 
rhistoire de France. «Ce manuscrit» dit- il, paroit 
ce être de différentes écritures, tontes également con- 
a formes à la manière dont on écrlvoit du temps de 
fc Charles IX et de Henri III. Les sept premiers livres, 
•c qui sont mis au net, ont été vraisemblablement co^ 
« pies sur roriginal. On remarque des ratures et des 
» corrections dans les trois derniers , ce qui fait croire 
flt qu^ils sont de la main de Fauteur. » Cet intéressant 
ouvrage, commenté par le père Griflet, parut en 1 757, 
5 volumes N'ayant pu consulter le manuscrit 

original, nous le reproduisons tc;^ qu'il fut alors pu- 
blié; nous nous sommes seulement permis de faire 
dans les notes les changemens qui nous ont paru né- 
cessaires. 



a. 
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MARÉCHAL DE YIEILLEVILLE. 

■ • 

UVKE PREMIER. 

• ♦ 



CHAPITRE PREMIER. 
NobiessedeM. de FieiUepille. 

A* 

J E dirai donques que très-haut, illustre et puissant 
seignenr, monseigneur Fkahçois de Scbpea.dx (0, sire 
de Vieilleville (^), comte de Durestal (^) , baron de 

(>) De Scqteamx,' Cette terre eiistoîi dans rancten comté de Laval , 
entre, cette ville et Craon. 

(*) De yieiUeviUe. Ce lieu» dont les premiers éditeurs u^ont pu fixer 
exactement la position , existe encore sous le même nom ; il est situé 

dans la paroisse de Baracé, sur le bord du Loir. Il y avoit près de 
TicilJevàlie uu port c£ui porte eucore le nom clc Pngne. ^ ieillcville fut 
un cliàteau a&sez conJîidérable jusqu'au niùint utoù les proprieiaires 
l iiLaiidiiunërent pour tiausporter leur hahitalion principale à Dure- 
tal , cliàteau beaucoup plui» j^rand j mais il ne cessa pa^> de leur appar- 
tenir, et il avoit passé , avec toute la terre deDurelal, dau^i la maison 
deLaRocIiefoucauUl. Vieilleville, vendu pendant la révoltition comme 
bien national, est aujourd'hui une ferme dont (|ucl(iues bàlimeus ont 
encore uu air de grandeur. ( Nous devons ces renseignement à M. Be- 
noist, directeur général des contributions indirectes ). 
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Mathefelon, seigneur de La Vaisousiere, de Saint- 
Michel-da-Bof s et de La Berardiere, mareschal de 
France y gouverneur et lieutenant général pour le roi 
Henry II , François II et Charles IX , en la ville de 
Metz et pays messin ^ étoit fils de haut et puissant 
seigneur messire René de Scepeaux , chevallier, sire 
de Vieilleville et des terres cy dessus, et de haute et 
vertueuse dame Marguerite de La Jaille^ aussi dame 
desdits lienx y gens de hien , d*honneur et sans aucun re- 
proche, vivants si vertueusement, que toute la noblesse 
du pays d'Anjou et du Maine y prenoit exemple : qui 
estott cause qu estants ordinairement visitez et hantez 
par ladite noblesse et autres gens d'estat, ils tenoient 
une fort magnifique et ouverte maison, et des plus libé- 
rales du pays. £t estoit fils d*une fille de cette illustre 
maison d Klousteville que toute la France conuoist, 
et puisné de Fancieiine maison de Scepeaux, de la- 
quelle les prédécesseurs ont fait à nos rois de fort 
grands et signalés services du teins des guerres contre 
les Anglais, anciens enneniys de la couronne de 
France, et quasi à leurs dépens et avec Taide de leurs • 
sujets, car ils avoient de ce tenis-là grandes seigneu- 
ries et possessions és provinces de Bretagne, Anjou et 
le Maine» qui en sont écartées k cause des infinies 
dépences que leur inoyennoient ces gucn es. Toute* 
fois encore, pour le jourd'huy, le chef de la maison 
de Scepeaux jouit de plus de cinquante mille livres 
de rente, ayant succe'dë aux biens, par vray et légi-* 
time mariage, de très-illustre princesse madame Phi- 
lippe de Montespedon, en son vivant épouse de très- 
excellent prince monseigneur Charles de Bourbon , 
lorsqu'il vivoit prince de La Koche-sur*¥on : qui 
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donne bien à connoître 4e quelle marque est cette 
maison de Scepeanx^ et ayant hérité pareillement da 
madame Marguerite de I^a Jaille, mere de moiidit 
sieur le marescbal. 

• •■ 

CHAPITRE IL 

M, de FitilievilU entre dans la maison de Louise de ùiavoie , 

mère de François /• 

De toute ancienneié nos rois ont accoutumé de 
|)cepdre les e^Gans des grandes et illustres maisons de 
leur royaume, et en tirer do service, ou aaprès de 
leurs personnes, ou les luettre avec nos princes leurs 
epians pour apprendre la vertu, afin que, devenants 
MÏaage de fiorler les armes, ils soient employés aux 
charges J'iiiiporLance, et honorez, selon leur merile, 
des liaults grades et estats du royaume, qui sont pre&> 
qne infinis; pour k quoi parvenir ils s'esvertuent à 
toutes louables actions et exercices, méprisants, pous* 
sez de cette espérance, la xnort et la vie, de cette 
«orte qu*ils oe pensent qu'au point d'honneur, à estre 
vaillants , k acquérir réputation , et se hazardér à toutes 
entreprises pour le service de leur roi : qui est cause 
que la noblesse de France excelle toute autre de ce 
monde, et n*a sa pareille sous Tunivers ; car il n*y en 
a point qui lui soit aucunement comparable. 

.Suivant cett^ excellente coutume, il £ut nourri 
enfant d*honneur de serenissime princesse madamie 
Loyse de iiavoye, uieie du roy François le Grand et 
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régente en France : maïs il o*y fut que quatre ans 
seulement y car il luy> survint une fortune qui lui-ac- 
courcit son service, et lui traîna. toutefois son advan- 
cement : d autant qu'un gentilhomme lui ayant donné 
un soufflet comme il alloit au service du dîmr de 
sa maistrcsse, Tenfant d'honneur, le diner ^^ny, se 
déroba de son gouverneur , et vint trouver ce gentil* 
homme que Ton disoit estre premier maitre d*h'05tel 
de madame la Régente, et, le pressant de lui ren- 
dre son honneur y luy donna de Tépée au travers du 
corps. Ce malheur luy advint le dix4miti((me an de 
son âge. 

Après ce coup^ qui* ne fut pas tenu pour mauvais 
des plus grands, et principalement du Roy, qui ne 
powvoit trouver bon que Ivs mattres d'hostel ou autres 
oiiiciers de sa maison outrageassent, ou missent les 
mains * sur. les- enfans d'honneur y et^quitavoient . des 
gouverneurs exprès pour se plaindre à eux el les chas- 
lier sils s oubiioient en quelque sottise. Sa Ma}esté 
envoya chercher M. de Vieillevilk pour le pvéiseii.ter 
à madame la Régente sa mere, cl le reconcilier-, car 
on tenoit ce maître d'hostei pour moit Mais il s étoit 
tdéjà absenté deja Cour, et venu tro|&ver.son pereeil 
sa maison de Durestal, pour prendre de luy- le moyen 
de faire le voyage deiNaples^ où Ton disoit que M. de 
Lautrec menoit une belle armées et ayant fait ses fxé^ 
paratifs, mis ordre à son équippage, et s^e^e muny 
abondamment de finances, et choisy vingt -cinq gen- 
tilhommes d'Anjou et de Bretagne pour raccompagner 
(car il vouloit parottre en seigneur de sa qualité )y il se 
présenta à M. de Lautrec en la ville de Chambéry, 
qui le reçut fqrt humainement ^ et^ le reconnoissant 
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pour son parent à cause de Parthcnay (0 , le fit loger 
SOU& sa €01 Dette y et Teut en Irès-gi^and estime^ au 
moyen des belles preuve», darmes qu'il , fit durant ce 
voyage; car en toutes les faction^, prises de villes , et 
ge'néraliemeot toutes eoti éprises qui s oUiiieot^ il fut 
toujours des premiers. 

•t 

CHAPITRE III. 
Guerre de JSaplcs, — Frise de Fwie, 

[i5ft7] AupARAVÂifT queTarmée entrasiau royaume 
de Naples , M. de Lautrec la fit passer par l'£tat de 
Milan* et la Lombardie, oiii furent .prises par force 
plusieurs bonnes viUes et (brtes places^ comme Cvénes» 
Biegras, Morterre, Vigene, Noarre, Alexandrie et 
toute rOmdiue (^}. En quoy M. de Yieilleville n'é- 
pargna sa vie non plus que s^l en eust eu une cen« 
taioe à dépandre, à la vue de totite Tarmée, et au 
grand contentement de M. de Lautrec. £t ne faut ou- 
blier Pavie , fut battue quatre jours durant d'une 
si étrange furie, que ceux de dedans envoyèrent de- 
vers M. de Lauti*ec deux capitaines et un trompette 
pour parlementer : mais cependant M. de Yieilleville , 
bruslant d'ardente jeunesse ^ suivy de toutes les liandes 
françaises déjà préparées pour Tassaut, entra dedans 
par la breschei et taillèrent en. pièces tout ce qui se 

0) A cmue Je Pardkenmjr. YkilMlU» du eétë dé Mmére^ dcMcnp 
doit de Jeanne de llaUiefelon, dame deParthenay. 

{■^t Biegras: BigrasM. itforlerw rHortafC. Figene : VigevuM». iVÎMirv: 
Kovaire. UOmelint : La LaumdiiDe. 
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présenta devant eux poar leiil*'(kii*e teste. A. quoy 
ceux de dedans ne sattendoienl pas, car ils étoient 
aux ëcoates de la composition que Toii voudroit ùdre 
h leurs depuleii. Les Suisses et lansquenets y accou- 
rurent bien tostj dont la ville fut prise et saccagée huit 
jours durant y avec infinies massacres et cruautèz qui 
y furent exercées , se souvenants de la prise du Roy et 
de la defaitte de son armée devant ladite ville; à quoy 
il ne fut possible à M« de Lantrec de mettre ordre » 
ny d*y pouvoir remédier; et sans le commandement 
quMl fît à M. de Vieilleville de prendre deux cens 
hommes d'armes pour empescher le feui elle eustesté 
sans doute réduite en cendros : enoore ne purent-ils 
tant battre ni menacer, qu'il n'y eust quarante ou cin- 
quante maisons brûlées î car la mémoire de cette ba- 
taille , qui étoit encore reeente ^ d*aataBt qu'il n'y avoit 
pas cinq ans à dire (0, les avoit ainsi enflammez k 
cette cruelle vengeance. 

CHAPITRE IV. 

[i5siHj Jlxajut m. ide JLa^reo très-beureu^ement 
Mpl«tté en toute la idombardiet et donaé ordre, set» 

journant à Bouloigne, à la délivrance du Pape, il fit 
ii^archer son armée^ pour toujours tenir sa bonne £01:- 
tune en haleine, vers le pays delà Brusse (3), et,sui* 

(0 // n'y of^t pm tùuf ans à Ste» -HiTjr aroit qne deux ans, pois- 
se In bttUiflle de Ptrte fut livrée le février i5a5. (<) Im Bruase : 
rAbbmzze^ province durojaitmede Naples. 
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vaut toajotti;^ la coste de la mer Adriatique , vînt 
loger au marquisat de Gouast. Or y aTok*U dix ou 
douco f[almt ftuiltonMa qui le cotoyoîant teii|ours 

terre à terre , puur le favoriser et soutenir du costé de 
k mer I desquaUes ë|oit général le oeTeu du duc d'Ur« 
Un; lequel, aterty que quelques galères faieoieht es^ ^ 
corte à des vaisseaux ronds qui passoieiit en Candie, 
debbera de les assaillir» De quoy le bruit répandu 
par ranndei M. de Vieillevîlle, qui vonloît veoir de 
tout, laissant tout son train au cap, entra pn une ga- 
lère ^ et s y jetta avec luy un geDlilbomme d honneur , 
nommé M. deOomiUony qui luy donna sa foy de ne 
le jamais abandonner. Il y entra plusieurs autres jeu- 
nes gentilshommes de bonne part, pour combattre et 
acquérir honuenr: et voguants de franc oouragé en 
espérance de trouver l'ennemy, ils le découvrent au- 
près de Monica('), qui estoit audessus du vent et plus 
fort, lequel ne faillit pas de s*aider de son avantage, 
et charge furieusement les galères vénitiennes, qui ne 
tindrent pas coup , mais haussèrent la voile et se reti- 
rèrent sans oomhaltre que bien peu« Et estant celle 
M. de VieîUeville combattoit déjà bien engagée , 
elle n'eut moyen de faire voilie, nriaid fut investie et 
prise , et luy prisonnier entra les mains du seigneur 
de la' même viUe de Monica, qui lui présenta une 

courtoisie qu'il ne voulût pas accepter; car, l'ayant 
mis à trois mil écus de ranson, et Coroillon à mil, il 
lui offitit Ifterlé pour aller, sur sa foy , quérir lesdîM^ 
ramons , à la charge toutefois , s*il ne revenoit dedans 
le temps qu'4 lui avjOit li<aité, que son compaguon 

(0 Monicà : Monaco. « 
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teroit mis àla eathene (0, en danger, d y user le raie 

de ses jours. 

M. de Vieilieville, qui avoit juré amitié avec- M.'de 
Gornillon , .refusa ce party , craignant qne lalongneor > 

du chemin et les moyens ne se pussent accommoder 
avec la brièveté du temps ^ tuais li pria le sieur de Mp* 
nica d'envoyer devers M. de Laulrec Tavettir qu'il 
lenoit Vicilleville prisonnier, et qu'il payeroit, outre 
sa ranson et dépens , ceux que le trompette feroit pour 
aller, jusques.la distance .dn lieu oà ils estoient, en* 
viron soixante, milles. Ce que fit le sieur de Monica : 
et le trompette de retour amena deux gentilshommes 
de la part de M. de Lautrec, qui apportèrent ce qui 
ëtoit requis pour sa liberté. Mais parce que ledit sieur 
de Monica avoit oublié de spécifier la ranson et dé- 
pens de l'autre , M. de Yieiileville les renvoya avec 
leur argent y suppliant par enx M., dé Lautrec , après 
Tavoir remercié de sa bonne volonté, d'envoyer un 
homme sûr en la duché d'Anjou , porter les présentes 
qu'il ëcrivoit à son pere estant k Durestal, pour avoir 
quatre mille écus ; et qu'il creveroit plustost en la pri- 
son que .d'abandonner un gentilhomme d'honneur et 
de valeur qui estoit prisonnier avec luy^ et s'en estoient 
mutuellement juré fidélité de courir une même for- 
tune. Mais comme. ils estoient prêts à partir avec cette 
créance^ le seigneur de Monica, considérant la gran- . 
dettr du courage et la loyauté de M. de Vieilleville, 
qui aimoit mieux patir que de manquer de foy et de 
parole , : luy donna fort libéralement son compagnon p 
Ht.prit ce qu'ils, avoient apporté pom* luy* 

^0 A U eathène k k chaîne. 
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CHAPITRE V. . . 



te 

SuUe de la pwm de Naples* 

AuRivÉ (}ue lut M. de Yieiileville de sa prison , il 
trouva rarmëe déjà bien avancée en la Pouïlle, el 
M. de Lautrcc prest à donner la bataille au prince 
d'Orange (0, leq^uel depuis la mort du duc de Bour- 
bon étoit toujours demeuré lieutenant de rEmperenr 
en son armée. 

Or M. de Lautrec avoit pris audit pais de la Fouille 
les haras de TEmpereuri et départy, les chevaux aux 
seigneurs de Farmée^ capitaines , lieutenans de gen- 
darmerie et de cavalerie légère : en cjuoi il n'oublia 
pas M. de Vieillevi^ey. encore qu il fiist .absent et 
prisonnier; car il luy avoit réservé deux des plus 
beaux coursiers de tout le haras, desquels il luy lit 
publiquement présent. Ce qui luy vint à plain souhait 
en cette occasion de bataille^ avec une ferme espé- 
rance de rendre M. de LauLrcc ti es -véritable ; car il 
luy avoit dit^ en les luy donnant, telles paroles : « Je 
les vous ai gardés et choisis, mon cousin, tels que 
vous les voyez, pour l'assurance que j'ay qu'ils ne 
retourneront jamais en Fi ance, et que vous les sçau^ 
rez fort bien employer : iecuyer de l'Empereur, que 
je tiens prisonnier, les avoit déjà dressés, et estoient 



.1 



(0 Au prince d* Orange, Philiberl de ChAbn, prince d^Orange, 
avoit aaccédé dans le commaadteient dei troupes imp^îdes au h - 
meta connétable de Bourboii. • 
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prests d*estre enToyes an vice-ray de Naples, poiirle& 

faire passer en Espap^ne. » F^t sur l'heure M. de Lau- 
trec no m ma le meilleur de son nom ^ et appeiia Tau- 
Ire î Impérial* 

Mais le malheur fut si grand que Ton ne vînt 
point au gros jeu y car il ne fut possible de tirer le 
prince d'Orange hors de son fort; et, quelques escar- 
tnoùdies qu'on luy pust dresser , qui furent braves et 
furieuses, deux jours durant, pour Famorcer au tom- 
bât, si est*ce qu'il n*en voulut pourtant jamais 
loger. 

Quoy voyant, M. de Lautrec fit marcher Tavant- 
garde I bataille et arriere-garde tout d'un front ^ et son 
aitîllerie labouohe devant, qui estoit de vingt-qua.- 
tre pièces de divers calibres, dont les moindres es- 
toient six moyennes , qu'il fit tirer contre Tennemy 
pour Teschaufier \ la bataille ; car il s'étoit logé en 
heu fort avantageux. Mais ce fut en vain, ou qu'il at- 
tendoit du secours qui n'estoit encore prest, ou bien 
qu'il avoit qoelqu'autre projet qu'il ne pouvoit pas 
encore exécuter ; car il estoit assez exj>eri meule capi- 
taine. Toutefois y pour sa réputation , il fit descendre 
Sur les bataillons qui marchoient après Farlillerie 
■française , trois cents chevaux et environ quatre cents 
arquebusiers, qui ne furent pas sitost découverts, que 
M. de Lanfrec commanda à M. de Tieîlîeville, qui 
menoit les volontaires, lesquels pouvoient faire le nom- 
bre d'environ deux cents salades, d'aller charger cette 
troupe à la main droite , et aux sieurs de Moriac , lieu- 
tenant du duc d' Albanie, et de Pomperand , avec leurs 
compagnies de gendarmes, de les attaquer à l'autre 
main \ ce qui fut si vigoureusement eseculéi que tous 
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les eiuiemk qui 6iloiecit sort» furent deflaiu^et les en« 

seignes et guidons gagnës, et bien peu des nostres 
iuegf maie beauc^p de démoirtex» firiiicipalenimit de 
ceux qui se ruèreot sur rarquebuserie espagnôle : el 
en cette charge M. de Vieilleville perdit ceUij de ses 
coursiers qui s'appelioit rimperial. 

CHAPITRE VI. 

M. de Lauircc évke la balaiiU^ 

Wxnutz fraufs^ise p qui marcboit en Tordre cy<des- 
suSt 6t qui avoitvu celte defiaite^ crioil saus cesse : 

Bataille j bataille! et avoient déjà les Suisses et lans- 
quenets baisé la terre* Us voyoient de l'autre part 
IL de Lantrec Farmet on teste, rëpde au poing, et 
monté à ravaalage*, qui f tisoit ci ou e li tout le monde 
que de ce pas ou alioit eaioaçei' 1 eouemy eu son fort 
et le combattre» à quoy un chaouu se préparoit de 
très-ardent courage. Mais, au lieu de cela, M. deLau- 
trec alla loger l'aimée siu^ une autre montagne , vis-à- 
?is de celle oii ëtoit campé rennemy : dequoy Ton 
pensa cievcr de desespoir, car, s'il eust cotaliaLlu ce 
jour-là , sans doute la victoire étoit la sienne. 

Le lendemain le duc d'Albanie» le comte de Vau- 
demont, le seigneur Michel Antoine, marquis de Sa- 
luces, et le comte de Tandes, luy dirent que , s il eust 
combattu le jour précédent » il eust gagné la ))ataille« 
A quoy il répondit assés fièrement qu'il ne Teust p«i 
faire sans petxire beaucoup de gens de bien» mnit 
que devant peu de joûrs il les auroil la corde au coi» 
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sans hasarder un seul homme ^ et qu*il sçavoit bien ga 

charrie, n'estant au resle si dëpoui vu de sens et d'ex- 
périence , qu'il ne sçust bien faire la guerre à rœil. 
L'on dît que le comte Petre de Navarre (0 Vwcit di* 
verty de combattre, ])niu attendre le seigneur Hora- 
cio Bâillon, qui luy amenoit tieize compagnies de gen& 
de pied italiens des plus aguerris de toute ritabe. 

Il y avoît entre les deux camps une vallée assés 
spacieuse, sans bois, rivi^e^ maïais ny aucune fon- 
drière , oik il se fit huit jours durant de braves courts, 
escarmouches , charges, prises et reconsses W ; et là 
le fils du sieur de Monica fut prisonnier de M. de 
VieilleviUe ^ qui le renvoya à son pere franc et quitte; 
en considération- de la courtoisie qu'il avoit faite en sa 
faveur et au sieur dp Cornillon , avec serment pris de 
lùy qu'il ne porteroit de six mois les armes contre le 
Roy ; et lui rendit son cheval sur lequel il combattoit 
lors de sa prise , qui es toit un très-beau coursier ; de« 
quoy il eust bon besoin bientost après ^ car le lende^ 
main l'autre luy fut tué éntre left jambes. 

CHAPITRE VII. 
Frise de Melphe, 

ApaÈs'Ies huit jours, Horacio Bâillon arriva au 

camp avec ses troupes italiennes que Ton appelloit les 

(0 Le comte Peire dê Ifwarre* Pierre de Navarre, géuéral trës-célé» 
lue. Âpt^ awir aoqais une grande réputaïkni dans les armées de Ferdi- 
nand le Catholique, 11 paawaa aervice de France. H fat prù lorsque tet 
FWin^aû levèrent le aiége de Naples, et fot étnoiglé par oribe de 
l'Empereur* On le croît l^inrenteur de Fart des minet. • 
iKeeoctfM* : repdflCB. 
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Bandes Noires; de quoy le prince d'Oranges averti, 
lit mettre tjMesles campannes et sonnettes des mulets 
dèdaiis les eoffies^ et, sans battre aux champs ni faire 
sonner trompette ni sourdine, délogea tuule nuit, 
prenant le chemin des bois drpit à JNaples. De là est 
venu- le proverbe, desloger sans trompette, qui s'ap- 
proprie coasmanëment à ceax qui, tremblants de 
peur, se dérobent de quelque lieu sans faire bruit. 
Gela advint estant M. de Lautrec logé à RochereS| et 
le prince d'Oranges à Troye (0. 

Sur le délogement fuyard du prince d'Oranges, 
M. de Lautrec fil'Hile faute, au jugement de toute 
Farinée y autant et plus pernicieuse que la première; 
car il ne le suivit pas, mais se contenta seulement d'en- 
voyer quelques oompagnies dé gendarmerie, qui eu 
défirent quelques-uns sur la queue, mais bien peu ; 
là où, s'il leust suivi avec toute Tanuée, il estoit iu- 
ftilliblement deffîût , car le vice-roy de Napies , nommé 
doflâ* Hugnes' de MonCbde, luy portoit telle haine, 
qu il luy eust fermé les- portes de la ville; aussi qu'il 
perdit dedans les bois plus de six mille Italiens qui 
Fabandonnerent d*eflroi, et se sauvèrent dans la terre 
de Lavour (2) et la Basilicate. Mais on imputa tout ce 
mauvais conseil au comte Petre.de Navarre, pai* le- 
quel M. de Lautrec, tons autres rejetez, se gouver^ 
noit. • . ' ■ 

Cependant il employa l'armée à prendre les places 
qui étoient aux environs de Naples, tontes lesquelles 
généralement il mit sous son obéissance, et entre au- 
tres la ville de MelpUe , oà furent tués sept à huit 

W Troye : Troia. — W Layour, Laijoui. 

a6. * 3 
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mille hommesi tant de guerre que de ceux de dedans : 
et firent ce carnage les Français et les Bandes Noires , 
parce qu*ils avoient perdu beaucoup de leurs coinpa- 
gnons au premier assaut qu'ils furent repoussez* Le 
prince de Melphe (<) y fut fait prisonnier en combat* 
tant à la bresche, Tépee au poiag, sans l ondache. Si 
M« de Vieilleville ne fût arrivé là il estoit mort^ mais 
il le tira hors de la presse et des coups, et luy sauva 
la vie. Ledit prince se rendit à luy, et puis le présenta 
à M. de LautreCy qui le luy donnai de quoy il ne se 
prévalut d^un double, car, par la pratique même de 
M. de VieiUeville, il se fit fiançais, et renvoya son 
ordre et son serment à l'Empereur : il fut lieutenant 
de roy en Piedmont y et mareschal de France, ayant 
fait de son vjvant beaucoup de signalés services aux 
rois et à la couronne. Sur quoy est à noter la U*ès^ 
loyale affection de M. de Vieilleville au Uen des a^ 

faires de son prince, aimant mieux luy acquérir un 
homme de and moyeu eu ce pays-là, et de service^, 
que de se faire riche; car soixante mille ducats ne luy 
pouvoienL faillir de cette ranson, à laquelle le prison- 
nier s'estoit fort librement, de soy-meme et s^us coa« 
trainte^ soumis, çpmme riche de cent mille ducats dè, 
rente (2). 

Toutes les autres places, tant grandes que petites», 
se rendirent par la terreur de ce qui fut si furieuse* 
ment exécuté audit Melphe ; de sorte qu'il ne se pre- 
sentoit plus rien en la campai^ne qui osast résister.* 

D'autre part, le comte Phillipiu Doria > neveu du wA-t 

(0 LAjnwt» 4t Me^fhe: ^ean Canaciola. * (•) Cent mHb dueaU dè 
rmie. Brantâme dît qoa ChukM^imi refoaa de payer la lan^ de 
ce pcince» etqot ce firt ce ^ la fit paaMftaa fervioa deAanca^ 



Digrtized by Google 



VRAirçois 1. [fSftS] 35 
glieur André Doria^ avoit huit i^leres qui raudoient 
par toute cette de JNaples en A grande liberté, 
que les six galleres qui estoient dedans le port nV 
votent |ia$ le courage d'en sortir ny de se monii^r* 

CHAPITRE VIII. 

M» de ViùUeviUe commande utie ^alèt e* 

Et m. de Yieillevilley qui connoksoit de longue* 
main le comte Phillipin , pour avoir esté noums d'un 
temps à la Cour, luy enfant d honneur de madame la 
Régente , et Tautre page de la chambre du Roy, avoit 
une eittreme envie de le voir pour renouveller leur 
ancienne connoissance ; qui fut cause qu'il le vint; 
trouver en ses galères , où Phillipin , qui le reconnut 
tout aussitost , le reçut aussi cordialement qu'il est 
possible y et toute sa troupe , luy ofii ant ^ tant pour 
randemie amitié que pour la réputation qui eoctroît 
de luy, et les louables rapports qu^îl en avoit ente»- 
4ns, toute sa puis^^ance et moyens ; et, s'il luy piai- 
soit prendre Twe de ses galères, il voubit qu'il y 
,enst tout tel commandement que luy'^neeme. De qucf 
Jtf. de Yieilleville le remercia ti ès ^ aHeotueusement ; 
«t j puis(|n^ tcUe sa volonté^ il le SMpplia» «A «e 
pntentoit une bonne oocasion de 4S0iibattre sur la 
jDcier, de commander qu U iut reçu en la galer« qui 

jCaffueUe j« Rggmi», se som^najat de «ladame la Rds^ 
geote sa matoiBsse* Inmitiniint le^Mite Philippin it 

wîenir lieutenant de ladite gai^re, noEomé Napo- 

3. 
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lion, Corse, de nation^ les comités, mariniers et sol- 
dats , aux^els il commanda d^oheir à M. de Vieille^ 
ville comme à sa propre personne, non seulement ce 
cas advenant y mais en toutes autres choses^ et le pria 
deslors d*y entrer^ d*en user comme de son propre, 
et d'en prendre possession. 

M. de Vieilleville entra dans ladite galère , où il 
se fit une infinité de fanfares et d'allégresses , y dinant 
et soupant ordinairement , et se retiroit sur le soir au 
camp y distant desdites galères de deux milles seule- 
ment; et continua ce train six ou sept jours, appel- 
lant les principaux de Fairmée à tour de rooUe pour 
les y fester. 

* 

4 

CHAPIÏliE IX. ^ 
Combmt naval* , . 

DoK Hugues de Honcade, vice-roy susdit, estant 
en la ville ^ fut averti que les gentilshommes et soldats 

desdues galères s*en alloient ordinairement au camp 
français la nuit, et que par ce moyen elles demeu- 
roient le plus souvent sans bonne garde ; à cette cause 
il ût armer les six galères qui estoient dans le port de 
Naples, pour aller surprendre ceUes du comte, et lny« 
mesme se mit dedans, poûr mieux, ce luy sembloit, 
exécuter l'entreprise, prenant avec luy le marquis de 
Gouast, M. du Kiz, riche seigneur de la Franche- 
. Comté, et beaucoup d'autres chevaliers de nom et 
des geiis eslus. Mais M. de Lautrec, sûrement averti 



4 
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de ee dessein , le fit iocontinant entendre au comte 

PhilUpin, et luy envoya tout aussitost et secrètement 
quatre cents arquebusiers lestes et bien dioisisy sous la 
conduite de M. du Croq^ vieil capitaine gascon et fort 
expérimente. 

Le pauvre vice-roy, qui ne sçavoit rien de, ce ren- 
fort , fait Toile droit à nos galères, et les attaque de 
furie sans les marchander. Mais de première abor- 
dade les nostres mirent deux des siennes à fond à 
coups de canon ; les autres furent investies et combat- 
tues main à main , et , comme Ton dit , pied à pied ; 
tellement que ce combat dura pour le moins deux 
heures, avec grande perte d^hommes d*une part et ^ 
d'autre, mais plus des Impériaux, car il n'en réchappa 
que bien peu^ même le vice-roy y fut tué (0, et le 
marquis de Gouast prisonnier, ensemble les seigneurs 
de Ris et de La Chau , Ascanio Colone , le beau Vau- 
dré , et plusieurs autres gi^ands seigneurs des païs de 
Tobeissancè de TEmpereur, et deox galères prises, 
outre les deux qui se perdirent. Mais aussi , en con- 
trechange de revange, des quatre cents arquebusiers 
qa'avoit amenés le capitainé Croq, il n'en réchappa 
que cinîqoante , qulls hè fossent tous morts ou bles- 
sés, sans les autres soldats des galères et gentils- 
hommes qui s*y estoient jettés pour combatti'e* 

ê 

(0 Le vm^^y.fia Pê^ «Le pape Gléaeiit VU, dKt BmtduB, lut 
« IbrtjoyeozdehjBOrtj^ Moacade, parce qoecelîu.liii «pii, an aae 4a 
« Borne, prit le Yatican et pilla la eacrutie de Fëgliie de SaintrPicf re.» 
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CHÂPITRË X. 
M. de FieiUe^me eHpris, 

MojfsiEu& de VieiUeviUe.» qui ayoit combattu ccf 
qui se peut dedans la Begente, et auquel, de an* 
q\iante soldats que Tun luy a voit départis des quatre, 
cents, ne luy en estoient demeurez que douze» voulut 
encore attaquer une galère des deux qui restaient; et 
Tayant cramponnée, luy et ses soldats se lancèrent à 
corps perdu sur la parmente, et euUerent, dedans. 
Mars, cependant qu*ils combattaient sur la courcie,, 
deveis la poupe, la chiorme de ladite galère et les 
mariniers se decramponnent de /a Begente ^dx force j,, 
haussent la voile , et s*eo vont droit à Naples^ ce quV 
voit d^)a fait Tautre ; car durant le combat elle avo^t 
pris le largjue; et emmené cette-ciM. de YieiiieviU^» 
qui avoit, perdu la pluspairt de ses soldai ep ce çdbdh 
bat ; dont (ut contraint de se rendre. Surquoy il ad- 
vint que l'autre galère qui avoit pris les devants , ne 
lut pas sitost, arrivée au port| que le prinoe d'O^ 
ranges (<) fit pendre le capitaine, le patron. at tous les 
coniitci de ladite galère. De quoy, celuy qui tenoit 
M. de Vieilleville prisonnier» adverty» fut incontinant 
snMrçctteîtti de la peur et n'osa se |>resenter au port ; 
qui fut cause que M. de Vieilleville, le voyant ainsi 
ébranlé entie la mort et la vie, le pratiqua avec si 

(0 Le prince âCOrange. Ce prince «oïDiiMmiloU en dwf depiiii la 
«Mit dk d0o Evsiw» «le MonoacU. 
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bonnes assurances et promesses, qu'il le fit entrer au 
seirice du Roy. 

LeeapîUme, qui se nommoit Horaeio de Barlettft, 
9e çonfiant en M. de Vielllcvilie, duquel il avoit 
coBiim et éprouver la valeur, et le jugeant> à sa façon 
de cottiiiandery deroir esire de quelque .gnmde et il* 
lustre maison de France, et ne manquer de cicdit en 
. Famée française , ne diilera aucunement de luy en 
pretUr le serment ^et , pour plus grande suretë, fit rom- 
pre- et d^hirer sur le champ tontes les banderoUe^ 
et croix rouges de ses soldats , qui s y accordèrent fort 
velontairement, irritée de la cruauté du prince d'O^ 
rafagee^ et lit oiiti*e eflhcer les armes«d*£spagne et 
d'Autriche y la devise de r£mpereur et les aigles de 
. l'Empire I dont sa galère, nommée la Nimpharella ^ 
eetoit aeratfe ; et d'un très-grand joyettx accord v à 
force de rames, car lèvent estoit contraire, prennent 
la routa du camjp de France. 

W»iNlPWW»^iifi wi) yiÉMii ifti i i > fi>Mft' irlàlirtài^ • '" 

» ( 

CHAPITRE XI. ' 

r 

• ' ' Autre conibat navale . < i 

. * 1 

» 

lit eomt#niillipin, qui ayoit fail» ehefdiei» tout le 

reste du jour du combat, et la nmt ensnivante, M. de 
VieiUeviUe, avec un extrême dueil et regret, parniy 
lise mértft flemnstsnr IW, ûe le trouvant, cnyda 
mourir d'ennuy, et jugea, par là Miusà delà guerre, 
et le récit que l'on luy avoit fiât, qu'il devoit estre 
|iriaoiiairi' dedatns leagalerea foyarées. Kt entant M. de 
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Lautrec en pareille peine et déplaisir, ils lurent d'avis 
d'envoyer une galère à Haples, avec sauCconduit ». 
poar le requester, on , en tou^ évepemaiM^ tn»çmw 
des nouvelles; car la pluspart avoient opinioe qu'il 
estoit mortj mais qu^à cause de la pesanletur db ses 
armes le corps n'avoit pu flpUer ^ et esloit deiMwré, ml 
fond. t » * • 

Ce conseil suivy, le comte Phillipin commanda au 
capitaine j^apolion, Corse, de prendre la Régents^ 
et d'aller jusques h Naples pour les effets cy-dussM. Si 
fai>ants voile (( ai ils avoieiitle vent maestral propàce)^ 
ils ne furent pas éloignes de deux miU(e%, allants de 
terre k terre» quils dëcouvrept uqe gelere venmtfè • 
rencontre d'eux à rames ^ quils jugèrent incontinant 
impériale^ et» se préparant au combat, ils apperçurent 
à rapproche un homme au faite de l'asbro» mu* V^bh ^ 
tenue, qui manioît uné banderoUe blanche; ce qui 
les mit en divers pensemens. Toutefois, de peur de 
surprise» ils n'abaissent point la voile» espérant» s'il 
fiiut combattre» de les bientost investir» et d*én astte 
maîtres; car, en tout combat de mer, qui a l'avan- 
tage du vent il remporte sans doute la victoire. Mais 
estant à quart de mille près» ils ouïrent les trom- 
pettes, qui est signal d'allégresse, et en découvrir«3t 
d'autres sur la poupe et par tous les flancs de )a galère» 
qui manioient leur» chapeaux» eVque tousieiifiéBéml 
crioient: Ffance, France! ce qui leur- fit baisse!^ -lii 
voile, et ne se douter plus de rien. Et s'estant mis 
M. de Vieilleville sur li» «trinquet » U reconnut aussi* . 
jUoMa Régente ; et appellant le capitaine Napidion;». 
• Corse, il se présenta incontinant devant luy avec une 

extrême jojre» Jouant Dieu de ce qu'il.n!^toit pas.m^r^ 
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ny, à ce qu'il voyoit , prisonnier, puisqu'il comman* 
doit h' la Hîùnphétfella* Et s'eslant tous embrassez ^ et 
allftiiti-dc*rullci à l'autre galère , ils mouillent rancre, 
à Tabry d'U'tfe haute montagne , pour rafraiciiir la 
dhioMe delfl susdite NimphareUa qui avoit longue» 
meot pàty, car elle avoit quasi Togué vingt-trois heu- 
res. £t ne faut demander si , entre autres y le capitaine 
liapolifoo estoit aise de Voir M. de Vieilleville vivant 
€l W UbeHë, qui avtant déja goùtë, pou[r le peu qu*ils 
avoient esté ensemble , ce que c'est que la libéralité 
fratpçaiae, et semblablement de voir que le capitaine 
Iblracio de*Barletta^ duquel il avoit autrefois esté 
prisonnier, s'estoit rendu français, et qu'ils estoient 
tow» dfttx^ à la solde d'un même prince. 

' CHAPITRE XIL 

M, de FîeUie^iiie se rend maître d'une seconde gaièrc, 

rlM prince d*Orange&y se doiltant de ce qui estbit 
déjà arrivé, repeupla inconlinant d'oflSciers nouveaux 
la.galieffe.doat il avoit-fiiittpendpe le capitaine et pa^ 
trou 9 qui a'ftppalimt ta MoneaUne^ et conmiaiida à 
cduyqu.il y mit pour capitaine, nommé Alphonce 
CmaMlU) lirere bâiftfd du prince de Melphe, foit 
TaiUanl MMat, îf allér après lu NimphareUa et plus* 
tost se perdre qu'il ne la ramenast \ craignant que ceux 
de dadaus ne > se révoltassent du service de TEmpe- 
venr., ayants «çn cè qu*il> avoit fait aux autres : ce que 
ledit Alphonce entreprit^ mais à sa ruine ^ car estant 
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sa gaicre découverte de loin, M. de Yieilleville com- 
manda que ia Nimpharella haussai la voile, et que 
Régente sans voile fU mine d*e«lre rewolrqQéiSy ttfn 
feroit penser à Alfdioiice que c'estMlitin butin que le 
capitaine Horacio avoit fait sur la mer, avec lequel il 
$'en revenoit à Naples; mais qmod iU $Q*oi«it à -la 
portée du canon que la NUnphwftUa tirtst» et que 
tout à rinstant la Régente fît voile et son devoir de ti- 
rer qu^t etquanl* Jëq quoy M. de Yieilleville fut trèt* 
bien obey et satisfait en sa conceptitii^ car AlphoBce, 
aveuglé de celte opinion que Horacio remorquait cette 
galère pour rentrer eu giaoe du prince dOraages^ 
venoit toujours droii à eux : €nr s'il ottfl yu éÊÊOk ^Aê^ 
res rapprocher avec la voile , n'en connoissànt qu'une , 
il se fût aidé de leur vent et eust pris la guérite \ mais 
abusé da cette rase, il vogua toujoiRat-al w âitetit 
pas sitost à la portée du canon les ans des autres , 
que la Nimpharella lire; et incontinant que la fumée 
se fust haussée, Aiphonce voit Tautre galère avec la 
voile qui tire aussi ; les siens d-antM )Murt né s*oiibliènt 
de leur devoir; mais se voyant près d'estre investy, il 
eul reoottis .à la voile pour se eauverside qpi^ ils ne 
faiy donnèrent pas loianr; tmt foMna idé* CMiafis ik 
abatent le trinquet, tuent plusieurs forsats, et froissent 
ses voiles« Ce que voyant, Âlphonce dpima signai^dé 
se vouloir liendraw Hf. de Yieilleville fit cessb^llMiMS»* 
bardierS} aussi qu'il ne vouloitpas mettre la- ^lere à 
f{»di JU entre dedans , prenant la foi d'Àlphonce et 
des autres ^ens de gpcn« vplïk fit passer m lm Ae^ 
gente , piiis venant h fbroe de rames CQSàteO'iMt ail 
camp français y fit remorcfueir apr^s luy M Mancadine, 
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CHAPITRE XIII. 

m 

Mi éê f^iêUMUe ref^eni irwver M. de Lmtree, 

■ 

S< ToyaQt M. de YieUleviUe favorablement assisté 
de aaboDne fi^rtonei que de prisonnier iWe tronvoit 
matlre el sei^neor de deux galères, il prît terre avprèe 
de rarmëCy contant si janiais gentilhomme le fui; ' 
mmêf Mkj estant plus le comte Phiilipin DoriH, son 
ayse se changea en une facberie inexprimable, car île 
s'enlrc-aioioient autant et plus fjue frères; et denian- 
dant roccasion de son partement, il luy fut répondu 
que M* de Lautrec Taivoit ènvoyj^- en France a?ee 
deux galei*esy mener le marquis de Gouast et les autres 
pdsoniueis d\bsitat qui av oient esté pris au combat cy« 
dessus nientîoniitf« Réponse qui augmenta davantago 
son ennujy car il estait hors d'espevance <le le- voir 
de lûng"tems : mais il ne le vit jan^ depuis; car il 
ahattHenu le aenrice du Aoy pour suim son oncle 
à»éré Ooria. Et estant aur lea iisj^els de celte ab«« 
lence , M. de Lautrec survint avec grosse troupe pour 
se refouir avec luy d'un si heureux sijiccèsy l'assurant,, 
après infinies caresses, que de tout ce qu'il avoit ja* 
mais ouy reciter en fait de guerre, il n avoit encore 
entezuiu une tell^ , avanture* et £t il faut bien, mon 
cousin y lui dit-il , que vous meniez votre fortune par 
la main, pour vous non>seulement seconder, mais 
ehstr,4ti tout en ce que vous entreprenez, ne me pou- 
vaut paassr. de vous dire que révenenfent de ceU» 
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conqueste m'est admirable , que j'attribue après Dieu 
à votre assurance, valeur et très-sain euteudement ; 
et en faveur de cette victoire , je feray coucher aajour- 
d'huy sur l'état du Roy les capitaines Horacio de Bai - 
letta et Alphonce Caicracciolo, et les prends en ma 
protection, ne voulant avoir d'eux autre serment que 
celuy qu% vous ont déjà prestë y avec promesse que 
je leur fais, en votre respect et faveur, de les traiter 
et autant avantageusement appointer que capitaines 
de Tarmée. Quant aux galères, elles sont vôtres par 
droit de guerre, et bien conquises j faites >en ce qu'il 
vous , plaira. » M. de Vieilleville luy repondit qu'il 
avoit délibéré de les donner au comte Phillipin , en* 
rémunération des honneurs; qu'il avoit reçus pai* son 
moyen en la Megente; à quoy M« de Lautrec répliqua* 
que c*étoit aux roys à faire tels présents, 'encore ne 
les reïterent-ils pas souvent : « Mais, ajouta-t-il, je 
vous conseille^ mon cousin, de les vendre, et vous 
souvenir de la ranson que vous wés paytfè , et de la dé- 
pense que vous avez faite et ferez encore en ce voyage; 
et le reste qui en proviendra vous servira pour entre- 
tenir vos libéralités. » M. de Vieilleville, qui sçavoit 
bien où tendoit cet avertissement, car il luy devoit 
sa ranson de Monica^ le supplia d'en user comme il 

luy plairoit, et qu'il seroit très-aise d'estre quitte* ' 

' ,* ^ f t ♦« 

■» ■ 

CHAPITRE XIV. 

• . • 

Siège de NapUs, , 

iMoHsiEUR de Lautrec, estant logé à Pogeréal, teiioit 
la ville de Naples si étroitemeut assiégée pai terre et par 
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mer, que ceux de dedaus n^eussent su faire entreprise 
qui Feust pu endommager; et s'aueudoit, suivant et 
s'endormanttoupurs au conseil du comte Petre deNa- 
vaiTe, de les avoir par faïuiae^ qui estoit cause qu il ne 
8*y exerçoit un seul fait d*armeSy'car les assiégez ne fai- 
-soient aucune saillie , demeurant par ce moyen Tarmëe 
foit inutile : car, du costé de la terre ferme, tout luy 
dinoit (0 9 et n*y avoit plus de galères dedans le poit 
de Naples pour escarmoucher les nostres; de sorte que 
M. deLautrec demeura plus de deux mois en ce repos, 
attendant son malheur tant du ciel que des hommes i 
car s'il eust assailly chaudement, comme il en avoit 
le moyen, auparavant quinze jours il en eust eu sa 
raison, tant estoient divisés les serviteurs de I Empereur 
qui estoient dedans, et les habitans de la ville, nobles 
et autres , épouvantés. 

Ce que voyant, M. de Yieiileville, qui ne vpuloît 
perdre tems, commença , le premier des deux mfiis du 
repos susdit finy, à parler de son congé ; à quoy M. de 
Lauti'ec insista fort obstinément, le paissant de très- 
grandes espérances en TEstat de Naples, qui ne lay 
poùVoit, comme luy-mesme en voyoh les apparences , 
faillir; et ce qui le faisoit ainsi temporiser n*estoit que 
pour avoir le prince 'd*Oranges et les autres Français 
qui avoient suivi le duc de Bourbon, les poings liés, 
pour en faire présent au Roy; car il savoit bien qu'ils 
estoient tous là dedans. Mais M. de Yieiileville ne se 
pouvoit désister de son entreprise, ains le pressoit de 
plus en plus de le luy donner ; et sembloit que son 
destin le voulust tirer à vive force hors de là. £niin 
M. de Lautrec s'y accorda, et trois jours durant il fit 

- C') fout iujr çlinoit : iout lui iioxi favorable. 
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ses dcspcsclics au Roy, tant de ce qui s'esLoïL passé de- 
puis son entrée en rAbbruze p que de ce qui. estait 
nécessaîi^ pour le rafiraichissement de foa armée^ et 
semblablement d'envoyer quelqu'un pour y comman- 
der ; cs^y, ^yant réduit tout le royaume de iNapl^s eu 
robeisMDce de Sa Majesté , ilVen vouloit retonmer 
en France» et «e* réposer en sa maison ^^raais Dieu en 
disposa tout autrement. 

En quoy iLn*est besoin de m'étendre davantage, car 
les Fk^ançais^ Italiens et Espagnols, ont rbistoifv& de 
ce voyage en leurs langues, et toute la chrétienté en 
btin , pour les hauts et géQéreu;x iiits d'atmes ^qiie -ce 
M- de Lautrec ^ qui éstoit un très*grand capitaine 
•cuta avec sou anuée, qu'il fit fleurir vingt-liuit mois 
durant et passer par sur le ventre de toute ritalie^.et 
n*y eust potentat en iceile qui luy osast contre-^dire^ 
Biais il le perdit du point -ditqœl tons chefs d'armes , 
depuis que le monde est monde^ roni .gagné, qoi^l 
par temporiser» Car la peste en premier lien le dévora, 
t^eduisant son armée, qui> estoit de cinquante mille 
hommes , à moins de seize mille ; puis il vit devsjil 1^ 
André Doria^'Cipai s'estoit révolté du JMiryice du Bé^j, 
TaflBraichir ï^aples avçc ses galères, d'hommes, de 
Très et d'argent que luy-même prêtoit à Tii^mpereur. 
Item, il lut abandonné de toutes ses galeros,4]ue fîtA- 
lipin Dona^qui s'étoit|Qint avec son oncle, luy -déroba ; 

ne luy en demeura que ti'ois, la Revente cl les dnixx, 
ffHQ^M* de YieilleviLle luyavoit acquises^ ayeclu^udlafr 
il ne pouFoit Cûjne ibeanjconp d'^seciition contre à0 
grandes fopces. Finalement il y mourut (' ) de poste^ et 
^usies princes et^seigneurs^ colonels £t i^ncipauK 

<0 lijrmmfruL LantoM nongipl tas la aalt d»^9» t^sikt i$»a8. 
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capitaines de son armëe , qui deiMura orpheline de 

capitaines et de couducteurs, et réduite en telle exire* 
mUé que Ton emt pris- ce qui en resloit pluttost pour 
pèlerins ique poar soldats f tant Soient maigres ^ bavres 
et appauvris. Les Allemands, qui avoient perdu le 
comte de Vandemont lenr colonel, se voulants retirer 
par Trente y eitoient assommés comme chiens: les 
Français qui venoient à Rome pour mêmes ellets n'en 
avoient pas meilleur marché. Toute cette desolatioD 
vint trois mois après le partement de M* deVieilleville. 

GliAriTKE XV. 
M. de Fieiiiwiiie retauTÊio à ia Cùur. 



LsQiiSL partit en la bonne heure en poste | conduit 
par son ange qni ne vouloît pas qu'il y demeurast da<> 
vintage pour n*]r mourh* avec les autres; et sé présenta 
au bout de quinze joui s devant le Koy^ estant à Mbu-^ 
linai avec les lettres de M» de Lautcec , qui contemoient 
l«s sernces quHl avcnt faite à Sa Majesté , et perilléiises 
fiH'tunes qu il avoit courues en ce voyage ^ tant par mer 
q|tte par terre \ le suppUant de vouloir oublier la faute 
qu*il avoit commise en Thomicicfe de œ preaner mai" 
tre d'hostel , avec ample témoignage de sa valeur , et 
qu'il promettok beaucoup de soy pour Taveniny ayant 
un si beau commencemsUt en si grande îennesee. Axl^ 
quel sieur de Vieilleviile Sa Majesté, qui avoit très- 
agréable sa veniie ^ dit qu'il n'estoit besoin que M. de 
Lautrec priast pour luy , et qu il y avoit long-tems que 
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sa réconciliation ëtoit faite^ veû le bon droit de sa i»tue 

et les qualUes des parties; aussi que madaiiic la Ré- 
gente, qui esLoit fort aaimeuse adversaire , estoit 
morte (0* « Mais ii y a bien- d'antres nouvelles^ luy 
dit le Roy ; vous m'av^s fait en ce voyage tant de 
braves et signalez services y que si vous aviés attenté à 
ma fMTopre personne^ foy de gentilhomme je le-Tôns 
paf donneroîs ; et vcns commande de ne fdllir à vous 
prouver à mon lever et coucher, et à mes repasy pour 
me discourir de tout ce qui s'est passé çn mon armée 
de Naples. » Ce que continua M. de Vteilleville huit ou 
dix jours durant, y prenant Sa Majesté un merveilleux 
plaisir ; aussi y avoit-il un très-beau sujet pour entre- 
tenir un grand prince. 

Monseigneur le daupliin François regardoit M. de 
Vieilleville dun très-bon oeil , et Feust bien désiré à 
son service et auprès de luy ; mais il ne sçavoit ce que 
le Roy avoit délibéré d'en faire, ou de le retenir pour 
Iny-mesine, ou autrement; ce qui fut cause qu'il se 
hazarda de le luy demander. A quoy le Roy rendit 
qu'il en avoit asMnB'd'autresv et' qu'il se devoit conten- 
ter; mais qu'il l avoit voiié en son cœur à son brere 
d'Orléans , pour luy servir d^alguillon k la Tertu. fit 
sur l'heure il envoya quérir monseîgnenr le «duc d'dr» 
léans son second fils, et le luy donna ; et après le luy 
avoir recommandé fort affectueusement ^ luy baîUa k» 
lettres que M. de Lautrec luy avoit' écrites en sa &• 
veur, avec cette parole: « Mon fds, il n'a pas plus 
d'âge que vous; voyez ce qu'il a déjà fiait : siles guerres 

CO jEstoît morte. Carloix, qui écrivoit sons ITonri TTT, commet ici 
une graude erreur de date. Louise de Savoie, mère de François I, auté- 
«vl ttgia aoa à lAïUec : ttlk ne noam qo^eii i5)i . 
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ne le devoi ent, vous le ferez t|uel(jue jour connes^- • 
table ou maresdial de France. » 

Langage qui isembloit contenir double profJietîe; 
l'une , que ce duc d*Orleans, encore qu'il fust second 
fils de France , de voit estre roy , comme aussi fut-il 
do ïKrtn de Henry deuxième t rautre^ que M. de 
Vieilleville seroit honoré efi sa vie de Testât de ma- 
reschal de France^ à quoy semblablement il parviut. 
Ët deslors monseignéor d'Orléans le prit en très- 
gt^ande- ârmitië, Thonorant de Testât de gentilhomme 
de sa chambre, avec espérance d'en tirer de grands 
«ervicés. 

# 

CHAPITRE XVL 

Gurrre en Provence, — r Surprise d'Avignon. 

[i536] Â QUELQUE tems de là l'empcrenr Charles 
cinquième fit entreprise avec une grosse armée de inva- 
Ur ltix»y««nie <U FiMce, et fut eanseiUé de prendre 
-80» cheomi fMur la Promiee. Dé q«oy le roy Fran- 
çois ayerty s arma ans» eti diligence, et vint à Lyoo^ 
to&.ettAiDt^le rendo^voKS de tonte son «rmde, |>oilr 
JeiMer ordre «us affiitrce^ In pcemiere desqueVés es- 
t<Mt d'envoyer se saisir d'Avignon, ville papalle, de 
peur que l'Empereur ne previust, ce qui eust favorisé 
gmndetBent wom. entreprise. C( îMir la long^ie délibé- 
ration du conseil de trouver homme digne de telle 
charge, le Koy|dç son propre mouvement» cbMsit 

2& 4 

m 
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M. de yîeilleville (0^ où plusieurs contrarièrent à cause 

de sa grande jeunesse, et que Ton y devoit meurement 
penser y attendu l'importance de la charge. Mais Sa 
Majesté, nonobstant ces diversités d'opinions , Toulat 
qu'il y allast, et le dépescha, poui la confidence qu'il 
avoit en luy, avec six mille hommes de pied sans ar- 
tillerie y pour prévenir 1* Empereur. 

Et estant arrive devant Avignon, qu'il trouva fermé 
de toutes portes, demanda à parlementer avec le vice- 
légat f qui se présenta sur la muraille. Mais M. de 
Vieilleville le pria instamment de descendre, ayant 
à luy communiquer quelque chose d'impuitance pour 
le bien de la ville et le sien^ et qu'en cet abouche- 
ment il n*auroit que ce qu'il voyoit d'hommes, qui 
n'cstoiont en tout que six, et que quant à luy, s'il se 
deihoity qu'il amenast tant de compagnies qu'il luy 
plairoit. Le vicelegat vînt à la porte^ accompagné de 
quinze ou vingt soldats et quelques-uns des principaux 
de la ville; et estant ensemble, M. de Vieilleville 
l'assura qu'il ne vouloit point entrer dans Avignon ^ 
et qu'il n'en avoit aucune charge^ mais le Roy le 
prioit de |urer qu'il ne laisseroit entrer aucunes troupes 
de l'Emperêur, et d'en bailler otages. Le vicelegat 
promit d'ainsi le faire, et qu'il en avoit exprès com- 
mandement de Sa Sainteté de n'y laisser entrer nj 
les uns ny les autres; mais, quant aux otages , qu'il n'en 
bailleroit nullement. Or de six soldats qui étoient 
avec M. de Vieilleville il y en avoit quatre portant 

(0 Choisit M. de yieilleville. Les Mémoires contemporains, entre 
autres ceiiA Je du Bellay, dji>enL que ce fut le maréchal d'Auhigny qoî 
fut charqc par Frani^ois ï de s^assurer d'Avignon. U paroit que Vieil- 
leville fut employé sous les ordres de ce général. 
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litre de capitaine y tous à poste (>), mal vêtus et chaus> 
ses de mesme , qn*il pria de laisser entrer pour se 
mettre en e'quipage, fan e accousti er leurs arquebuses 
et achepter de la poudre, ce qui leur fut librement 
permis; mais, suivant son projet, ils allèrent sur la 
porte pour empescher que Ton n'al^halist la herse; et 
pour ce qu il luy venoit force soldats à la file , où le 
vicelegat ni ses gens ne p^noient pas garde, s*amu- 
sans comme en colère à debatre pour ces otages, d au- 
tant qu'il les menaçoit défaire un dégât à deux lieues 
à la rc^nde de la ville s'ils nen bailloient, ledit sieur, 
se voyant le plus fort , choque le vicelegat de sa ron- 
dache et le porte par terre, met la main à Tépée, et 
ayec ce qu'il avoit de gens force la porte et entre de* 
dans, oîl il luy fut tire quelques arquehuzades et tué 
deux ou trois des siens, mais sept ou huit des autres 
à' coups d'épée. Le reste de ceux de dedans vont à la 
herse, où ils trouvèrent ces quatre soldats qui leur ré- 
sistèrent fort furieusement, et les gardèrent d'en ap- 
procher. Et au bruit des arquebuzàdes qui furent 
tirées, mille on douze cents soldats quMl avoit mis en 
embuscade de nuit audessus de ceux de la ville, assea^ 
près d'icelle dedans les bleds, marchèrent en telle di- 
ligence qu'ils entrèrent dedans de grande furie ; et avoit 
déjà mande le reste de ses troupes estant audessous 
d*Orange, qui arrivèrent incontinant, enseignes arbo- 
rées et le tambour battant; prend les clefs des portes , 
qu'il laissa fermées, excepté celle du pont du lihùne 
qni va à Villeneuve, ville des appartenances du Roy. 

C>} A poste : dispos. 
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CHAPITRE Xm 

■ 

M* de y itiUcvdlG se txfrid inoitre d'^\'igtwn* 

S*B5TA9T fait par ce stratagèmes maître et seigneur 

de la ville , il commença à la si bien policer et tenir 
tes soldats en obéissance, qu li ne lut tué ni outragé 
aucun habitant y hormis ceux qui à la furie se vou- 
lurent défendre, ny forcé femme, ne iiile même, 
les Juifs conservez comme les Chrétiens : en (^uoj 
toutefois M. de Vieilleville eust bien des afiàsres; car 
il fut contraint de tuer cinq ou six soldats^ et un capi- 
taine non^mé Ai nieilles, qui vouloit à toute force les 
saccager, et y animoit les autres; mais voyant leqr 
capitaine mort et de leurs compagnons, ils* se reti-^ 
rerent. 

Toutes choses ainsi tranquilles et asseurées pour le 
service du Roy , M. de Vieilleville dépescha devers Sa 
Majesté pour Tavertir de Theureux succès de son 
voyage et de tout ce qui s'y étoit passé j de qHoy 
Sadite Majesté y monseigneur le Dauphin, monseigneur 
le duc d'Orléans son maître, monseigneur le grand- 
maître (0 , qui pour lorsgouvçrDoit , et tous les gra(KlA 
seigneurs de là Cqur, reçurent un merveilleu,z eoutea* 
tement, ne se pouvant 1^ Roy contenir de leur de- 
ii^nder quelle espérance ils a voient de Vif^illeviUfi ; 
« Quant à moy, dit-il, s'il fait ces coups, il nous 
montrera à toUs, foy de gentilhomme, nostre leçon; 

(■) SfonteigncÊW U grmd'maàn : Anne de Moatmoiciicy. 
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car voila un tfussi brave trait, et nife ville autant àch 
cortement dérobée et su rpi isequ'ji est possible. » Alors 
U demanda à M. le grand-maître, qui depuis fut con- 
fiestable , de descendre en Avignon en diligence , et y 
dresser son camp , Tassurant qu'il s' approcher oit in- 
continant à Valance. 

. M. le grand-maltre marcha droit k Avignon, qui 
trouva M. de Vieilleviile qui iuy r'toit venu audcvaiit 
une lieue et demie > 'et après les reverances, saluU et 
embraisemekits accoutumé^, il Iuy dit i « Vous pou- 
vez bien aller à la Cour , motiiîear de Yieflleville , car 
il y a long-temps que homme , quel qu il soit , n'y a 
esté si bien vit uf reçu que vofiis seret ; dussi aves-^ous 
fait» à la vérité, un Irès^signalé service au Roy, et contre 
toute espérance, veu les avis que nous avons que ce 
vifcelega^ est créature de dora Ferrand de Gonzagues, . 
et que le Pape ne nous est pas trop aflecttomié : mois 
vous aves usé de diligence, et ne vous eates pas laisse 
donner paroles 9 et^ outre tout cela, vous vous estes fort 
industrleosemenl servi de reccasion. Si peuvez-vous 
prendre cette gloire que vous estes cause que l'Empe- 
reur ne nous fera pas tant de maun qu'il avoit projeté ^ 
eC dont dé)a il se vantftit; car nous lë garderons bien 
de passer plus outre, puisque nous tenons cette place. 
Mais ce vjcelegat est-il morti — Non, monsieur » luy 
répondit M. de Vieilleviile^ mais il, a eu belle pem*, et 
le &ÎS garder en un logis , afin qu*îl m innove rien , 
Fayant délogé du palais, que j'ay commandé vous estre 
préparé) et y ay fait sembAabtemeiit acoustrer vostre 
disner : s'il vous plaist que je le y fasse venir ^ vous le 
verrez; et sera bon que vous parliez à luy, car, de 
parole eu autre | vous pourrez sonder quelle pratique 
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OU intelligence il avoit avec Gouzaguesj de ^uuy il 
ne faut point douter. 

é 

r 

CHAPITRE XVIII. . 
Le maréchal Anne de Sfontmorenqy.viefa à Avignon. 

Mais approchants avec tek ou semblables devis de 
la ville, comme ils y entroîent arriva un agent secret 
du Roy y que les indiscrets appellent par mépris espion, 
\ignoraDis les impoitans services que les princes reçoi- 
.vent de telles gens , qui leur font voir par leur habi* 
leté aussi clair dedans les armées de leurs ennemis 
comme s'ils y estoienten personne î aussi les sots ne 
furent jamais appellés ny employés en telles charges ; 
et il faut croire davantage qu'ils ne manquent point 
de hardiesse ny de courage , d entreprendi e choses si 
hazardeuseSy veu qu il y va ordinairement de leur vie, 
et que le plus souvent ils passent par là , encore fort 
misérablement et avec honte : qui doit bien faire 
perdre toute l'opinion que Fon^peut avoir que le gain 
les y attire y mais au contraire conclure que Tardent 
zele qu'ils ont au service de leurs princes et de leur 
patrie les y pousse et convie. 

Ce secret agent se vint présenter à .M. le grand- 
maître à la descente de cheval, qui le reconimt in- 
cont;nant pour avoir esté seul avec le Koy quand il 
fust dépeschë au lieu d'où il venoit ; el luy comman- 
daiu dire ce qu'il avoit appris en la présence de M. de 
Vieilleville , après s'entre retirez seuls en la chambre. 
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il commença à discourir de cette façon : « Monsieur , 
je viens du camp de FEmpereur, auquel il y a telles 
et telles forces , tek princes, colonels , seigneurs et 
capitaines » (qu il luy nomma^ tant estoîf habile, tous 
par nom et sunioiu, avec le dénombrement de toutes 
les forces tant de cheval que de pied); et poursuivant 
son rapport : « Ils ont tous délibéré, monsieur^ dé 
marcher droit en Provence, mais ils n ont point en- 
core passé le col de Tande; et vous assure , monsieur, 
que FEmpereur est fort irrité, mais c'est, sur ma vie , 
contre dom Ferrand de Gonzagues, car il luy a dit ^ 
telles paroles en grande colère : Comment , playe de 
Dieu! ce n'est pas ce que Ton m'avoit promis. Et luy 
demandant Gonzagues que c'estoit, l'Empereur luy a 
répliqué en plus grand courroux : Que c'est, vertu de 
Dieu? les Français sont dedans Avignon. Surquoy 
Gonzai^ues Tassura que non, luy montrant une lettre 
que ce vicelegat luy a voit écrite. Mais l'Empereur, 
pressé de colère, la luy rompit, disant que c'estoil 
une baye que ce vicelegat traddtor luy avoit donnée, 
et qu'il sçavoit pour tout certain que Avignon estoit 
en la puissance de son ennemy. Et sur cette dispute, 
monsieur, ils ont dépêché un homme par deçà pour 
sçavoir au vray comme il en va, et prendre langue, 
s'il est possible, du vicelegat que Gonzagues main* 
tenoit avoir esté surpris ou forcé si la chose estoit vé- 
ritable, car il alaigle dedans le cul : et ce qui m'a lait 
user de diligence, monsieur, c'est que je connois 
rhomme qu'ils ont envoyé en cette ville pour cet 
effet. » 

Rapport certainement qui fit bien cohnottre à M. le 
grand-maitre qu*il y avoit intelligence entre ce vice» 

\ 
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Iç'gat et Gonzagues, et que^ sans la diligence, valeur 
et industrie du sieur de \ ieilleville, FEmpereur se tut 
prévalu 4'Avigaon , nu grand préjudice dp» afiakes 
Roy, et ébnfblement de ison État. Car mlus doute, si 

rEmpcrour cusL prévenu, il lîionLoil, ciuel^ue résis- 
tance qu'on eust sçu fairei jusques à Lyou, en dan- 
ger de passer plus outrei et peut-être jusques k Paris \ 
car depuis que Tespavante (0 se met en un royaume 
cinq cen$ Jiommes en feront fuir dix tuiiie. Mais il 
fut , par cette prise d'Avignça , arresté sur cul d*ane 
grande et forte ville , et de deux grosses rivières , le 
Bosne et la Durance. Cela fut cause que M. le grand- 
maître haut loua davantage M. de Yieillevillei mais 
il commanda h Tagent secret de chercher en diligence 
par tout le camp et en la ville rhoaiine de l'Empereur, . 
qu'il tiTQUva incontinant en la vicegerence d'Avignon, 
où il s'estoit retirë ches un sien, cousin; et FaineBA; 
prisonnier devant M. le L^rand-aïaître , qui le fit pré- 
senter chaudement a la que&tion, qWop luy donna Lie^ i 
roide, souç laquelle il confessa ^uftipieFon-ne vou- 
loih Cependant sa déposition avança grandement le 
service du Roy en Toccasion qui se présentoit ^ puis il . 
commanda qu'on le Ht pendre. 

Et ce qui se fit en ce voyage de Provence par FEmpa- 
reur, de sa folle entreprise sur Marseille, de sa vaine 
espérance de se faire conropnel' n>y à Paris , pour 
laquelle il etist en coatrebhange une très-honteuse re- 
tiaitc, de la prudence de M. le grand-maître, tjui par 
temporiser le ruina et son armée , parce que toute 
cette histoire est très-dignement déduite dedans, les 
tres-veritables Memoir^es de ces illustres frères messines 

(0 L*€^9»mm: PïpOttTaBtf. 
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Guillaume et Martin du Bellay, seigneurs de Langey 
et prioces Yveiot, je m'en depoiteray ; car ce seroit 
une MneusCf encore plus odiense redite , d*eii parler 

après eux, et une digression sur ce (jue j'ay entrepris . 
de Iraiter, trop loDgne et sans aucun iruit. 

CHAPITRE XIX. 

M. de yicillevilic esl Jail chcvcUicr patrie RoL 

DoH^VBty pour SQÎvre le fil de mon histoire , je 

vons diray que M. de Vieillevillc prît congé de M. le 
grand-m^tre, qui! laissa en Avignon dresser son ar- 
mée y pottT^ aller tronver le Roy qui estoit déjà à Tonr* 
non , descendant à Valance , foil aîtier en son amc 
d^avoir eu un si bon visage et tant de louanges du 
pl«s grand capitaine de Franoe^ encore plnâ de Tes* 
perance qu'il luy avok donnée d*estre si bien reçu de 
son Roy, et spécialement de monseigneur le duc d'Or* 
letns son maître. En qnoy il ne 6it aucunement des- 
œn, car estant, comme dit est, Sa MafesHf \t Tour- 
non ^ les principaux de la maison de son âge, ou par 
commandement on pat* famittë qu'ils luy portoienl, 
passèrent le Rhosne, et vinrent à sa rencontre une 
lieue au-dessous de Thim, où ils luy ^rent un million 
de caresses; et y estoient entre antres les denx Saint 
André» Escars, Andoâyn(0, Dampierre, Qiaistaigne- 

(0 Anitn^n, P«al H^A^â/taju hÙL le pére de Diane qu^on appelé 
le heXU CoHêonie, ei ifai épouAa, en 1567, ndlibert db Granunont. 
B8» entuwe iatrigoe me Heari tV kfs^nH n*étoit encoM qne mi- 
deMavane. ' 
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raye, La Noë, et d'autres jeunes seigneurs ses com- 
pagnoDSy tous d'une volée ^ et courants une même 
fortune sous ce généreux prince le duc d'Orléans; et 
raccompagnèrent jusqnes devant leur maître, qui le 
reçut d'un très-joyeux visage, et sur Theure le mena 
devani le Roy, La Majesté ducjuel luy usa de tel lan- 
gage : Cl Âpprochez^vons de moy, gentile lumière de 
chevalerie ; mais que vous soyez plus âgé, je vous ap- 
pelleray soleil , car, si vous continuez , tous reluim 
sur tous autres : cependant parez ce cop de votre Roy 
qui vous aime et estime. » Et, mettant la main à Te- 
pée, le fit chevalier, au grand contentement de mon-*' 
seigneur le duc d^Orleans, non pas de FOrdre, mais 
de TEpée seulement, car en ce tems-là rOidre ne se 
donuoit qu'à .vieux capitaines de gendarmerie qui 
s*estoient. trouvez en quatre ou cinq batailles, à lieu- 
tenants de roy et gouverneurs de provinces <{ui avoicnt 
bien^ fait leur devoir en icelles dix ou douze ans, j'en* 
tends eti frontières,- où la guerre estoit ordinaire; en 
quoy les gouverneurs faisoient grande preuve de leur 
sage conduite , soit pour entreprendre sur Tennemy, 
^oit pour se garder de surprise ; et si il y avoit, de ce 
regne-là jusques à Charles neufi^me, vingt -cinq ou 
trente chevaliers de TOrdre, y comprenant les princes 
( auxquels cet honneur est actuellement deu dès le 
ventre de la mère), c'e'toit le bout du monde; aussi 
la. noblesse estoit si ardente à. la vertu, et craignoit 
tant une. tache à son honneur, que pour rien un gen- 
tilhomme de marque n*eust voulu recevoir une grade 
s^il n'eust pensé eu estre bien digne, et n'avoit rien si 
odieux que Ton eust dit de luy qu'il estoit pai'venu 
par compère ou par comere. Cette façon est pour le 



Digitized by Google 



F&Avçois I. [i538] 59 

jourd'huy bien renversée, car il y en a pour le moins 
tmis cents en ce royaume j et les iai^-ou chevaliers de 
rOrdre à dix*hait ou vingt ans, sans aucun mérite ny 
autre sujet que de la faveur, peste et ennemye mortele 
de la vertu y et par laquelle il y a aujourd'huy plus de 
chevaliers que de bonnes espëes. 

CHAPITRE XX- 

M, de p ieilicvUle envqyé peur le Roi en Pienwnt. 

[i538] ËsTAiTT M. le mareschal de Monte -Jan 
gouveraeur et lieutenant général pour le r6y Françob 

en Piediuont, Sa Majesté eust avis certain que FEm- 
pereur. di essoit une armée pour y descendre; et, en- 
core qu^il eust beaucoup de grands et experimentiés 
capitaines auprès de sa peisoane, si est-ce que, se 
. souvenant du grand devoir que M, de Yieillevilie avoit 
fait au royaume de Nàples^ Avignon et autres lieux , 
l'envoya en Piedmont avec un fort ample pouvoir 
pour regarder sur toutes les compagnies de gens de 
guerre ; tant de cheval que de pied, si elles estoient 
en estât de ' faire service, bien complettes et bien 
payées, semblablement pour avoir Tœii sur toutes 
les. places, si elles pottrroient, attendre un siège a|i 
cas que l'Empereur les attaquâst, et du toutluy en 
faire un bon et fidèle rapport : charge que M. le 
mareschal de Monte* Jan trouva assez étrange, car 
elle s*étendoit non seulement aux choses dessusdites, 
mais en outre d*ouir les plaintes de tous ît s liaLitans 
des villes qui estoient sous robéissance du Jdoy, du 
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devoir des capitaines en leurs charges y et de Testât 
des munitions; de sorte quil sembla à M. le mares* 
cbal qiie^ Vpn vouloit éclairer ses actions et tacite- 
ment s'en défaire I délibérant sur polëre (car il estoit 
fort prompt) d'aller trouver le Roy pour luy remettre 
son gouvernement, et y laisser, attendant que Sa Ma- 
jesté y eust pourvu , M. de Vieilleville pour y com- 
mander; aussi que son pouvoir, ainsi qu'il disuil, ap- 
proclioit fort de cela : mais il le rappaisa fort amya- 
blement et en très-affectionné parent, luy remontrant 
qu^il se feroît le plus grand tort du moqde d'en user 
ainsi, et altereroit la bonne opmion qu'un chacun a de 
sa prudence et de sa valeur, mesme an Hoy, qui ne 
pourroit trouver bonne une telle promptitude et le* 
gereté d'esprit , d'abandonner sans chef un si grand 
Etat. £t luy dit davantage que ce qui a voit meu le 
Boy, entre autres choses, à le dépescber, procedoit 
de ravertisseinent que Sa Aïajeslé avoit eu d'une mu* 
tinerie que les soldais de Thurin luy avoient dressée, 
et telle , qu'il avoit esté contraint de se retirer eo son 
logis et y tenir fort cinq ou six lieures. « Mais je vous 
. assure, dit-il, que Sa Majesté a sceu aussitost la gue**- 
risott que la maladie, et que votre dextérité, dili«* 
gence et sagesse avoit tout rappaisé. » Mais, s'appro** 
chant de son oreille, luy dit tout bas : « Monsieur, 
lie joue» plus, car voua aves joué deux monstres de 
la garaiscq» de Thui*in , qui a esté causé de la muti- 
nerie. — Comment ! mon cousin , dit M . le mareschal , 
le Roy sçait-il cela? — Ony, \% von» yure, dit M. de 
Yteilleville, mais Sa Majesté vous aime tant qu'elle 
ne veut pas que vous saclnez qu elle le sacVie ; et au- 
dedans sept ou boit jours quatre-vingts mille éoa& 
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pour réparer votre faute et donner ordre aux choses 
les plus nécessaires, si tant est que TEmpereur vous 
▼îeniie voir. Je ne doute point , au reste , que votas 

n'ayez eu ma veniie par deçà fort d^agreable, et me 
L'avez bien fait paroistre» car | ay esté par toutes les 
villes de votre gouvernement sans Jamais avoir en de 

vous aucune assistance ; mais , Dieu mercy, fay bien 
fait ma charge sans vous, et m'en retourne devers Sa 
Majesté en faire mon rapport. Ne penses pas tonte- 
fois, que je oc raode're les choses en parent, amy et 
sei^iteur que vous savés, et vous le connoistrez. » M. le 
mareschal de Monte Jan se contenta foi^t de ce langage^ 
et, après avoir colloque ensemble tout le reste du jour, 
il raccompagna le lendemain de Thurin à Villan^ (0. 

CHAPITRE XXL 

M. de Fwilleville part du Piémont pour retourner 7i ietCàur, 

* 

Mais ce ne fut sans.le prier par les chemins de le 
piettre hors dun.ddnte oh ilavoit esté fosques alofn, 

s'il ne luy avoit pas toujours voulu mal, depuis qu'il 
fit entreprise d aller escarmoucher Vavaal-garde de 
^Ërap^reur, quand il enlra: en Provence ^ sauft^ea 
avertir. M. de Vieilleville , qui ne luy en voultit «ei% 
déguiser, iuy répondit fraiichement ouy, eiqu*il 

(«) ViHane : Veilla ne. 

(*) llnircprise d'aller escarnioucher. On a vii dans le» Mémoires de du 
BelLiy que, pcticlanl la caïupagae d« Provence, eu iS^G, Montejeau et 
Boisy allèrent aiiaqucr témérairement ravanl-yardc df Tarméc iinpé- 
i lai^; commaadce par Ferdinand de Gonza^ue, et qu*ils furent faits pri- 
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en avoit eu grandissirae occasion ^ attendu la foy et 
ramitié qu'ils. & entrestoient de tout tems promise et 
jurée, et que d'avoir projette un si brave dessein pour- 
la guerre sans le y faire participer, il luy seml}loit qu'il 
avoit oublié cette fraternité , et qu'il ne se souvenoit 
plus, de Tobligation en laquelle il luy estoit tenu y car* 

il ne pouvoit ignorer qu'il ii'eust este le vray et seul 
moyen de son mariage, comme le principal parent 
de sa femme après M. de Ghasteaubriand, auquel IL 
avoit tait toutes instances et remontrances possibles 
pour le faire plier à sa volonté* « Car encore, mon- 
sieur, luy dit^il, que vous soyez riche seigneur et de 
grand mérite, bien voulu et estimé du Roy, de M. le. 
Dauphin et de tous les princes, si avoit- il délibéré et du 
tout résolu de la marier à un prince du sang. — Gela 
scey-je bien , mon cousin , répondît le mareschal ; 
ma femme même ne me Ta point celé, jusques à me 
dire qu'il luy. estoit défendu de parler à moy, ny de 
me faire aucun attrait quand je venois à Ghasteau- 
briandi mais depuis que vous eustes mené toute la 
troupe en vostre. château de Saint Michel du Boys, 
toiltes choses se composèrent à ma dévotion ; de quoy , 
à la vérité, le premier remerciement vous est deu , et 
ne Toublieray de ma vie. Mais je me contenteray infi* 
niment si vous m'assuriez aussi d*avoir mis sous le pied 
cette obmission que je fis, à laquelle je fus poussé par 
. Tavis que l'on me donna que vous estiez tous si attris- 
tez à la Gour de Textresme maladie de feu M. le dau* 
phin Fiancois, (jne tout le monde me di&oit que je 
perdrois tems de vous appeller ; aussi que si j eusse at- 
tendu davantage, M. le grand-matti*e m'avoit déjà 
despesciié un courrier pour me commander de rompre 
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mon entreprise, et me défendre de marcher; car, sans 
cela y je n'eusse sçu choisir un meilleur compagnon 
•d'armes que vous, croyant parfaitement que si nous 
eussions combattu ensemble je n*eusse pas estë defFait 
ny prisonnier comme je fus. » A quoy M. de Vieille- 
ville rejpoudit qu'il n'en fust advenu que ce qu'il eust . 
plu à Dieu, et quHl ne falloit plus parler de cela , 
comme de chose passée : mais quant à son juste cour- 
rouX) qu'il l'avoit long^tems, sur son honneur, oublié^ 
et qu*il le trouveroit toujours autant afiectîonnë à son 
service que parent et amy qu'il aura jamais. Alors 
de grande ardeur, sur la flame de cette réconciliation, 
ils mirent pied à terre , et s'embrassèrent par plusieurs 
fois bien serré ; car il y avoit fort long-tems qu'ils n'a- 
voient, pour cette occasion, parië ensemble : ce qui 
mît loute la compagnie , qui estoit grande, en merveil- 
leuse peine de sçavoir le motif de telles caresses. Puis, 
remontants à cheval, poursuivirent le chemin de YïU 
lanne, oh ils souperent et couchèrent ensemble, pour 
plus librement deviser de plusieurs choses secixîltes. 

Arrive que fut le sieur de Yieiilevilie devers le Roy, 
il l'entretint quasi deux jours, et par intervalles, du 
discours de son voyage, dont sa Majesté reçut un mer- 
veilleux contentement; car un ingénieur, un commis* , ^ 
saire des guerres, un commissaire de l'artillerie, et un 
controlleur des réparations, n'eussent sçu plus exacte- 
ment rapporter des choses concernants leurs états qu'il 
fit, dont le Roy demeura en fort grand repos ; car Sa 
Majesté apprit ce qui étoit nécessaire d'estre fortifié , 
de quel nombre de gens de guerre il pou voit faire 
estât, du bon ordre qui avoit esté observé en la garde 
toutes sortes de munitions, et finalement du fonds 
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de deniers qa*U avcHt pai- d^là jponr les ferfeîficalions. 
OuU e tout cela y M. de Vieilleville Fassura dçs gail- 
lardes forc^ qa'^lavoit enPiedmont, deb bonne vo- 
lonté des captaînes , et de robeîsseiice qo*ils rendoîent 
.à M. le maresciial de Monte- J an ^ qiu estoit^i grande^ 
qu'il &e falloit douter qu^il y surviast aucuii incouTe- 
niant si FEmpereur y vouloit rien «itrepreiidi*e ; mats 
qu il avoit entendu en ce pays4à qu il en estoit diverty 
, par une autre entreprise qu^il avoit en Afrique ^ et iuy 
en donnoit avis IrèfrKiertaîn ; de quoy Sa Majesté fiit 
encore plus aise ^ car on Tavoit mise en alarme que ie 
roy d*Ân^«terre di^esaoil nue année pour luy Tenir 
fiiire la gneim 

*■ 

CHAPITRE XXIL 

/)/, de Vieilleville est Jaii lieutenant d*une compagnie dfi 

cinquante honunes d*armes^ 

*. * 

MojsrsiEUR de Vieille ville lut sept ou huit ans (0 cans 
partir de la Cpur, durant lesquels il ne manqua de 
crédit, d'autorité et de réputation y estant toujours pre* 
feré aux dignes et iuiportantes charges; aussi que 
monseigneur d'Orléans , par la mort de son frère aîné 
Françob, fut honoré du titre de dauphin de France ; 
qui accrust le cœur de la gaillarde jeunesse qui estoit 
à sa suite. Mais M. de Vieilleville, ayant nouvelles de 
la mort de son père, fut contraint de venir en sa mai* 

{*) Al wpt olf huit wn. TîeflieiHBlé tfj testa qae dnq^ans, paî*- 
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son. Et dorant le séjour qu'il y fît, il piît alliance en 

la maison de La Tour de Meinnes près de Saumur, 
' sortis de la maisoii de La Roche^des'-Aabiers, doht il 
épousa la fille, qui fast une très-vetttieose dame; 

comme nous dirons cy-après en son lien ; et la menant 
en son meoege en la susdite maison de Saint Michel 
du Boys, il pria M* de Ghasteaubriand, duquel itoiis 

avons parlé cy-dessns , goiivernear et Heulenant-gé- 
nérai pour le Roy en Bretagne, de le tant favoiisèr 
que de se trouver eu la réception de sa femme , que 

Ton appelle communément le retour des nopces ; à 
quoy M. de Chateaubriand ne voulut pasTaillir, én<^ 
corequ'ilfuBt IbrtvaletttdlnAire el goutteux, tant pour 
ce qu^ils esCoient fort proches parents , comme dit est, 
que pour l'extrême envie qu'il avoit de luy commu- 
niquer quelque chose > et semblaMement de le veoir, à 
cause des louâfoleft récits qtt*on fatsoît ordinairement 
de sa valeur. Et, toutes bonnes chères passées, M, de 
CharteaubtlAnd le ëboucha 0) de cette feçon : 

« Je ne vous s^aurois dire, rmh cousin, Taisé que 
je reçois tous les jours des louanges ({ue tous ceux qui 
vîentieiit de lA cour à Ckâteaubriând me rapportent 
de VOBs^ dé quoy fay bteti h louer t>î^ d^avolh un 
tel parent, tant estime du Boy el de monseigneur le 
Dauphin , et hdnoré de toute leur suite. Mais j*ay à 
vôtM réidflieHr d^utie chose que je vous prieray ne 

trouver mauvaise/, si tant est que ne la venilliez ac- 
cepter; cest que je vois ma compagnie demeurer inu- 
tile en ce pays de Bretagne, oh il ne se présente au- 
cune occasion de service pour faire paroître telle 
qu'elle est \ car je la vous pleige (^) autant complette 

(s) Le éboiuha : Itti parU.— Je la vous pleige : je voui k garantis. 

a6. , 5 
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que compagnie de cinquante hommes d'armes qui soil 
en France, bien garnie au demeurant de braves et ga- 
lants hommes I et tous de maison , qui ne manquent 
de courage ny de valeur : que si tous me vouliez tant 
aimer que de prendre la charge , et Famener aux lieux 
des affiiires, car nous sommes , comme voussçavez, 
bien avant en la guerre, je vous anrois une infinie 
obligation y vous promettant par mesme moyen de 
vous faire establir lieutenant de Roy au gouvernemeat 
de Bretagne en mon absence. » M. de Vieilleville, 
voyant le cele de M. de Ghasteaubriand, luy répondit 
qu'il acceptoit poui^ lamour de luy la lieutenance de 
ifi compagnie^ mais de se lier en celle de la province, 
qu'il ne le feroit nullement , d'autant qu'il s'ëtoit 
voue à une autre et meilleure fortune qui luy pour- 
loit &ire tomber entre marna on gonvemement ea 
chef ^ si la faveur ne trîoraphoit de la vertu. 

Laquelle compagnie il fit fleurir sur toutes ceUes 
des ordonnances de France, et la mena, aux si^es 
de Landrecy, Saint-Dizier^ Hesdin^ Therouanne et 
camp de Maroiies , et l'employa en toutes les guerres 
qui iurent de ce tems^là sur les firontieres de Picardie, 
Champagne et lAorraine, oik il y fit acquérir à cette 
compagnie une merveilleuse réputation, pour les 
braves et hasardeuses entreprises oii il la fit trouver, 
et desquelles, pour la pluspart, il étoit eonducteur et 
chef. " . 
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GUAVITRE XXllL 
Réflexions de l*auttur sur les emplois miliiaircs* 

QuELQu^uH pourra s'esmemiller qu ayant M. de 
Vieiileville si grande vogue, réputation et crédit en- 
vers le Koy, que toujours Henry daupiùa augmeii- 
toit et nourrifisoit au coear de Sa Mafesttf par quel- 
que louable récit, n'ait pu avoir une coaipagnie de 
gendarmes à soy sans estre lieutenant d'autruy : je 
Vwftn^j que la moawp difficulié qui a esté deacarite m 
dix-neufiéme chapitre pour les chevaliers de l'Ordre , 
s'observoit semblabiement pour les capitaines des gen- 
darmeSy tant pi»ur la retanve du sraveraîn en la dia- 
tributioade telles charges, que pour lescmpule de 
ceux que Ton vouloit honorer, à les prendre. Ët me 
servira de temoLu la liépoase que le œeaaie sieor de 
Vieiileville fit au Roy quand il -eust ia nouveUe de k 
mort de M. de Chasteaubriand j car Tayant envoyé 
quérir, il, luy dit telles paroles .* » Vous aves si 
bien employé ^ commandé et contluit la compagnie 
de feu sieur de Chasteaubriand, que a autre que 
vous elle oe peut mieux appartenu j qui est cause 
que de lieutenant je vous en fais capitaine en chef. » 
M. de Vieiileville luy répondit qu'il ne la vouloit au- 
cunement accepter , après lavoir tres-humblement re- 
mercié , et qu'U n'avoit encore rien lait digne d'un tel 
honneur. De laquelle réponse le Roy, fort esbahy et 
^uasi Caché, luy répliqua ; « Vous m'avez bien trompé^ 

>5, 
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Yieilleville ; car j'eusse pensé, si vous eussiez este' h 
deux cens lieux de moy , que vous l'eussiez courue 
)Our et nuit pour la demander ; et maintenant que je 
la vous offre de mon propre mouvement , je ne sçais 
sur quelle meilleure occasion vous le voulez que je 
vous en donne une. — Le jour d*une bataille , Sire» 
répondit-il , que Yostre Majesté aura veu mon mérite. 
Mais a cette heure si je la prenois, tous mes compa- 
gnons tourneroient cet honneur en risée , et diroient 
que vous m'en auriez pourvu en la seule considei-atton 
que j'eslûis parent de feu M. de Chastedubriand ; et 
j'aimerois mieux mourir que d'estre poussé à quelque 
grade que ce soit par autre faveur que de mon ser» 
vice. »i Repense véritablement digne d'un tellioniine, • 
et que le J^oy remarqua comme n en ayant encore ja- 
mais ouy d'aucan courtisan une pareille. 

Mais en la saison où nous sommes, nos courtisans y 
sont beaucoup plus âpres : car tel qui n'a jamais fait 
autre exercice que de tirer les rideaux , Fautre qtsté 
de mettre plats sur table, les autres au soiiii de page, 
les briguent et les emportent, comme s ils avoient 
toute leur vie suivy les armées> aidé à prendre vill«ft 
ou en defMidre, combattu valtureusement en quielquè 
rencontre ^ ou s esbe trouvé en deux ou trois batailiea. 

sorte que Von ne spai^roit i«ig<er lequel des tdteol à 
le pkis de honte, o» ce capitaine toéi netif qui ne 
sçauroit dire quelle doit estie la première arme de 
lliommed*aroàeS| d^ ooéiiiiander à si braves hommes, 
on toute la compagnie ensemble de !îe voir menée par 
un si novice capitaine, en hasard de recevoir en quel- 
que inopinée réncontre un escome irréparable à leur 
honneur h faute d*estre bien conduits. Car si nom 
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crojuus qu'une armée de lyons conduite par un cerf 
68l en danger d'e$tre défaite par une armée de cer& 
commandée par an généreux ly on y il nous faut croire 
aussi que les vicloires dépendent d'un bon chef armé 
d'assurance, de valeur et d expérience , u'eust-il pour 
tontes troupes que des bise ignés fiolantes et pion* 
niers (0 , et eust-il à coiiihattre une année de Eolands 
sous la charge d'un Gannes ou d'un Pinabel (^}. A 
quoy nos roys et princes doivent bien prendre garde, et 
sur tout ne bailler jamais charge pour la guerre , où il 
va d'honneur de la couronne et de la nation française , 
à leunes personnes inexpérimentées ^ et principale» 
ment quand ik \cà couuoissent tenir pluâ du poultron 
que du chien. 

CHAPITRE XXIV. 

Trêve avec 1* Empereur et le roi d'Angleterre, 

Ce grand roy François , après avoir soutenu la 
guerre fort long^temps contre deux trèë-puissants en- 
]iemys> remperenr Charles le Quint et Henry hai- 
tieme, roy d'Angleterre, ligués ensemble pour ruiner 
de fond en qomble et dépailir sa couronne, fut con- 
aeiUé d'entendre à la paix t k qnoy il condescendit 

{')^ Bisoignes : âyLtûnymede giieux, soldat de no^Te^e tevçc. JFio^ 
tant : homme qui se fait valoir. Pionnier : fantassin. 

D'un Gannes ou d'un Pinabel. C'clojcntdes noms de îiriqaiids. 
fc Vous êtes plus traîtres que des GasDCi, » dit un des perfionna^s d« 
r»itci6A(\t comédie d« Pikt4ui. 
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fort volontairement, plus pour le soulagement de son 
paavre peuple qui estoit exterminé en la Picardie ^ 
Champagne et Bourgogne, que pour y estrè force'; car 
il avoit les prmces^et seigneurs de son royaume tiès- 
affectionnës à soo service et à la manutention deThon- 
ïieur et de la couronne de France, sa gendarmerie, 
la principale force de ses guerres , encore guaillarde, 
et des finances à suffire i aussi que à' ces deux terri«« 
bles ennémys il avoit donné tant d*aflàires et rendus 
si las de manier le baston , que pour effectuer cette 
paix, de laquelle Paul, pape troisiesme de ce nom, 
estOTt principal entremetteur, il fut conclu que Sa 
Sainteté, rEmpereiu et le Roy se trouveroient à Nice. 
En quoy Sadite Sainteté se travailla merveilleusement, 
espérant vuyder tons les différents d'entre ces deux 
granils princes. Maïs voyant qu'il n'y avoit aucun 
moyen de faille une paix finale, il proposa une trêve 
de dix ans, que ces deux princes jurèrent solemnelle- 
mcnt entre ses mains. Ce neantmoins elle ne duia pas 
quatre ans entiers j car cette entreveue de Nice fut 
Fan i538; et Fan x54i , ladite trêve se rompit par 
l'assassinat que firent les c,ens de FEmpereur e's per- 
sonnes des seigneurs Antoine Rançon et César Fre- 
goze , que le Roy envoyoit en Levant pour son ser- 
vice, auprès d'un lieu nommé la Baye de Cantaloue, 
trois milles audessus de la iiouche du Tezin. 

Au moyen de laquelle ti«ve, toutefois ces grands 
princes après tant de travaux se reposèrent, et ftit 
toute la chrétienté hors de combustion -, car elle bran- 
loit entièrement sous leur empire. £t pour jouir iia 
fruit de cette trêve , on ne parloit en la cour de notre 
Roy que de festins, tournois, courses de bagues, ca- 
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rônzdles , mascarades et antres passetemps^ afin d^- 
sevelir la mémoire des bruslementSi pillerieS| meur- 
tresy violemenUet perte d'amys» que si longues guerres 
avoient ménë en ee royaume. 

• Mais parmy ces pJaisirs, il se mesla une étrange 
folie^ qui mit le pere et le fils en une terrible divi- 
sion y et fut telle : Etant monseigneur le Dauphin en 
ses gaillardes pensées, et avec ses favoris, il leur va 
dire que quand il sera Koy il iera tels et tek mares- 
chaux de France 9 un tel grand-mattre; il rappellera 
M. le connestable que n'agueres son pere avoit licen- 
cié et commandé de se retirer en sa maison ; àem , 
qu'il £eroit rajitre grand-mattre de rartiUerie , et un 
antre premier chambellant; et départit ainsi tous les 
grands états de France : qui ne fut sans grandement 
estonner, quand la chose fut déoouyerte, ceux qui 
possedoient lesdits estais ; car vivants encore, ils ne 
pouvoient comment ny de quel sens interpréter cette 
\ boutade. Mais voyant M. de Vieilleville, qui en avoit 
voulu divertir son mattre, que l'on poursuivoit ce 
jeu-là, il se retira tout doucement de la compagnie 
et en alla ciàei'chor une autre* ^ 

* 

CHAPITRE XXV. 

BrouHlerie dû Roi et du D€usphm* 

Or monseigneur le Dauphin fait tous ces départe- 
ments en la présence d'un fou à bourlet (0| nommé 

(0 Bonrht s honaet piriicalicr qjm portoieai lu fooê de Cour* 
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BriandaSy qqeToiiiiVqsl jamais pensé pouvoir retenir^ 
j^Qpor.e moms rapporter lout qui «'e&toit paaié ea 
celle allf^resse : mais on y fui menreiUeusemeDt 
trompé; car ce dangereux fou^ qui «rat tdafours 
<;outuiiie de saluer le Koy par ce nom de Koy, le vint 
trouver ^pcore.à UUe, et Iny dit: « Dieu te gerde^ 
Frapçoiç de Yallois ! — >- Hoy , Briandet» dit le Roy , 
qui t*a apprig cette leçon ? — Par le sang Dieu , dit le 
foi;!^ tu n es plus rpy ^ je le vieo& de voir : et toy, Mon. 
siear Thuizy tu n'es plus grand-mattre de Tartillerie $ 

c'est Brissac. » Et à un autre : « Tu n'es plus premier 
chambellan; c'est Saint* André ; ^ et ainsi desauties;. 
et puis fi'addreasant.aa Roy, luy dit: % Par la mor* 
/dieu, tu verras bientost icy M. le connestable qui te 
commandera à baguette, et t'apprendi'a bien à faire le 
sot* Fuy-^t'en; ie reoye jDieii, tu es mort, n 

Le I^oy prenant pied , peut-^re filas qttHi ne de-r 
voit, à ce rapport, tire ce fou à part, accompagné de 
M* Ifi ^ixlÎQal de Lonaine Jehaa, 4e M. le comte de 
Seint-Pol, et de madame d^Bstampes, et luy cDm^ 
{uanda, sur sa vie, de luy nommer ceux qui estoient 
avec le Dauphin : -qtti les luy nemiBa tous» et lui re» 
cita par le menu tous les propos qu'ils avoient tenus , 
et comme ils avoient salué le Dauphin pour ruy. Et 
luy demandant si VieilIeviUe y estoit» il luy répondit 
que non, et que quand le nouveau roy commença à 
faire ses départemens, il sortit incontinant , et disoit 
en se mocquant qu'ils vendoient la peau de Tours de- 
vant qu'il fust mort. « Aussi , il n'est que Yieilleville, 
* dit le ïbu ; il n*a point eu d'eslat* » Alors le Boy dît à 
ces seigneurs : « Foy de gentilhomme, je ne fis jamais 
plus gr^iude âiule q«e de donner VieiUevîUe MOau* 
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phin ; car je le devois retenir pourmoy, estant 51 sac^e 
et advifié gentilhomuie qu'il est. CepeDdant il se peut 
Msarer i|u'il riea porda 4e 8*eBlre absenté d*one 
telle folie. » Et alors entrant en colère, prit le capi- 
iaiiie 4e ses gardes écossaises, avec trente ou quarante 
arohen^ et eVs ?a droit en la (Cambre de M. le Dau- 
phin , où il n*en trouva pas un, d'autant qu'ils avoient 
esté avertis. Mais il passa son courroux sur ce qu'il 
trouva tie valets de chambra .et ée garderobbe, de pa- 
ges, de laquais et de poursuivants, faisant sauter ce 
qu'il ea pust attraper à coups de faalebarde par les fe- 
nestresy semUaMemeut les lits, cofiVes, tables, chai- 
ses, tapisseries et tout ce <fui estoit en rantictianibre , 
chambre et garderobbe , jusques à faire efiacer l'écri- 
tpne des fourriers qui estoit sur les portes. 

Qui fut cause que M. le Dau{dilB s'abseuta de la 
cour pour trois semaines ou un mois; durant lequel 
tenu toutes les princesses et dames, princes et sei- 
gueufs ^pak estoîeni auprès dn Roy, se truvaiUerent 
pour sa reconciliation, quils obtinrent : de quoy 
M. de Vieilleville luy porta les nouvelles par le com- 
mandement de Sa Majesté, et de passer au lieu où 
s' estoit retirée madame la Dauphine (0 fort ati ibtée 
de cette brouïUerie, pour la rejouïr de cette recon- 
ciliation , avec expresses défenses cependant à mondit 
sîeurle Dauphin de n'amener avec luy Saint-André, 
Andouyn, Dampime, Esears, Brtssac, ny pas un 
des autres qui avoient ^sàsStê h cette folie. Toutefois, 
après l'arrivée de M. le Dauphin en cour, leur ap- 
poîntement fut fait par le menu, et y revinrent de 

(*} Madame la Dauphine: Catherine de Médicb, encore fort jeune. 
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loin en loin, les uns après les autres ; mais le Roy rie 
les pust jamais voir de bon œil, car il n'y a chose en 
ce monde plus domestique; ny familière à un grand 
fHÎnce que le soupçon , principalement quand il vient 
à la déclinaison de sa vie j car il se îç^ge des opinions 
ou qu*on le veut empoisonner^ ou que Tàd dresse des 
entreprises pour le détruire, et miHe autres ima^- 
naires appréhensions où il se rend sujet par fantaisie , 
et le plus souvent par rapports. Aussi se gardoit de 
tous ceux-*là fort soigneusement, comme ûôsant cour 

noitre qu'il n'avQit pas agréable de les trouver en sa 
chambre. A cette caiM^, ils n'y venoientque bien peu» 
et le plus souvent n^ accompaignoient M. le Dauphin 
leur maître, craignant que les iiuyssiers de chambre 
ne leur fissent quelque xudesse ou aiTrontii de quoy 
ils estoient bien avertis, et qu'ils en avpient comman- 
dement. 

CHAPITÎRB XXYI. 

Mori du maréchal de MorUeJean : il laisse une riche vewe* 
Lettre de cette maréchale à M. de F'ieiHeville, 

I>iniijrr que toutes ces choses se feîsoient M, le ma* 
reschal de Monte-Jan mourut en Piedmont, sans en- 
fans de madame Phillippes de Montespedon sa femme^ 
qui fut pourchassée de plusieurs grands seigneurs de 
ce royaume ; de quoy il ne se faut esbahir, car c'estoit 
une très-honneste et très-vertueuse dame, ornée de 
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l^^ande beauté et eu ileur de jeunesse ^ riche au de- 
mourant , pôtir donner la couleur î comùie Ton dit, à 
telles perfections , 'de soixante mille livres de rente de 
son chef, sans la succession de M. de Chasteaubriand, 
qai luj appartenoil comme à sa vraye héritière. Mais 
on luy en fit tort/ ainsi qUe nous déduirons bien Mb- 
plemenl. 

* [1539] Le marquis Jehan-Loys de Saluées (0 iîit le 
premier qui luy présenta soia service, k quoy elle fit sem- 
blant d'entendre, pour la commodité qui s'ollroit de s en 
retourner en France avec luy, où il aUoit par le com- 
mand^ent du Roy; et la deflraya, sur Tesperancè 
de Fépouser, depuis Thurin jusques à Paris, et tout 
son train/ qui estoit fort grand , car elle menoit les 
serviteurs de toutes qualités de son feu mary, qui 
estoient en grand nombre, et puis les siens, sans 
aucun moyen d'y pouvoir satisfaire que de celuy du 
xnarquis. A cette cause , il se tenoit fort assuré de son 
mariage, et par les chemins il en railloit et ordonnoit 
tout ainsi que s'ils eussent esté déjà fiancés ou en me- 
nage , jusques à dm^ q«*tt'£Bdloilcmer et renvoyer 
tous les gentilshommes, sei^viteurs et officiels de son 
mary, et retrancher la moitié des siens, etprmcipa* 
lement de tant de femmes $ car elle en avoit, outre 
dames et demoiselles, femmes de cliambie et d'autres 
pour les ouvrages , quinze ou seize. Mais elle fut si 
prudente et advisëe, qu'il ne luy édiappa îamai» pa- 
role qui la pust ny dust otliger , cependant siaccorte, 
qu'elle s'ayda fort dextrement de cette occasion. 

(0 Le marquis IthanfLcyê de Salaces. Jean-Louis de Salures i ioit 
t^OTS prisonnier en Espagne. 11 paroit qu'il est ici question d* son frère 
Gabiie] , a qni François I atoU donné eeUe priacipaaté. 
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[i54o] Elle reçu!,, à leur arrivée à LyoD, lettres de 
M« de VieiileviUe, qui imni ai aecretUment bailléei 
par le courrier^ que jamai&le marquis ny pas un des 
siens n'en eurent connoissance, encore que, incontinant 
qu^il fut çQtré en France , il les eust mis , comme Ita^ 
lien y fort soigneusement aux escoutes pour découvrir 
ses comvaulx et leur couper chemin, ne doutaut point 
qu'une telle et si rare perle ne deust estre fort affec- 
tueusement recherchée. 

Les lettres dé M. de YieOleville contenoient que la 
Cour estoit abbrevee ('} de son mariage avec le mar^ 
quis de Saluces , et qu'ils venoient à Paris pour épou- 
ser ; de quoy le Roy se rejouïssoitbîen fort, disant quUl 
s'assiuroit dudit marquis plus que jamais , pour avoir 
toujours ouï dire quHl n*y a chose en ce monde qui 
plus arreste toutes personnes en pals estrange que IV 
mour ; et qu'estant le mai quis fait et naturalisé fran- 
çais par cette fidliaoce > il ne faUoit plus craindre qu'il 
«ntrast en pratique avec rEmpereur, ny que ses mi- 
nistres entreprissent pour Tavenir de le corrompre ny 
révolter ou distraira de son service : etsemUoit, par 
les discours que Sa Majesté faisoit de son mariage ^ 
qu'elle se marioit plus pour accommoder les affaires 
et service du Boy que pour son propre bien et advan- 
cement ; mais que^ de luy, il ^'eii aToit limais rien ara , 
et ne le pouvoit encore croire : ce qtii l«y avoit fait 
depescher ce courrier exprès devers elle, pour la sup- 
plier bien humblemeiit de Ten vouloir éclaircir ^ car, 
s*estant louée k luy, par plusieurs lettres qQ*il giU^B 
et qu'il luy montrera^ du premier mariage auquel elle 
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avoit este Wée par sa conduite, il ne luy pou voit en- 
trer ea Tesprit qu'elle eust sitost coDvolié au second , 
sans itiy avoir fait cet tionnetir de Ten avertir, comme 
son humble pai ent et affectionne serviteur ; reinetant, 
pour la lin de ses lettres, une créance sur le courrier, 
la suppliant de le croire comme luy-mesme , et de la 
bien peser. Elles estoient écrites à Saint-Germain-en- 
Laye, du sixième d^avril. La réponse de madame la 
mareschale de Monte^Jan fut telle : 

« Mon cousin , j'ay reçu vos lettres pàr ce gentil- 
homme f et ne vous puis assez afTectueusement remer- 
cier de la bonne opinion que vous avez de moy, en 
laquelle vous ne serez jamais trompé ; car je mourray 
plustost que de commettre jamais chose dont il me 
faille repentir : bien vous confesseray-je que Textreme 
nécessité où m*a laissée à sa mort feu M. le mareschal , 
m'a cuydé faire oublier sculcnienl d'une parole j mais 
Dieu m'a de telle sorte assistée, que je suis par sa 
grande bonté rendue én France sans estre accordée , 
promise ny contractée avec homme vivant ; et de cecy 
fera ioy la présente, que vous montrerez à qui vous 
voudrez, avec laquelle j'oblige mon honneur, s'il se 
trouve autrement, en face d^Eglise ny de justice, nè 
me pouvant assez esmerveiller du Roy, qui pense que 
|e ioy acquière des serviteurs aux despens et préjudice 
de ma bonftie fortune, et mémé contre mon bumeur, 
car je ne seray jamais italienne; et, si j'avoisà Teslre, 
le marquis Jehan Loys est celuy que je fuyrois sur 
tous les aûtrès seigneurs dTllalie, par plusieurs raisons 
que je remets à vous dire h noire première entrevue, 
dont la principale, et qui plus me déplaist, cest qu'il 
n*a eu et n*aur^ jamais Famé bien française, qu'il en 
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dissimule au Roy^ et ne serapaa meiileur que son frère 

le marquis François , qui par ses tradiments hasarda la 
vie de tant de seigaeiM^s eti^raves chevaliers de France^ 
auquel nonibre vous et moy avtons des parents aa 
siëge de Fessant : la ville en fut perdue pour le <Roy , 
et tous eulx ou morts ou prisonniers. J*ay, au de- 
meurant» bîjsn considéré .la créance que oe gentil- 
homme m'a dite de vostre part^ par laquelle je vois 
bien que vous pensez en moy, et affectionnez mon 
bien pius que moy^w^sme ; de quoy ie vous remercie 
de tout mon cœur, ne pouvant » recompense , 
que vous assurer que me trouverez pour jamais vostre 
trè$*obligëe cousine ^ et trèfi^aflécUonnëe amye à vous 
obeyr. Pmupfss m MpsxisvBBoir. DeLyen, ee-dm^ 
«eme d*avril. » 

r invni nn~'iii i inni É ir ii TmTniTniinv>T tniT(iTiT^ ^ 

■ > 

CHAPITRE XXVIL 

Le marquis de Saluées vient à Paris avec la maréchale de 

MoiUejean. 

Gb marquis fut douze jours à Lyon pour faire ses 

apprests , espérant arriver à la Cour en grand magni- 
ficence ; et avoient tous deux un si grand attirail, qu'il 
leur fallut six grands batteaux pour les porter et toute 
leur suite ( car ils y faisoient leur cuisine ) , ensemble 
leurs coût es y malles et une infinité d autres baga|;es 
dont ils se meublèrent à Lyon ; aussi qu'il y en avoit 
pour une bande de violons qu'il prit audit Lyon pour 
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9e donner cla plaisir sttr la rÎTÎere de Loire ^ et essayer 
d'amortir i'ennuy que madame la mareschaie portait 
encore de son feu mary ; et, s'emban|oants à Rolianne, 
envoyèrent les chevaux et mulets par terre , qoi furent 
âussitost qu'eux à Briare. 

M< de VittUevilley qui avoit ordiDairement avis de 
leurs journées par les courrim qui alloient et ve-^ 
noient incessamment de la cour en Piedmont pour les 
aifaires de la guerre^ ne faillit de se trouver à Corbei], 
avec environ quatre-vingt chevaux» le soir qu'ils arrî-* 
verentà Essonne : dequoy il envoya incontinant aver-^ 
tir madame, la mareschaie , par un homme sûr et se* 
aret, par leqnd elle le pria de ne se montrer qu'au 
lendeonain k la disné qui devoit cstre luvi«y. Ce que 
fit M. de YieiUevilley et si dextrement, qu'il se 
trouva que à Tyssne de leur disner avec sa troupe^ 
eraîgnant de les troubler. Et après toutes reverances 
cl saluts accoutumez, ils se mirent tous trois à deviser 
de plusieurs propos, tant de leurs bonnes chères par les 
chemins y que des avantures qui survinrent en un si 
long" voyage. Mais se rc4irant madame la marescliale 
de ce devis, appella secrettement le sieur du Plessis- 
au-Ghat» gentilhomme breton, snr^intendant de la. 
maison de son feu mary, auquel elle commanda de 
tirer tout son train d avec celuy du mai quis quand ils 
seroîent à la porte Samt Marceau , et que tons s*avan-» 
ceassent sur les fbssës d'entre ladite porte et celle de 
Saint Jacques, et qu*Us s'arrestassent là jnsques à ce 
^'elle enst pris congé du marquis. Cependant l'on, 
amena les chevaux, et se mirent en chemin pour arri- 
ver de bonne heure à Pans. ' 
..Eotrez q[u'ils furent dedans le faiixb<^urg Saint Mar^w 
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ceau tous ensemble, qoi faisoteot une fort belle et 
grosse troupe , Ples&is-aii-Clial prend une moitié «le la 

rue, et s'avança suivy <lc tout le train de sa maîtresse, 
et ne ^lit pas de prendre le cbenùa des fossés d entre 
les deux portes; y estant, fait alla i Ce que voyant la 
marquis, pensant qu'ils s'égarassent, demande où ils 
vont- A quoy madame la marescbale, en s*arrestant, 
répond : « Monsiecir» ils vont béen^ et ià oè ils doivent 
aller; car vostre logis est k rhostel desUrsins, a« ' 
cloistre Notre-Dame, et le mien à 1 liostel Saint De- 
nys , auprès des Â.ugttfi4ins. hÀ mon honnenr me corn* 
mande de ne loger pas avec voya et de éi'm séparer; 
qui est cause que je prends congé de vous pour cette 
heure, qui ne sera sans vous remercier très-Uumbie-^ 
ment, monsienr, de la bonne conftpagttie qu'il vods a 
plu me Élire : quant à la dépense do voyage poar cé 
qui me touche, je Tay lotU par écrit Votre maistre 
d'bosteletPlessis-ai^CbaivuideroBt si bien cela, qli aife* 
paravanthuit jours noua èti demeurerons quittes. J'en^* 
tends pour le regard de rari^tnt: car qnantà Fohliga- 
tiQn,elle me sera perpétuelle, ei ne pense pas m'en 
pottv^ jamais acquitter* Vous suppliant de croire 
que cette dépriie n'est que de corps sesdemént y eaf 
je vous laisse inuii cœur^ duquel il vous plaira faire 
bonne gai^dé* » Fil lè-deslws eUa le baisa luy disant : 
«t Adieu, monsieur, noua noua veii^onsdetnaiit ai» Ich 
gis du Roy. » ' 

• Lé oiarquis demeura si éperdu de celle si slibilè 
matatioift , qnil ne hiy fut poi^àe dé pi^eferetf nna 
seule parole. Mais ses soupirs et xatfgluti^ parlants 
pour luy, firent bien paroistre de quelle tristesse et 
angoiaie il avoit le oceur pressé : puis luy estants >e- 
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venus tes «apritoi en langardant d*an œil fort éloigné 
d*ainour, luy va dire: « Ma^me^ votre adien m*avoît 

arraché le cœur -, mais vos dernières paroles et le bai- 
ser dont vous m*ave& honoré me Font remis , trouvant 
par trop étrange ce changement et prompte resoln-^ . 
tion. Demain, comme vous dites, nous nous venons; 
mais souvenez'vous bien des promesses que vous m'a- 
vés laites; et adieui madame* » Ainsi se départirent 
prenants nn cluicon la route de son lo|;is. Mais dès le 
soir M. de Vieilleville présenta M. le prince de La Ro- 
diMur-Yon (0 à madame la mareschale, luy disant t 
m Madame, voiUi le gentOhomme de la créance que 
vous parla le courrier que je vous envoyé à Lyon. Si 
vous me voulez croire ^ vous le ferez devant peu de 
jours mattre de votre personne et de vos l^nS| car le 
retardement en est périlleux* » 

CHAPITRE XXVIIL 

Le tnarquis de Saiuces veut épouser la maréchale de 

MoiUejean* 

MonsiEiiA Dannebaud W , mareschal de France, qui 
avoit eu par la mort du mareschal de Monte^an le 
gouvernement de Piedmont, eust bien voulu avoir la 
veuve quantesquant. Bt pour y parvenir, allant de 

C>) M. le prince de La Aochc-êui^ybn : Charles de Bourbon, £rér« 
du duc de Montpensier. 

i>) J/. DanneboMid, 11 «voit depvii pto perdu m épooM, Fna- 
^if« de TouracnuBe. 

a6. 6 
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SOQ gouvernement k Venue ftiW le commandement du 
Roy y supplia par let^n w^àupe la ;]>^pbine do luy 
moyenner ce bien; alkgmaxit, pour tCMidre U chose 
fort ajsé«^j trois au quatie rai&ons q^i poun oienl y 
faire coodesceodre la veuve. La première , qu^eUe ne 
se rabbaisseroit en rieii., ayanl sembkbka estais que 
avoit son feu iiiaiy^ Tauli e, ^^u'il avoil fait si grands 
f t signait^ services au Uoy y que s'il y avoit eocone 
quelques grands estais en France à départir, il a*atleiir 
doit bien d'y estre preferë, comme aussi û advint, 
çar il fut apiiraji » la troisième y qu U avoit des terres 
en Bs^tagnOf voîsînea eli «ndavées parmy cellea de la 
veuve, entre autres la tei*re de Henodaye (> ) , fort belle 
et seigneuriale, qui apporleroit une liès gianrie com- 
fîlodité à tous deu2( ^ et, pour la dernière , si cette al- 
liance se faisoity ils pourroiaei acoumoler enatmUe, 
et faire une maison décent mille livres de rente , chose 
ibrt raie en ce royaume sans qualité de prince. 

Madame la Daupbine entreprit fort volontairement 
cette charge; et» appellant madame la mareschale de 
Monte-Jan, premier que de luy ilen nommer, pro- 
posa toutes les qualités susdites en un mary qu'elle 
luy vouloit donner y la conseillant de ne la refiuser : 
(c Ëtsi je pensoisy dit-elle, qoecenefust un fort grand 
heur pour vous, je ne voudrais nullement vous en 
parler. C'est M. le marescbal Dannebaud, que vofis 
eonnoÎKea* le ooniesse bien que le marquis de Sali^ 
ces est plus riche trois fois W, êt qu*it a mieulx de qua- 

(0 lienotiaye : La Hutujudaye. — («) Eêt plus riche ù'ûis fois. Si 
Von en croit Ribier, la maison de Salaces avoit été ruiucu par Ici dftr- 
uiôses gofirirefl. Gabriel , selon lui, a'afok êïoit» tgm »ix imUe éous de 
reveou, et une peauou du iloL 
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tr&migU mille été» de rente; mais-c'eH un bien en 

combfustion ; et sur le moindre soupçon que l'on pren- 
dra de iuy , le voilà désarçonné, et encore avec honte y 
car m rappellera traître. Qaa&t à - la diâerence des 
periomieli, le marquie eac fort malaisé de la sienne, 
et pansarde ment gros , mal propre, noir, bazanné et 
de fort mauvaise grâce. Je vous laisse à juger de celle 
de M. Dannebaud; car vous Favez veu/et n'ignorez 
point comme il est lionnes te et fort mettable en toutes 
choses. » 

Madame la mareschale luy ût cette réponse : « Je ne 
sçauroi5db*é, madame, lequel dè luy ou de moy estlephis 

heure u x , q u' u n e si gr a n de pr i n c c s s c , e 1 1 a p 1 n s e x cel 1 ente 
de toute la chrétienté , ait daigné de prendre ia peine 
de nous assembler; et vôudrois pour deux mille écus 
de rente qu*il vous eust plu y quand nous estions par les 
chemins, me faû*e déclarer par quelque courrier vos- 
tre intention; car je Teusse suivie, ou je meure éter- 
nellement, m'estimant par trop heureuse d*estre ma- 
lice d'une telle et si rare main. Mais, madame, je suis 
si avant en propos de mariage avec un autre, que mal- 
aisément pourrois*je retirer mon épingle du jeu,, et 
ne le sçaurois faire sans estre convaincue de légèreté 
et de perfidie: pour le moins vous n'aurez pas désa« 
greable que )e me veuille allier avec celuy qui aura 
rhonneur d*estre un ^our très-humble serviteur et très- 
proche parent de inesseigneurs vos enfans, si Dieu vous 
fait cette grâce, et à nous tous, de vous en donner. — 
Mon Dieu, qui seroit-ce? dit madame la Dauphine. — 
Cest, dit-elle, M. le prince de La Roche-sur-Ton; mon 
cousin de Vieilieville en a nus si avant les fers au feu, - 
qiue je ne m'en puis pins dédire. » Madame la Dau- 

6. 
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phine le trouva bonnet Iny rendtl la lettre que ie 
mareschal Dannebaud luy en avoit écrite » àvec pro- 
testation de ne luy en parler jamais; la conseillant de 
dëpescher cette affaire au pluMet^ car elle sçavoit 
que le Roy affêctionnoit fort.le mariage d'elle et du 
marquis Jehan-Loys de Saluées; et estoit à craindre 
que, Sa Majesté , pour satisfaire à son désir, nyin* 
terposast son absolue authorittf » et qu'elle prenne 
garde, 

CHAPITRE XXIX. 

Décision du parlement sur les prclenUofu du marquis de 

Saluées, 

Il ne passoît jour que le marquis ne vinst voir sa 
maîtresse ; mais à toutes les fois il y trouvoit .le prince 
de La Roche-sûr-Yon , qui luy estoit une très-poignante 
épine au pied; et pour muunr ne luj cust ])as quitté 
sa place. De sorte que le marquis fut contraint, pour 
sortir de cet ehnuy qui luy estoit insupportable ^ de la 
faire adjourner, non pas devant rofficial, mais en la 
cour de parlement, où s'assemblèrent les presidens et 
conseillers de la grand'chambre, par le commande* 
ment du Roy, qui avoit la chose affectée (>). Auquel 
lieu elle comparoissant, assistée de M. de VieiUeville 
et de plusieurs autres seigneurs et gentilhommes, da* 
mes et dainoiselles, le premier président, luy faisant 
lever la main pour dire vérité, luy demanda si elle 

. (0 jivoitta chose q^eêtéè : «voit la chose à coeur. 
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n'avoit pas promis mariage à M. le marquis de Sa* 
luceSy icy présent. £lle repondit sur sa foy qne non. 
Et comme le président vonloit entrer jAus avant en 
interrogatoire, le greffier e'crivant, elle va dire: « Mes- 
sieurs ^ je ne mVtois jamais trouvée en face de justice 
comme je suis maintenant , qui me rend craintive de 
me couper en mes reporïies. Mais pour rompre lé 
chemin à toutes subtilités dont vous sçavcz poinliiler 
«le parole, je voi» d» «t decla* q«e, devant tous. 
messieui^s y et de toute l'assistance , je jure à Dieu et 
au Hoy, à Dieu sur la damnation éternelle de mon 
ame, au Roy sur la confiscation de mon honueur et 
de ma vie» que je ne donné jamais ny foy, ny parole, 
ny promesse de mariage à M. le marquis Jehan-Loys 
de Saluées, et^ qui plus est, que je n'y pensé de ma 
vie. £t s'il y a quelqu'un qui .veuille dire du con* 
traire, voilà (en prenant M. de. VieilleviDe par le 
poing) mon chevalier que je présente pour iiiaintenii* 
ma parole, qu'il sçait estre très-veritaL)le et prolerée 
de la bouche d'une dame d*bonneur s'il eu fus| onc- 
ques, et d'une fort femme de bien; espérant en Dieu 
et en mon bon droit qu'il le iera, sauf Tbonneur de 
la Cour, vilaînemènt mentir. — Que) revers ! dit lors 
M. le président : vous pouvez bten, greffier, retirer vos 
regreas (0, car, k ce qne je vois, il n'est plus iey ques- 
tion d'écritures ; madame la mareschnle a pris un 
autre chemin, êt béancoup plus court » Et puis s'ad- 
dressant an marquis : « Et bien, monsieur, que dites- 
vous sur ce passaige? — Je ne vtux point, repondit-il, 
une femme par force ; et si elle ne veut point de moy, 
ny moy d*elle non plus. » Et finsant une basse reve- 

' (0 Re^ptm: écriliires. 
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rance se retira , luy estant tombé le poiilce dans la 
maio V car riodisposition de sa personne ^ non pas de 
oMiladiey mm$ d^addresoe , et la connolssance qu'il 

avoit de la valeur du chevalier, ne luy conseilloient 
pas d'eatrer en plus longue dispute. ' 

CHAPITRE XXX. 

lia maréchaU prëjcre le prince de la Bjoohe-sur^YoH où 

marquis de Salitces. 

ÀtoRs M. de Vîeilleville demanda à Messieurs si 

madame la mareschale ne pouvoit pas en toute liberté 
contracter mariage avec qui il luy plairoit, puisque 
le marquis, par s^ propre bouche , n'y prélendoit plus 
rien : à quoy il fut répondu que ouy. « Or, messieurs, 
dit'-il) s'il vous plaist venir chez l'archidiacre du llar« 
dâz, nous y trouverons M. le prince de La Roche^ 
sur- Yooy accompagné de messieurs le duc d*Estampe$, 
de Rohan et de Gye', qui l'attend pour la fiancer, et 
Tevesque d'Augiers tout préparé potir cet eilèt. » Mais 
ils s*en ejccnserent, et qkfik alloient députer quelques*» 
uns de leur compagnie faire rapport au Roy de ce 
qui séioit passé. eo cette assemblée. Ainsi ils prirent 
congé les ms desantreé; mais fol dir en passant, ei 
bien' bas à M. de VieilkHrille : «k-Yous en m^m pou» 

six im is de taillé, si vous n'eussiez jette ce combat à 
la traverse^ car le marquis avoit un interrogaUùre de 
quarante «rtidee pour interroger madame <la wresk 
diale sur tous les propos qu elle a jamais tenqs à luy 
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et k ses gens, et des baisers qu'elle lu y a donnez 
parles cbemins^ <t de celuy de la poitQ Saint- Mar- 
eeam, et «ntre autra qu'elle avOit premis (cho$e 
qui luy eust bien nuy) au grand gôuvei*neur dudit 
marquis^ Tescuyer Saint Julien , une chesne de cinq 
cens escus pour sa livrée de nopces. — Et bien ^ dit 
M. de Vieillevill»y c'est «ne Française qui a trompé 
une centaine d'Italiens. — Ce n'est pas cela, dit l'au- 
tre, mais c'est vous qui estes un fort galant seigneur, 
et qot aves si bien eondnit cette afitiire que vons en 
estes fait depescher en moins d^ane heure , et aves tiré 
madame la marescliale d'un grand bourbier par votre 
industrie i et allez en la bonne heure faire vos fian- 
ceailles. » 

Ainsi se départirent, l'.t alla de ce pas madame la 
raaieschale chez le sieur du Hai daz, archidiacre de la 
Sainte Ghappelle , où Vevesque d'Angie^s la fiança avec, 
monsieur le prince de La Roche ^sur-lTon ; et à trots 
ou quatre jours de là M. le cardinal de Bourbon les 
^podsa aux A.ugustinsy et ce sans grand apparat on 
céi^monie, car elle estoit veuve. 

' n ne faut point demander si M. le prince de l a 
Roche-su r*-Y on se sentoit très-obligé . à M. de YieiiieviUe 
poui^ ce mariage, car il pouvoit bien dire qué, sans 
son bon conseil et sage conduite, il n*y fust jamais 
parvenu, ayant le Koy du tout en tout contraire; La 
J^aieslé duquel j^at sous iiiaij:i faisoit beaucoup de 
«seoéaaseerettei pour le dissoudre, onvertement wm^ 
car d luy eust este lepiocliable d'empescher le bien et 
ravancemcutv d'un prince de son sang, aussi en cette 
4QMiiidaratim que numMeur de VièiUeville ne deiiita 
• failMV» de ann entrepriitf^ encofe ^uH! eust ce grand 
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Roy pour advei^saire» jusques à ce qu'il IVust veùe éf- 
fectoëe. Go prince TaiiDa toute stf*vie d^une ainitié 
jmmorteUe , que ptrsofme* vmot n'a ^mafaf pv al* 
ieier. * - 

. . • ' • ' • 

CHAPITRE XXXI. 

jicqmMm de ter^ de Chdtemérùmt pur le ètmnéuéHe 
de Mçntmoflemiy»'^ V qyage du Rd.HiSreUtgne.. 

' [iS4i]^QifAKx à la succession de JChasleaubriand 
dont nous avons piirlé çy-deasus, nous en dirons ce 
qui s'en trouve de liruît commun ^ et ce qui a esté lou- 

Jours allégué et répopdu en toutes compagnies^ quand 
bn isi'est ^nquis de Tocçasiqn qui a peu mouvoir mon-* 
seigneur Jeb^n deXav^il y.sire 4e Chasteaubriand^ de 
fyife un tel présent à IVl. le connestable^ qui est si 
i;rand de; gentilbomine it gentilhomme., qu'il n'y a 

^ueres. de rois en la chcestient^^ hormis le nostre et 
celuy d'Espagne , qui en puissent souvent libëralizer de 
pareils sans faire Ijaistiir, beaucoup de ileurons de 
leurs.çottitonpesy ayant.esté ladite .lerrè eytimiée^ Avec 
son bastiment et ^es appaitenances^ à quinze cents 
n^iUe francs, . , ,î . 

. U f^ut donc conunencer par un voyi^ (O que fit 

0) .Pàr wi'i^ùge. On lit ce qui suit danB l*Hiatoir« <le la maison de 
Famoe par WL de SaSnte-MiurtlM, toiae M^f^^êg» 919 t-cLfrBtijf w 
« tant a Nantes en aoust 1 53a, p^r leftrfs p^ten^ prenant ]a qualilô 
ff de père, lésitime administrateur et nsnfroçtuaire des biens du piinqt» 
*ft Daiiphui son fib, propriétaire du pays et duché de Bretagne parle 
« deoéa de k Mine Claude M mère, dédara, àlàveqiieiIftdeB'BiIflls 
« de ee pi^» aon estie Yiaj.dnc pio|»riétaiie du âwshép leq^ltSt 
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le Toy 'François.eD Bcetagae sur les premier» ans de 

son avènement à la couronne, en intention de faire 
l econnoisti-e, par les Kstats du pays, son fils aisné 
François, dauphin de Viennois | pour duc de Bre* 
tagne, et par ce moyen casser les contracts de Charles 
huitième et Loys duuzie'me avec la reine Anne , du- 
chesse dudit pays, et sepiblablement le sien avec ma- 
dame Claude y fille du roy Loiiis douzième, sa femme ; 
par tous lesquels contiacts il estoit dit que le second 
fils provenant de leur mariage seroit duc. Ce qui fut 
par lesdits Ëslats fort libéralement accordé à ce grand 
Roy, qui leur proposa tant de b6nnes choses pour Tu- 
tililé du pays eu ce faisant, qu ils eussent esté enne- 
jmys du biei\ et repos de leur patrie s'ils ne s'y fussent 
condescendu^. Et. dès lof's ladite duché fut incorporée 
à la couronne, et arresté que pour l'avenir le Dauphin 
porteroit en ses armes escartelë de France, Dauphiné 
et. de .Bretagne-, et e-intdtuleroit dauphin de Viennois 
,et duc de Bretagne; ce qui a toujours continué depuis» 
Lesdits Estats, qui avoient, par cette libérale et vo- 
.ioutaire gratilication , ^gagn^ le cçeur du Koy^ eurent 
opinion., s'ils demandoient- quelque chose*& ôa Ma* 
jesté pour la décoration delà province, que focilement 
ils robtienfhoient -, et reclierchapt tous les endroits 
d'icelle les plus deffectueuz, ils trouvèrent «joe la ville 
de Rennes, qui est la principale et première du pays, 
avoit faute d'un port ou havre pour la rendre Tune 

« Majesté unit à perpétuité avec le royaume et couronne de France, 

« aaas jamais en pouvoir t sire dtsan y t't séparé, » Il résulte de ce pas* 
iage que ce ne fui pas J.iiis les j)i t-niici (.s années de SOB régne que 

Transis I réunit à la courcrnic le duché de Bretagne, paisqu*en i53j 

il régnoit depuis dix-sept âui. 

■ 
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des bonnes villes du royaume, avec les belles marques 
qu elle a déjà, estant fort peuplée et de grand circuit; 
ce qui seroit UèMÎstf , ^eo faisaDt profondir la rivière 
de ViUeimesy qui pa«ge au Cravers de ladite ville, et 
élargir ses flancs et chantiers de dix ou dou^e toises, 
car son canal est lort étroit^ et la faire entrer dedans 
le bras de mer qui moule {«sqaea à Messac, dititant 
.dudit Rennes huit ou neuf lieues pour le plus ; et que , 
par cemoyen, les giands navires et autres baisseaulsCO 
iqui vieuneoi il La Bocbe-Bernard , Rieux et Bedon, 
pourroient flotter jusques audit Rennes, qûi rappor- . 
teroient une très-grande et très-utile commodité, non- 
^ulement à la ville et à la province, mais h la Nor- 
mandie et au Meine leurs voisius, donts'accroistroit 
-le reven« du Boy eu tous ces pays -là quasi de la 
moi lie. 

Toutes ces choses ne furent pas si tost remonsti ées 
ma Roy estant à Rennes que Sa Majesté ue leur fis! 
incontinant parottre son aflTectton en cet endroit; car, 
pour visiter les lieux, il descendit jusques à Bedon, et 
prenoit lui-même la peine de faire planter les paulx, 
flilpier le*çordeao , niveler et ordonner dé toutes cho- 
ses nécessaires k la perfection de cette entreprise, 
comme un ingénieur, recevant un merveilleux plaisir 
àë perpétuer eu ce pajs^là sa mémoire; et promettoit 
grande récompense à ceux qui en avaient fisiit Fouver- 
ture. Et pour rendre la chose immortelle, changeant 
le nom de Villennes, il la vouloit appeller la frau^ 
(oise ; et. le port qui se devait oonstruire à k .porte 
Saint -Yfes; par oii sort ladite rivieré dé la ville, se 

(0 Bmtseauk : bat««iis. ^ («) Ettant è,iUitmts.YHiik^'n*àVtt 
nab k Rchims. En i533 il y «voit envoyé son fila U «kmplim François. 



L/iyiii^ed by Google 



FIIAVÇOIS I. [l54l} 91 

devoit nommer le Port-Dauphin-le-Duc, avec des pri- 
vilèges que toai ceux qui y bàtiroientseroient exempts 
à perpëtoité de tous daces et tributs, afin de dresser 
en diligence un spacieux cay, et le peup'er de grands 
magazins, de longs et larges celiers, et de belles mai- 
ÊOjaêi en outi^e^ que le premier navire qui viendroit 
tou9 les ans à la môntaison, chargé de vins de Grave • 
et de Marche, ne seroit sujet en façon quelconque 
à la prevost^, d'entrée ny semblablement d yssue^ de 
qaelqnt marchandise qu'il eusl esté frété pour B*ert 
retourner. Et d'une royale façon il laissa, de son pro- 
pre et libéral mouvement, pour effectuer que dessus, 
tons les rachapts de Bretagne qui luy pourroient 
éthsÂf^ satis anti« limitation d*anntfes ny de tems, 
que jusques à ce que tout ce dessein fust entièrement 
parachevé : qui estoit un très-losigne et très-riche pré- 
sent, et duquel il provint une excessive somme de de- 
niers, étant la duché de si grande étendue comme elle 
est , et un si ^rand nombi e de noblesse. De toutes les- 
quelles choses Sa Majesté fit dépescher^ émologuet et 
vérifier, en la cour de parlement et chambre des 
comptes à Nantes, les lettres qui pour ce estoient né- 
cessaires. 

*I] ne restoit^plus qn*à trouver quelque personnage 

solvable pour faire état des deniers susdits, et qui prît 
la charge de faire avancer la besoigne-, et sur la Ion-* 
gueur de cette élection^ tous les Ëstats, d'un commun 
assentement, nommèrent M. de Chasteaubriand, que 
son autorité, estant gouverneur de la province, la fe- 
roit diligenter, et que les receveurs du domaine, que 
Ton nomme en ce pays-là de Tordinaire, seroient plus 
soigneux de recueillir lesdits deniers que si un moin- 
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di*e en avoit la charge : et le supplièrent tous de la 
vouloir accepter, ce ^'ii ik fort librement ; et com- 
mençai dès la première année , à y mettre environ 
deux cents gastadours(0,pour faire paroître au peuple 
son affection. 

Mais Vannée subséquente il sTy rendit un peu non- 
challant; anssi que le desîr de Aiîre sa maison de 

Chasleaubi land le divertit de cette bonne volonté^ et 
employa ces deni/srs , pour, le moins la pluspart, à ses 
propres bâtimensT, et Ûen péu à Tatitre^atteUer ; aussi 
que ce que Von fsnsoit h Iadît0'i4vtere -en un mois es- 
toit, par les ravages et crétines d'eaux (^), renversé en 
une lieure; deaorU qne 'cet argent , onze on douxe 
ans durant» se consomma pour sés édifices et en Famé» 
liorement de sa maison. • * 

CHAPITIIE XXXIL 

Mqyens emplqyés par le cotmclablc pour avoir la terre de 

Châteaubriant, 

■ Ci *' ' , , 

Les habitans de Rennes, ausquels cette intermissi^n ' 
touchoit le plus ne s'en donnoient aucune peine, et 
par conséquent les plus éloignez n enavoient pas grand 
soucy mesme aus.Estats» qiii se tiennent tous les ans 
en septembre , il ne s'en parloit jamais : de sorte que 
M. de Chasteaubriand se servoit sans aucun contredit 
• de ces deniets4ày et en faisoit estât comme de son 
propre revenu; mais le premier président des comptes 

(«)Gaflflcfoiiri.*oii|tMis. - C«)CMié» 4*00119 ;crtMid*Mii. 
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de BretagMy nominé La P om m wr ayey coortisaiit et 
affeotioontf à M. lecosiiMtable , luy en rerema Fes^ 

prit, alleguaot que, s'il mettoit cela en avant, il ne 
ponvcâi &iUir qu'il ne luy en «evinst un grandisûme 
profil* 

M. le connestable, ne voulant pas négliger cet aver- 
tissement, l'envoya tievant à Chasteaubriand pour faire 
lont de loiog la première trempe de la pear ; car, d*y 
procéder par menaces oavMtes de confiscation v il Teust 

perdu tout comptant, veii que Tautie avoit un si grand 
crédit à la, Cour , que le Koy luy eust donné et quité 
tons lesdits deaieny/à.fpl«^ae somme qii^s eussent 
ptt monter y en fiivein*d*ttoefMrsonne(0 que je ne puis 
et ne veux nommer, qui estoit auprès de Sa Majesté 
ei^ telle authorité etri^peat» qu en un besoin elle eust 
fai^ succomber le mesme connestable $ de quoy il n*e8« 
toit ignorant. 

Ce précurseur^ plain de caulelle, joua si i^ien son 
roUcy qa*en*moins de huit jours qu*il fut à Chasteau- 
briand il mil le seigneur de la maison en si grand 
frayeur qu'il eust voulu estremortj l'intimidant pre- 
mièrement de la colère où esloit le Roy à cause de Tabus 
de ses deniers, et pins encore d^estse frustré de Tespe- 
rance de voir son nom })erpetuë éa Bretagne , suivant 
les choses mémorables qu'il y avoit instituées ; disant 
en outre que Sa Majesté avoit une juste occasion de se 
douloir de voir qu'il ait manqué de parole aux Estais 
de Bretagne , lesquels pourront se persuader qu'il leur 
a donné la baye, comn^e ayant intelligence secrette 
avec son lieutenant; Uem, que « qui mange de Veje 
^ Rçy^ en cent ans U en rend lu phone; qui feroit 

En fiam» tPutut ptnonnc ; de la duchene d'Suunpei . 
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que sa postérité euêomlLk \mm mèierchaUe; plias, 
que les deniers du Roy soot de teUe.natare , que qui 
eo abuse est sujet à la resUtution du quadruple; en 
somme p que M. W cpimestaUe avoit commaudemeat 
de descendre en Bretagne pcmr en connotirey et eii m 
besoîa se saisir de ba personne, qui ne se pouvoit faire 
$ans une merveilleuse boute. Paroles toutefois fausses 
^tmalicieàsementQonlroivvéesi car tontceftîise mima 
au desceu du Roy, du chancelier et de tout leotMeil. 
Aussi, quand M. le connestable partit de la Cour, il 
entendre au Roy qu il aiioii faire une cavalcade par 
tout le royaume , pour coniiintiit des dépoftemebsdes 
gouverneurs et de Testât des frontiei^s, et qu'il vooloit 
commencer par la Bretagne : ce que Sa Majesté tiouva 
> le meilleur du monde* 

Cependant le voilà arrivé h Nastes oH il esloit4les« 
cendu par eau, car il avoit pris congé du Roy à Am- 
boise^ et ne faut demander si sa venue, ainsi à Tim- 
provtte et inopiné, troubU. M. de Cbasteaubriandy 
lequel en toute diligence le vint trouver audit lieu , 
fort l)ien accompagne, hormis de ses gardes, le sup- 
pliant tant honorer que de venir en sa maison , pour 
là domier ordre aux affaires qui ravoieot lail descendre^ 
en son gouvernassent , avec toutes ofires d'mistattee 
et de service. Laut^e» avec un visage severe, luy ré- 
pondit qu*il ne partirait pas de la piovinoe sans Talier 
voir; et commi^da, pour donner l^f^ùt à la chose, à 
ce pre^dent, en présence de tous, qu'il n'y eust faute 
que tous les receveurs de la Bretagne, tant généiauz 
. que particuliers , et principalemaat du domaine , 
eussent dedans dût jours à se trouver par devers luy 
à Nantes, sur peine de privation de leurs estats^ a£n 
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qui le ineine pour le Ircs-expiës sei'vice du Roy et de 
rabu$ de ûuatices et de Favermeet (0 d'icelleç de- 
puis dooM 9m* Kt çeUdili il i€ retira enia dotmhn, 
sans que personne vivant pnst fiarler h Iny de tont le 
reste du joi^i^^ car telle esjtoit la fouirbe entre luy et 
la président. 

Par eê commandement fut frappé le coup qui eh*- 

gcudra le contract j car M. de Chasteaubriand, perdant 
ie couragte , ne cessa qu il n'eus t parlé à luy le lende* 
main an pins maUn ^ ayant le président avec! luy ^ et y 
. lurent trois bonnes heures ensemble ; et , an sortti* de 
là , ils partirent tous après dîner pour aller à Cliasteau- 
iuriand y oon^mmer quelque» jqiurs en bonnes chères ^ 
durant lesquels M, la connsslable enVo]râ devers le 
Hoy son secrétaire Berthereau, avec n^lle louanges du 
sieur de Chasteaubriand ; qu'il avoit bien perdu son 
tenu d'ealra descendu îmqaeS'lài car il n'y avok pro- 
vince sous sa couronne mieux ccoduite, régie ny po^ 
licée, que celle de Bretagne ; promettant d'estre bientosl 
auprès de âa àlaiesié pour luy en faire plus ample 
vQcit par la asenn : cé» parot iq[n*il y avoit long-temé 
qu'il faisoit service à Sa Majesté en estât de gouver*» 
neuf avec infinies dépenses, sans jamais en avoir au- 
cune remunaratiofty iî luy sembla qne Sadite Majesté 
y devait aveit eigard , oooMie à per«onnâgé fyè^igne 
d'une grande récompense , et telle que son sécrétai l e 
làectlmveau Iny feroil entendre , s'y luy plaisoit Te- 

Lequel apporta uu brevet dépesehéàChambourgC^), 

■ 0) Pémikent 't At éitwtisMraeiit. — ^> Chmiomf^ t Chàm- 
botd. • 
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signé de la main du Roy, et contre-«igDë de deux se- 

cretaires des commandements, que l'on appelle aujour- 
d'huy d'Estat, Bayard et Bochetel^ qui portoit quiLance 
générale de tons les deniers de'rachapts que jamais 
reçut le sieur de Giasteaubriand , à quelque somme 
qu'ils eussent pu monter, sans que lu y, ses succes- 
seurs héritiers en fussent rechercher i desquels deniers 
Sa Majesté^ en tant que besoin estott, en faisoit don 
« et présent gratuit audit sieur de Chasteaubriand , pour 
aucunement le recompenser des très-grands et signalés 
services qu'il avoit faits .et fera encore à Sa Majesté et 
à la couronne ; validant les quittances qu'il en ^yoit 
Laille'es aux receveurs du domaine qui luy avoient ap- 
porté Icsdits deniers ; commandement aux gens des 
comptes à Nantes de les passer en la reddition de leurs 
comptes, sans les tenir, pour ce fait, nullement en 
souilrance ; et tout à plam d'autres clauses que peut 
contenir un brevet de telle importance , et basty par 
gens de si grand esprit que les secrétaires susdits et 
serviteurs voués à M. le connestable. 

Par cette ruse fut sourratée (0 cette succession, en 
laquelle M. le prince (>} ny sa femme ne purent jamais 
rentrer, encore qu'ils y fissent tousJeurs eflTorts, prin* 
cîpalement du tems de la desfaveui de M. le connes* 
table ; mais estant intervenue la mort du sieur de Chas^ 
teaubriand , la donnaiaon demeura en,sa force , commf 
faite entre vivants. Mesme j'ay veu M. de Vieille*» 
ville, comme héritier pour son sixième de madame la 
princesse de La Roche*sur«'Yony car il estoit premier 
pulsnéde la maison de Scepeaux, plus de trente an^^ 

. (0 SautTOléè : souatraîte.— (•) IH, le prince : k priaM <k lâ IU>d>e* 
anrTon, épom. à» la^uuréchak de MoiitejcwB* 
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après la confection du contract, la voyant veuve et 
■ans enfims^ assembler en sa maison de Paris ^ riie des 
Peaiteiitefi, qne possiede aujourd'hny le comte de 
Fiesque, MM. les presidens de Thou , Seguyer et de 
Morsant y avec deux fameux avocats , Mango et Ver- 
aoris» sous ombre de leur donner à disner^ où ladite 
princesse «stoit> ftire consultatioti de cette matière; 
mais, après en avoir dispute' quatre bonnes heures, 
n'en rapportèrent que perte de tems et d'argent. 

• - • ■ 

• CHAPITRE XXXllL 
^vtms acqui^tkms'fitkm par te eonnéahte, 

fo encore que Temipietement de cette succession 
eus! esté trouvé fort étrange de plusieurs^ si est-ce 

qu il ne le fut pas tant que de celle de messîre Claude 
de yille-Blanclie ^ sieur de Bron , fait par le même 
connestable; cai^ on lest encore à deviner pour quelle 
occasion il le fit Son héritier^ G*estoit un fort aisé et 
riche seigneur de Bretagne , possédant de vingt-cin(| à 
trente mille livres de rente , qui n'eu&t jamais charge^ 
pension ny estais de nos toys, el n'en pourchassa de 
sa'TÎe; se contentant xle suivre les armées sur le sien , 
avec un train et dépense honorable, sans en recher- 
. cher y le voyage finy, aucune recompense; après lequel 
retirdit en sa maison, attendant q«*il s*oflbist une 
autre iiouvelle occasion de marcher. Mais il se ti oiive 
qu'un gentilhouiine qui estoit domestiquemeot à son 
service, nommé Monterfii, trama cela ayec ledit sieur 
a6, 9 . 
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cûiiiiealable , sur pruiiiesse i^u il le feioit, efi'ectuafît 
cedesseingy geatilUomme de la ciiambre du fioy, ijui 
estoit four ion un très^raml honneur; car on nt ti- 
roit en ce teiAs-là les capitoifi^ lies gendarmes les 
Jieulenans de l oy que de cette troupe ; et lalloit que 
le gebliUiooMBe de la chanbre f qtki estoit protnti à Vm 
desdîlsestats y quittât par nécessité la place de là chaia- 

bre , car los deux ensonihle estoicnl inconipatibtes , 
tant alloicnt bien de rang et d'ordre les grades el hon- 
neurs de France des règnes des anciens roys. 

Monterai cependant, apasté de cette espérance , 
s'évertua , pour y parvenir , d*y faire condesccndi e son 
amy , comme il lit ; mais on ne peut imaginer les arti- 
fices dont il. usa pour le faire plier à cette donnaison, 
veu qu^îl àvoft une très*lhonorable dame de sœur, 
madame Françoise de Villeblanclie, dame d^Espinaj, 
fut mère de feu monâdgneur Guy d'Ëspinay^ 
peœ^àe miinscigheur le ikUMrquid dïîsplîday ftùjonr- 
d'iniy vivant : et dTàvotr desbeWtë une ^ellé ét si ver- 
tueuse dame pour enrichir un étranger, il faut bien. 
croii*e que ce èeiVitèor y apfdi^ua dé teitibles et 
étranges rèmëdis car^soa toal^e 'li'esff^k' attciilltËtoeDit 
aiubitieux, et rte reçut de son vivant atîctin bieWfaft 
de M. le com^dstable ; innocent au reste de toute cii- 
miaelle charge ; mais il tes trdtiipa déàtlbj^iil^nt/ét èn 
rusé odurtîsan ^ tons ien'x ; car 11 étist les férl^ èt 1^ 
biens de Tun , et la recompense de Vautre qui vendit 
son maître n'est pas encm'è née. ' 

M. de ViéîHevlHie ^«i pai^a k M. le èonnestablè 

assez (]iL;nenu'nt à Bloys, mais long-temps après, et 
du l'egue du roy Henry deuxième , lorsque ledit con- 
nestable étoit. rentré en sa booKllante faveur , parce 
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-que lûondit seigneur le marquis d'ËSf^may^ auquel 
cette succession afjfiartefiok à cause île sa grand' 
mère, devoit ^poosèr sa fille aisliife> niadam» Mkr- • 

guérite de Scepeaux, comme nous dirons cy après; - 
mais il n'en peut tirer que la ten e de Bron, que luy 
quitta M. le connestabie » moitié. de honte, moitié de 
gratification ; car il Tahnôh et le tenoit e «grande es- 
time. Maiâ Bianssian, Callac, Martigne', Ferchault, 
PlusgQoUet, et plusieurs autres terres y demeurèrent 
au croq de Montmorency, alléguant ledit connestabie 
qu'il n^y a chose au monde mieux acquise à toute 
personne que ce qtie ^ aluitement on luy donne ; qui 
est une viéille itibrique de iaquèllé se targent impu- 
demmeiit les hardis pren'enfs. 

Ce ttifes^slre Claude de Vil^ebtâncï^e , sieur de Bron, 
avott esté aux b^tâilleâ de Kavanne (0, la Bicoque et 
des S^yMs (^} ; tft à cette dernière le lioy le fit cbeva*' 
hety èneiri! èféwcfd fdhg, puis rèmît &6n ép^e au four*' 
reau. Mais luy demandant le duc de Bourhon pour- 
quoy il n'avoit fait ôLevaliërs cinquante ou sôixantc 
ailftfe^ 'qtfd estoietlt à géHoux devatit luy^ Sa Majesté 
réfiôiMllt ^nlitiè ^dûloit pas que l^on iïsï dn sieur de 
Bron qu'il estoil des clievaliers à la douzaine, et qu'il 
sÇàiroit bieti, pour Tavoir vu , que son epécestoit 
taâtttè tM tàkii^ dëà^yssés , et n'en estoit pas si certajA 
de^ AUty^ ; toutefois <\u '\l les feroi't chevaliers le len- 
dfeirtain;ét djtJûéa qû*i! f avpit beaucoup de villes euj 
son i^âUthe, ttiaià qui! né s'en trouvoit gueresde 
bliMK^^^irôiftiBÏ intérêt* par-tà ce laot de vOlê, et 

(0 Ravanhû « 'Bm^mm. ^ (>) 0a Stifmêti nOmàtSt «i^j^lte HiMi Ib 
bataille de llarignaiiy livrée en i5i5> parce que François I j défit Up 
Smaoca. 

1' 
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qu'il y ea avoit bien peu qui luy fussent compara* 
bles : et s'en exceptoit Sa Majesté que huit ou dix, et 
tmÈ où. quatre qu'il mettoit au-dessus* 

GHAPIXaE XXXIV. 

thinçois de ^ùuAcn, cùmte d*Enghien, parent de M.* de 

VieillevUle. 

È 

Si m* le prince de la Roche-sur-Toa aimoit M. de 
Yieilleville de la parfaite amitié que nous avons 
recitée cy-dessus, il y avoit encore un autre jeune 
prince qui ne la luy portoit pas moindre ^ et en pou- 
voit faire autant et plus d-estat, bien qu'il n*y eust 
aucune obligation : c'estoit M. François de Bourbon, 
comte d Anghiea y second fils de monseigneur le duc 
de Vendosmois , premier prince du sang ; et estoit si 
grande, qu'il ne pouvoit vivre sans luy ; et ne se dres- 
soit partie ou entreprise, de quelque jeu que ce fiit, 
où la jeunesse de la Cour s^exerce, qu'il ne fallût que 
M* de YieilleviUe fiist de son oesté» Et ne ser&ut es^ 
bahir de Fëtroite liaison de cette amitié, car, outre ce 
que 1 influence céleste y donnoit beaucoup, si estoit-^- 
elle fondée sur deux notables points, et immortels , 
sçavoir, l'alliance et la vertu , qui la rendoient invio« 
lable. Le fondement de FalUance se poursuit ainsi : 

M. François de Bourbon, comte de Saint-Paul, 
onde dudit comte d'Angiiien, avoit épousé Theritiere 
de <;ette très-illustre maison de Touste? ille de la* 
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quelle le grand-pere et la mere de M. de Yieilleviile 
estoient frères et sœurs; et pour ce regard il estoit 
très-bien venu là-dedans de la part de tous deux, qui 
ne pouvoient faire aucun repas sans le j fsire tou- 
jours appeller, estans très-aïses de l'avoir h. leur table : 
luy, pour ce qu il n'y avoit jeune seigneur en la Cour 
qui eust plus vu ny yoyagë que M. de Yieilleviile ; 
elle, pour le contentement qu'elle recevoit de un sien 
proche parent, tant honorë et estimé de son seigneur 
et mary. M. d^Anghien, d'autre part, qui suivoit plus- 
tost son oncle que son pere , à cause de la libre prif* 
vauté, faisôit ordinaire de cette table , par le moyen 
de laquelle ils vivoient ensemble , et a Tissue de leur 
repas entrepr^oient mille gaillardises, oi^ toute ia 
(èunessé de la Cour abordoit pour y participer ; qui 
estoit le premier nourrisson de cette amitié'. Et voyant 
M. d'Angh}en.que madame la comtesse de Saint-Paul , 
duchesse de Touàte^Ue, sa tante, appeltoît M. de 
Vieilleville son oncle, il Fappella toute sa vie son 
bel oncle : terme d'alliancç de tout tems usité entre 
les anciens parrats de France, car les ducs de Bre- 
tagne, de Berry, Bourgogne, Guyenne, d'Orl^ns, 
d'An)ou et de Bourbon, s*entre-appelloient bel oncle y 
beau cousin et beau neveu ; coutume qui dure encore 
entre les grands. Or nous fant«il déduire comment le 
point de la vertu les lia encore en amitié plus étroi- 
tement.. 

' M. le comte de Saint-Paul , duc de Tousteville, a eu 
d*aussi béQes et importantes charges pour la guerre que 

prince de son temsj car il mena une belle armée en 
Italie , qu'il fit passer jusques au royaume de Naples (0* 

('} Qu*iljkpasê€rpuqu9êûu royaume de Napla, Le comte de Saint- 
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Mais, voyant les choses ilesesj)en es par la ruine de Tar- 
mée de M. de LauUee ei sa mn^i^ et encore davan- 
tage par la ipqrt du pmcn 4^ hêume, qnt le Roy 
avoit envoyé audit Naples avec une armée volante , 
pour railraiclii^^ QeUe du sieur de Lautiecj ep outr^ 
toutes ie^ aUinqces du Boy en cé pays-là ^ non*seu]:e<* 
mçnt faUlieSy mMs révoltées par depk de nWoîr esté 
secourues à tems, il marcha son ai'mée en Loaihardie, 
OÙ il ât de braves g^estes, et i-ecuier Tarin c^c ii»perialey 
et Miij £iiir^ passage pQur s'en retouroer en France^ pour 
obéir au commandement de son Roy, qui luy com* 
mai)da une ^utre fois d*aiier saisir le duchë de Savoye ; 
ce qu'il execi|t4 ea sî grande^ dilogence, que le duc ne 
pust estre presl ag$ie% à tems pour y resistei^ encore qu^ 
euslsc( u, il y avoit plus de trois mois, cette entre- 
prise. Item y eu la frontière de Picardie y où la guerre . 
estoil ordinaire» il y fil dbs choses fort mémorables ; 
et , ce qui est grandement à noter, quand le duc de 
Bourbon, pour suivre TEmpereur abandonna le aer- 

du Hoyi $a Majesté, passant ks Monts ^ ne von- i 
lut paslaîsser leduc de Vendesmoîs^ son frère ainé, en 
France, se deffiaot de quelque iiUelligence, à cause 
du wï^ de SoAivbon ^ Eiai&le mena avec luy , laissant 
en sa place- e|i son gouvernement de Picardie M. deLa 
TriEpouille ; mais il eust tette eenâdence en M. de $ain^ 
Paul, qu'il luy donna charge, avec des forces, d^ aller 
après le duc de Bourbon pour Tattrapper , sur le die» 
min de U Franche-Comitf , eil Ton fut averfy qu*il 
alloit : en quoy U il^ un foii loyai devoir; mais il y 

Paul, en iSiS, ne pénétra pas jusqu'à Naplt's. Il lii guçire çlp^ ^B 
Milautz. uu il lut battu par Antoine de Lèves. (Voye^ lulroUuclion aux 
Mcuoioiçcs de Du Bellfiy, pagp 102. ) 
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avoil pris one autre route , par le coo^eii de Pom- 
perandy ainsi que le Roy le sceust bien depuis. Or en 

toutes ces guerres et pais susdits M. de Vieilleville 
' avoit esté 9 et donaë coups de lance et de coutelals ; 
qui estoit un si grand contentement à ce prince d*en 
pouvoir souvent jouyr pour en discourir, qu*il ne le 
voyoit pas à deray, et repondoit à ceux qui luy di- 
sittenly s'il n*avoit point d'enfans, qu'il feroit M. de 
Vieilleville son liéi*itier, qu'il saroit plustost convié à 
ce faire pour sa valeur et réputation , que pour laffi- 
nité qui estoit çatre sa femme et luy , encore quelle 
léi fort proche ; et esloit digne , disoit-'il, de comman- 
der à Que armëe. M. le comte d'Anghîen estoît si af- 
fame' de tels discours, que si le Roy Teust voulu traiter 
il Teust refusé y poui^ n'en pas perdre une leçon; car 
incessamment son oncle, M« de Saint Paul, enmettoit 
M. de Vieilleville en propos. Quelquefois il s'accnsoît 
de^ fautes quMl avoit faites en telle et telle occa^^ion , 
ou d'avoiptifop oupeu temporisé sur un avertissement, 
ou de l'avoir du tout négligé, et une infinité d^antres 
oubliances ou promptitudes ausquelles un chef d^ar- 
inée est sujet par trop croire à quelqu'un ou à soy- 
même : à quoi M. de Vieilleville luy rendoit une si 
grande et certaine résolution , quMle luy estoit très- 
aduarable. M. d'Anghien, d'autre part, qui estoit 
attentif à toutes ses réponses, les tenoit pour oracles; 
et par toutes les compagnies où il se trouvoit^ il ne 
parloit que de son hel oncle, «ju'il aimoît^ à causé de 
sa \^ï%vt, autant pu plus que soy-memc. 



• 

* 



Digitized by Gov.*v.i^ 



104 [1^4^] MÉMOia£S BE V1SIU.EVILLI. 

CHAPITRE XXXV. 

Le cwnfe d'Enffiien va commander en Provence^ 

Atamz eu le Kay, Fan i54^y nouvelles que Tarmée 
tarqoesqne conduite par Barberoasse devoit bientcM^ 
arriver à Marseille pour son service , Sa Majesté deli- 
bei a d'envoyer un prince de son sang pour la rece- 
vou' et estre eu ladite armée ^ jointe avec la sienne 
de Levant (0 , son lieutenant général ; et^ sans autre 
remise de conseil , elle nomma M. le comte d* An* 
gbien, qui u'avoit poiat encore voyagé ny manié au- 
cune charge à cause de sa grande jeunesse, car il ne 
pouvoit lors avoir plus de vingt->troi$ ans, et qu'il esr 
toit désormais temps, ainsi qu'il disoit, de l'employer 
et nourrir aux ailaires» pour le rendre capable à Ta- 
tenir de quelque gouvernement digu^ d'un prince de 
son sang, veu'que sou frère aisné, Anthoine de Bout* 
bon, aprèsi la mort de Charles, duc de Vendosme^ 
leur père, avott succédé an gouvernement de Picar* 
die, estant très-raisonnable que son puisné, qui pro- 
mettoit beaucoup de soi, fust seiuHublemçnt Uonoré 
de quelque province. 

Cette conclusion prise au cœur du Roy, il eust cpm-' 
]nandement pour se préparer en diligence pour ce 
voyage, et luy lurent ordonnez pour l'accompagner 
les sieurs de La Chaistaigneraye, de Bourdillon et de 

(>) La sienne de Lei^ant. Oa appeloit ainsi cette aimée, parot qpi^elU 
4ism% agir de conocrt «rec celle de Sajrberooiie. 
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Thavannes. Ce qu'estant sçii par le comte de Saint 
Paul y il envoya quérir le sieur d'Angbien y luy disant 
qall estoit très*joyeuz de la charge qu*il plaisoit au 
Boy luy commettre; mais il ne pouvoit penser qui 
«voit meu Sa Majesté à luy cijoisir Ciiaistaigneraye 
pour rassister en ce voyage, ayant trop ouy parler de 
ses bisarres humeurs ; et s'esbahtssoît grandement que 
l'on eust oublié son bel oncle. Son neveu luy répon- 
dit qu'il avoit un grandissime regret en cette ou- 
blianœ; mais, qaand le Roy luy enst donné Bour^ 
diUon, gentilhomme de sa chambre, M. le Dauphin 
luy en voulut donner un autre de la sienne , Cliaistai- 
gneraye, etconséquemment M. d'Orléans, Tbavannes: 
ce qu'il ne pouvoit honnestement refuser ; car s'ils luy 
en eussent donné de moindre qualité, moins ne pou- 
voit-il faire que de les prendre , et avec grande dé- 
monstration de les avoir très-agréables ^ mais qu'il es- 
toit après à inventer le moyen de faire trouver bon ' 
reschange de Ghaistaigneraye avec sou bel oncle ; « car 
• à la vérité, dit-il , ses façons de faire et de parler ne 
me plaisent pas, et ne me sçanrois compatir avec ses 
humeurs. » 

Sur ces devis arriva le duc deVendosme, son aîné, 
ijui luy dit : « Vrayment , mon irere , vous en aves 
tout au long, car Ghaistaigneraye s^en va avec vous: 
- faites estât d'appointer tous les jouis une douzaine de 
querelles , et provision d aureiUes pour escouter ses 
•vaillances et venteries. Au reste , mesures bien vos fa- 
veurs , car si vous ne luy en departés plus que à nul 
autre, quel qu il puisse estie^ vous n'avez pas besoigne 
achevée : somme , vous seres plus empesché à luy 
obéir qu*à vostre propre charge. — G*e$t, monsieur, 
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luy rëpotidit M. d'Anghien» la peine où. M. nostre 

oncle et moy estions. — Or, mon frère-, dit M. de 
Yendosme, niclttz vous en iiQis, car viens d'y danr 
ner ordre. M* (e t)aupliui g*eii va jouer à lapaulmet 
allez vous présenter d^vanl luy aveç le plua ttiste iHi-r 

sage que vous pourrës contrefaire; et, s'il s'enquiert 







m 


lîTî 



bon smy Saint *Ào4v^} r4poiidra pour vans, on 

qui vous seconders^ si vous parlés le premier, comme 
tous trais naus le (H^rçn^ : $i çq giQy uau^ esk inu- 
tile, il s'en présent^ w êotr^ qnl nom fora jouir de 
nostre intention, » 

A quoy ne faillit M. d'Ane^liieu j et s'eslant présenté 
contrçfai^apt le çaalade ie 6MM:hé, M. le Dauphin 
}uy dit qv« Varpi^ç da l<0vant estoil bien avant 
en deçà de X\s\^ de Giûpre, et qu'il failloit qtt*il te 
diligentast de partira luy demandant ce qu'il avoit, 
veu qi^ç sqn vi$^ig($ d^mQnstroil quelque fascberie, 
M« de SaiotoApdré va piwpliineBft rëpundre : « le 
mettiay ma vie, mon^icar, qu'il a regret de laisser * 
M. de VieiU^viUe , m bien qu'il ne luy a esté com- 
mandé de raccompagner en ce voyage. — Vrayment^ 
dit M< le Oauphin , j'estois bien hors de moy quand 
il ne me souvint point de j>on bel oncle. » Et sur 
ThiKU'Qs ^pp^li^Pt Griffon , son pi^emier valet deelwm» 
lire « toy <30paixiaoda d'aller diva à Çkaistaignevaye 
qu'il nç fist aucun preparatif pour k vçyage de M»p« 
seill^ , et qv'il vinst parler à luy ; et demandant où es- 
14. df VieiUeviUe, U l|iy 6it répondu : ce Ën la 
;çlN(i9t>i^ de madame d*£slampes, }0|ianl au M à 
tOMies restes avec elle et M. le cardinal de Lorraine 
(>) Fbutf iftt de cartes. 
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(car la première (0 n'estoit encore en usage). » Auquel 
heu il t^^&diwnma. incontinant^ et, après avoir veu don- 
str trois ou qu»ire eafisades^ il fit à M. de Vieilleville 
ee commsitHlemeiit , qui le reçut à très-grande joye ; 
et puis il s'en alla commencer sa partie. 

11 ne se Ca^ut poiat enqueiir si Foncle et les deux 
§c0tf$ fàvÊ/at aises de cet eschange , se promettans bien 
que le vayage succedcroit heureusement, sans tu- 
mulle, désordre ny contusioa; et envoyèrent prier 
91. db Vieilleville devenir souper avec eaz chez M. de 
Veadosme , oà ils luy firent une infinité de bonnes 
eheres et de remercymens , sachant la franche volonté 
dont il avoit accepté ce commandement : et délibère- 
viSit far ensemble du partement; et, ponr ce qn^l se 
presentoît tme infinité de gentilsYiomnies ponr fiiîre le 
voyage, sur le désir de voir cette armée et la façon 
des Turcs, occasion peut-être qui ne s'ofiriroit jamais» 
ikrcsokirent d*en rcftiser la pluspart ; car, 8*ils eussent 
pris tous ceux qui en faisoient parler, ils eussent en- 
tottta la jeunesse de kt Cour. 

M, d'En^hien arriva à Jl/tfriç/ile, 

h% jow, devant leur ps^rtement > qui fut de Fpntai- 
neWeau, M. de yi^eUievmç. OÇ^OWW. que W- de Ru- 

.b(çuipv^ (^Ctvpoii av^ çi^qutmtp eent^$bmQ^ d^ 
ceux cffià ^Qient &ur U rooUe po«r fiiire vojf^ 
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et que, sans séjourner, ils allassent droit à Lyon sur- 
attendre M. d'Anghien, afin que les chevaux de poste 
fussent toujours frais i{uaiid il voudrait courir avec sa 
troupe , qui estoit quasi de pareil nombre^ ^n com- 
prenant les officiers. En quoy il n'y eust aucune con- 
fusion y car le controUeur des postes , nommé Poinc* 
tel, avoit donné bon ordre à tout cela huit jours 
auparavant j aussi que la troupe de Rubempre' avoit 
un jour et demy sur celle de son maître, premier 
qu'ils fussent à La Charité ; car il la menoit toute nuit , 
pour de tant mieux accommoder le prince et les sei- 
gneurs qui le suivoient, lesquels n'arrivèrent à Lyon 
que deux jours après luy ; tant fut grande la diligence 
de Rubempré, par le moyen de laquelle M. d*An- 
ghien, à cause que ses officiers avoient chevaux à point 
nommé, trouvait ses repas et toutes commodités de 
trois en trois postes. 

Arrivez qu'ils furent tous à Lyon, M. d*Angfaien 
entra aux bateaux que Rubempre luy avoit déjà fait 
préparer sur le Rbosnci et descendit en Awgnôn avec 
toute sa troupe, qui estoit grande, 01^ le vicfe* légat 
l'accommoda de chevaux et de toutes choses requises 
pour aller à Marseilles -, et estant au village des Ca- 
banes, à trois lieues de Marseilles, il trouva M. de 
Grrignan , gouverneur de Provence, qui estoit venu 
jusques là au devant de luy. 

Je laisse la réception qui luy fut faite à Lyon, 
tant par les comtes de Saint Jehan, les gens de la 

justice, que l'hostel de ville, qui fut et très - grande 
et très - honorable comme à un tel prince et tant 
recommandé du Roy, ny isemblablement de celle 
de Marseilles, qui luy présentèrent à Feutrée de la 
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ville un poêle, qu il trouva fort mauvais, et en dit son 
avîsà M. de Grignan, modestement toutefois ^ mai> 
cliant entre luy et M. de Vieîlleville; lequel Grignan 
s'en excusa, et que cela avoit este entrepris à son des- 
ceu: aussi fut-il trouvé que trois ou quatre capitaines 
et lieutenans de galères, enfiins de la ville, avoient 
mis cela en avant pour de tant plus Thonorer, igno- 
rants, la conséquence d une telle usurpation sur le 
souverain. Il me suffira de dire, laissant les harangues 
en arrière, que je ne vey jamais tant canonner; car 
len ce temps-là il y avoit quarente galères dedans le 
port de Marseiiles , qui n en partoient jamais que pour 
la guerre, laquelle finie elles 7 revenoient sans qu'on les . 
departist, comme Von fait maintenant, à Nantes, Rouan 
ou Bourdeaux , et battoient cette mer de Levant si 
bien, que les Français y estoient redoutés et en estoient 
quasi maîtres; lesquelles tontes tirèrent plursiens fois 

de toutes leurs pièces; on outre celles des tours, mu- 
railleâ et lieux éminents de la ville ; plus Tartillene 
de la tour dite Notre-Dame de la Garde, de la tour 
Saint -Jehan, et de Fabbaye de Saint-Victor; ilem, 
les chiamades et salves de tant de chiormes: de sorte 
qu'il n'estoit pas possible d'ouyr un plus grand bruit} 
et pour Taccroistre, il se trouva un si grand nombre 
de frégates et brigantins qui faisoient raige de canon- 
ner, et ne se contentèrent pas d'y employer le jour, 
mais toute la nuit on ne fit autre chose* Les habitans 
de la ville semblablement, qui sont pour la pluspart 
guerriers , n'y épargnèrent pas la poudre ; eu somme 
le tonnerre y estoit si grand , que les femmes grosses 
et les nourrices furent contraintes de se retirer dedans 
• les caves j car, voyants ce jeune prince y prendre si 
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grand plaisir, ils s*y eschaiiQbient davantage : il estoit 
quasi jour poignant premier que luy ny tous autres 
s*en fussent retirez. 

Sur FaprèS'-diaëe du lendemain, M. de Grignati 
vint trouver M. d'Anghien , qu'il prit à part pour luy 
découvrir une vendition que luy dévoient laire tiois 
soldats savoysiens du chastean de I4ice| qui Tuvoîent 
assuré d'y avoir telle intelligence qu'il leur serok 
livré incaalinant qu'ils se seroicnt présentez devant 
la place. T.e prince, qui estoit jeuue, sans plus avant 
s*enquerir, luy demanda sjsulement le 'moyen, de sV 
cheminer à cette entreprise , lequel luy répondît fu*il. 
luy doniieroit quatre galères, dont seroient chefs lel 
capitaines Saint-Blanqus^rt, Pierre Bon, Magdalon 
Michelet, qui estoient présents avec luy lors de spn 
discoui^; et seroient en la sienne les trois marchants 
dudit chastoau^ et que après luy flotteroient onze au- 
tres galères chargées à fonds de gens de guerre, pom; 
plus aisément le faire maître de la place. Mais M le 
supplioit de no mettre ce secret en honchc d'à nie vï- 
vante , et qu il n'y avoit pas demy-jour qu il s'en estoit 
découvert aux quatre capitaines là presents^ qui avisent 
bien délibéré de faire un bon service au Roy et à luy , 
ou de moiuir en l'executioii de cette enti'^ise.i qui 
estoit infaillible. 

CHAPITRE XXX Vil. 

lEntfeprise Mir Nice matiquée» 

Mo^siEDad'A.uglneii , quinevouloit rien enti'eprtîii 
dre sans le conseil de M« de Vieillewille-t luy vint de4 
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clarer tout ce qu il avoil entendu de iNI. de Grignan, 
et quUs dévoient partir à mynuit pour estre à Vautre 
myeuiten suivant au lieu de Tentreprise. « Eile semit 
belle, «lit M. de Vieilleviile) si elle estoît sure; mais 
je çi'appjerçois bien que M. de Grignan n'est pas 
horasie de bon entendciaeiiti et qu'il ne Ta pas bien 
profoodie. Car premieremeiity les soldats sont dé Sa» 
voye, donc suspects; car le Roy a dcpouïile' leur 
prifice de tous ses biens. 8 econ dément , ils se pour* 
menefit par cette ville^ et M* de Grignàli ^eut que 
Ton tienoe la dhose "secrette! Davantage, où li^t-il 
trouvé > luy estant gouverneur de Provence et capi- 
taine de gendarmes^ que Un pmoe> tel que vous es> ~ 
tesf doive mener une avànt'^gtrrAey iiVsff>e à la ba« 

taille ny Roy ny autre grand prince, pas seulement 
UB connéslable , et en une affaire si périlleuse que 
ceUe*là> et qui n^-est pas exéas|:ttè de <tradiment? Car 
que sait'^îl «si les quatanè -DoHa , Andl^ » Jtfnnétin y An-» 
thoiiie et rinlltpin , qui sont a la solde de Genries, et 
devenus nos mortels ennemis ^ n'ont pôinl di'essé cette 
partie» M que, vous pres«ntaitt sfV^ vestrè avant- 
garde de quatre galères devant la place, ils aient si 
Ijieo aiTusté leur cas , que d'une volée de canon ils les 
vous Atottent loutés àfitnids? D'anti^ patt,^ tout ce 
^ne vous a disoènrn le aietir de Gi'i^ati il n'y a. 
chose qui appi'ocbe en rien de la lumière d'une telle 
marcliandise, ny qui vous ëc^aircisse le tnoyen d'y 
pouvoir parvenir pmais seuIemetitnrcPUs à Àblo<|aé (0 
en gros que ces ti ois soldats y onfhort^tie inteîîk^ence. 
U ÙLMt, sauf sa grâce, speciiier quelle , et avec quelles 
gens I s'ils sont capitaines ou soldats^ ou si c*est par 

(0 Abloqué : (icclaré. * 
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une poite ou par escalade , et si ceux qui sont prati-* 

quez ont le crédit d'eu livrer l'un ou favoriser l'autre. 
C'est mon avis, monsieur , et en feres comme il vous 
plaira ; mais vous ne irez pas sans nouS| car nous vou^ 
Ions participer en tout ce qui se pourra départir , ou 
en rhonneur ou en la honte ^ et si ne mènerez pas les 
quatre galères , car il n'est pas raisonnable qu^nn tel 
prince sonde le gué pour telles gens. » 

Il sciabla bien à M. d'Angliien, par les vives rai- 
sons que luy avoit déduites M, de Yieilleviiie , que la 
marchandise n'estoit pas trop loyale^ ou que pour le 
moins il y avoit quelques beurriers (0, et ne luy sçut 
que dire, sinon qu'il mettoit sa personne etTentreprise 
entre ses mains ; et encore davantage , s'il ne voulait 
. qu*il y allasty il diroit à M. de Grignan qu'il Fexecutasé 
avec ses capitaines de galères. « Ha , monsieur , dit 
M. de Vieiileville , il faut résolument que vous y al- 
liez y. et que tout ce qui est ici avec vous d'bonnestes 
hommes vous suive, au moins les plus apparanls^ 
comme les sieurs de Bourdilloii, de Thavanes, de la 
Eocbe-des- Aubiers, les deux iils de M. de Uumieres,, 
Becquincourt et Contay, La Tour-de-Menynes 
Roche-Pozé^Buzancés et La Rochechouart.' Et pource 
que rheure de souper s'approche , il s'en faut ciiligen- 
ter, pour estre prêts de s'embarquer à l'heure assignée 
par M. de Giîgnan^ afin que s'il survient de la.iaute 
il ne la rejette pas sur nous pour notre retardement, n 
Ce que trouva M. d'Angiuen le meilleur d\\ mondes 
et sur l'heure envoya quérir M. de Gîignan pour luy 
communiquer le tout, et commencer à Theure dite 

(*) Bourriers : mucomptes. — i?) iMTouftle-Uft^nes : Ia Tour du 
Maine. , 
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à' mettre la main à l'œuvre , pour au premier coup 
canon entrer en galère. 

Tons ceux donques qui dévoient aller en cette en^ 
treprise avertis , se tinrent prels pour k Theure dite 
s'embarquer* En quoy M. de Grignan ne trouva rieil 
de changé^ sinon que M. d*Ânghien ne îroît pas avec 
les quatre premières galères, toutefois bien faschë de 
voir si grand nombre de corctisaos esire de la mes-r 
léei 4f car y disoitrii, c'est autant de commandements 
que l*on oste anx capitaines , parce qu'ils veulent ton-* 
jours commander en tous lieux où ils se trouvent; et 
s'il y a quelque honneur, ils en remportent le plus 
souvent les deux parts, à cause de leur grandeur et fa^ 
veur ; et toute la fatigue , quelquefois la mort , demeure 
aux pauvres capitaines. » Cependant tout le monde 
rangé , les trois canonades tirées, 6n desmare, flottants 
les quinse galères ensemble; et voguèrent tout le 
reste de la nuit et jusques à midy du jour ensuivant, à 
demi-voile y car il faisoit ibrt cahne , et pour soulager 
ia.chioraie 8*iladvenoit que Ton fiis^ contraint de &ir^ 
force et volte. 

Or, estant à cinq ou six milles près de Nice, M. d'Àn- 
ghîen commanda au capitaine Magdalon , autrement 
Je chevalier d* Aux, brave marinier, de se mettre de^ 
vant avec les quatre galères, mener les trois mai chands 
pour se présenter devant le chasteau, et que luy, avec 
Je reste des galères, prendroit le largue, et iroit sur'- 
gir au GaurOux, auquel lieu Magdidon TenvoyereSt 
advertir des bonnes nouvelles, pour estreà luy incon- 
tinent. Mais la chose réussit tout au rebours ; car son- 
dain que Magdalon s^approcha de Nice, six galères 
sortirent pour Vinvestir^ suivies de quinze autres, à la 

2t). S 
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portée haix|uebuse , conduites par Jannetin Dorm^ 
qui estoîent à l'abri et couvertes do cap Saiiii-*S<ms-> 
pir» et donnèrent la charge sî forte au paum M agda- 
Ion et ses quatre galères, qui furent al)atii]oiinees aii 
• port d'Antibej mais luy et Michekti se voulant jetter 
|t tem, furent tues d'arqoebbzadeSy et tout le reste 
semblablement , ou prisonniers, et lesdites quatr e ga- 
lères remorquées , par le commandemeDl de Jannetin, 
M porC de Viile-Françfae, qui est Jim port eommnn et 
OHveit à tout le moiide; lequel ^ venant avec vingt 
galeies pour surprendre M. d'Anghien au CaurouX| 
fust découvert au clair de la lune^ nais ses inariniers 
firent telle diligence de lever Tancre , et faire^ comme 
dit est , force et volte, avec aussi l'avantage qu'ils 
aVoient d'environ deux milles , qu'ils se retirèrent de-** 
dans Toulon sans rien perdre. Il donna mille ^cus à 
départir à toutes les gîormes (>) des onze galères, el 
cinq cents à tous les mariniers, qui tous ensemble 
iireiit un merveilleux devoir; car quand un forsat se 
paisikioft^ comme j*aî veu avepir sonventi «n une tellê 
force, les mariniers se mettoient en leur place. ' 

Enç<>re faut-il dire que devinreut ces trois bons mar- 
ghants que, M. de Vieillevill^ avoit toujours dit qu^ 
Ton tint firisonnîers bien lies en la galère , pour les 
tuer soudain que l'on s'apporcevroit dç quelque tra- 
diment, dont toujours il se doutott; à quqy M. d^ 
Grignan s^e6toit obstinément opppsé. Inoontinant qu^Hs 
découvrirent les six premières galères, ils se jetterent 
en la mer, pour se retirer à la nage dedans Nice après 
«voir foit leur emploicte (a); cë qui leur ^t fort aisé, 
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ayant bras et jambes en liberté' , et la npil qui le$ cout 
vrpit, n'estaojL encore 1^ levée. , . 

Choffrin de M, de Gripfon. 

H« uA«i^HivK , de retoui* à MarseUle^» trouva M. de 

Grignan malade, ou feignant de Testre, de déplaisir 
que 1 entreprise avait si i)[)al>succedé , encore plus de 
çp qu'il 8*esl^it t^nt opiniasiré contre Topiniop de, 
V. àe Vieilleville, dont il en voyoit les événements et 
Iê^ danger, s'il eust esté cru, où avoit este' le prince : 
e^t^nt en ceUe ])ei plexité, il envoya un jeune gen-« 
lilfaooiine npmoii Carsies devers M* de VieillevUle^ 
|e çupplier qi^e son plaisir fust qu'il luy pust dire 
UD^.parole> ejt sans $a maladie, et qujl estoit alicté, il 
le 6ist v.eiM» trouver ;leqife;l açïcepta fort courtoisement 
c^memt^e^ et» se d^r-gbaptde M. d'AngUen, suivit hs 

gfinliUiomme. 

^ ^Qt^é qi^'il fut en la chambre, M. de Grigaan iuy. 
tend les bras, et s'écriant luy dit: « Ha! mposûur^ 
H. d'A^nghi^n a*il point opinion que je laye voulu 
vendre? tUtes, monsieur? — En conscience, répondit 
A(. .d^ y^«iI)^yiUe, uieluy avez-vous pas donné grande 
^ffçmoi^ de. le {uresumec? Mais il est si faon prince^ 
qil' il attiibue le tout au bon zele que vous aves au 
9fiA'vicç du ,in.aMie« Ce 1^ picmiere faussa 

amorce que Toq a donnée aux princes et grands ca^ 
pit^iines ppnr surprises de villes et ehasteanx; et sans 

8, 
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miuener le temps passe et les anciennes iiistoirei^ 
vous sçavez combien, seulemeiit de ce règne , les en-* 
nemis en ont failly sur nous ^ et combien aussi nous en 
avons entrepris envain sur eux. Or toul va bien , Dieu 
mercy f puisque ce jgentii prince est eschappé* 11 est 
bien vray que s'il eust saivy rostre avis, de mener les 
quatre premières galères, et auquel vous fustes mer- 
veiiieusemeul arresté , il estoit sans doute perdu. — 
Cesty monsieur y dit M. de Grignani. ce qui me dra- 
gonne Fespi it- car si Vostre opinion n*eust raîncnla 
mienne, cela fust advenu, à ma grande c onfusion et 
malheur ^ mais ce que j'en debatois contre vous , n*es-> 
toit que pour ne luy donner point de compagnon en 
cette gloire, et que tout seul en eust rapporté l'hon- 
neur. Or ne sais-^e si jamais il me pourra regarder de 
bon oeil. — Ne vous donnez peine de rien, dit M. de 
Tieilleville^iïar si vous n*avez autre maladie que celle* 
là , je vous gueriray. » Alors M. de Grignan, jettant 
ses bras liors du lit, Tembrassa plusieurs fois, avec 
bumble prière de moyenner sa reconciliation , et sur- 
tout que Ton ne face trouver ce désastre si maulvays 
au Roy, tant du hazard où a esté le prince, que de 
la perte des quatre galères ^ que Sa Majesté Ten prive 
de ses estats. 

Quand M. de Vieille ville Teust ou y proférer ces 
motSy il se douta bien que sa maladie luy donnoit 
bien avant en Fesprit^ qui fut cause qu*il s'en alla, 
le laissant en très-bonne espérance de toutes choses : 
et ayant trouvé M. d'Anghien , luy recita bien au long 
les regrets et ennuys de M, de Grignan , et qu'il étoil 
nécessaire , pour le guérir, qu'il prist la peine de le 
viàilcr. (t Quand il seroit mort; dit M. d Anghien, le 
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Roy ny perdroit pas beaucoup; et ne seroit sa charge 

gueres vacante, car vous estes icy tout porté pour luy 
succéder; et ue sçauroit exçuser qu'il ne m ait fait le 
plus lâche tour qa*il est possible ^ ayant engagé mon 
honneur et hazardë ma vie comme il Ta fait ; et sans 
vous je serois maintenant ou niprt ou pris ; et faut que 
je vous confesse, mon bel oncle» que je vous dois, après 
Dieu y la vie. Mais quant à Taller voir, mon cœur ne 
s'y peut aucunetnent accoiJcr. — Encore faut-il, 
monsieur, dit M. de Vieilleville, que vous respectiez 
la vieillesse et un lieutenant de roy de telle marque. 
Cette rigueur seroit de trop mauvais exemple pour un 
jeune prince, quand on vous dëcouvrîroit implacable,, 
tenant vostre cœur, et inexorable. Or sus, monsieur, 
allons-y, et tout en riant consolez-le vous^mesme; et 
pour luy oster l'opinion qu'il a d'une dépesche au Roy 
à son préjudice, faites*la en sa présence, et telle qu*il 
la voudra luy-mesme dicter : car aussi-bien faut-il 
qu'il y ait une lettre au Roy qui rougisse pour nous 
tous, et principalement pour luy , car il est auteur de 
la ûiusse menée. » A quoy s*accorda M. d'Anghien. £t 
estant tous trois en la chambre de M. de Grignan , 
écrivirent au Roy fort amplement; et afin d'oter à 
M. de Grignan tout soupçon de dépesche contraire, 
Valendenne, secrétaire de M. d'Anghien, porta ce 
paquet au Roy , et sortant du logis de M. de Grignan, . 
et à la porte , trouva les chevaux de poste pour en faire 
la diligence. 

Estant^M. d*Anghien rappaisé, et le sieur de Gri- 
gnan reconcilié par la prudence de M. de Vieilleville, 
les bonnes chères commencèrent de plus belle à Mar- 
«eilles, attendant Barberousse ; et cependant les pri* 
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sonniers Saint Blanquait et Pierre Bon furent ren^ 

Toyes avec beaucoup d'antres pour lëgerc ranson , et 
plusieui^ pour rien; car le comte PliUlipin Doria fit 
en cela nne infinité de courtoisies h M. de Vietl-^ 
levîHe, qui luy en avoit écrit , se 8ouv<»naTït du 
voyage de Naples; et luy renvoya, entre autres, iVanc 
«t quitte j le sieur de La Tour de Menynes duquel 
M. de Yieilleville avoît épousé la sœur. 

CHAPITRE XXXIX. 
' Jonction de la flotte du Roi avec celle de Barherousse, 

A QùiBtçirÉS jours de là Bàrberousse arriva ■ à Mar^ 

seille avec son armée, qui esloit de cent douze gale- 
res« que M. d'Angliten prit en main, suivant son pou- 
voii:i avec laquelle il joignit celle du Roy^ qui pouvoit 
revenir en tout h. soixante galères, eu comprenanc 
t|ucl(|aes frégates et brignntins qui s'y esioient venus 
rendre , de sorte que Ton nombroit les deux armé(*s 
à deux cents soixante vaisseaux ou environ. Barbe* 
rousse, qui ne vouloît perdre tetfips , preild révohitieiî 
avec M. d'Anghîcn d'aller assiéger Nice. Au devant 
de laquelle arrivez, mettent l'artillerie en terre, et la 
battent avec si grande diligence et de telle ftirie, qn'élltf 
se rendit au deuxième jour. 

La ville prise, ils braquent leurs pièces contre le 
cbasteau, et tirèrent plusieurs volées; mais ce fut en 
vain, car il est planté sur un rocq bien baul et fort 
malaisé à baUi e , scinblablement hors de myne. Quoy 
voyant, Bàrberousse ne s'y voulut opinifttrer davan- 



Digitized by Go 



FRANÇOIS I. [1543] 119 

tage; mats^ sentant Fliyvcr approcher ^ délibéra de 
faire voile .devers Gonstftotioople^ ami qu il ne pen4 
soit pas que son miiée se post soremént tenir «upoi-t 
de Ville- Franche. Ainsi prit congé de M. d*Angbien , 
sans faire autre exploit , qui n'es toit pas grand ao prix 
ie Tarant que luy et les grands de son armée edipor-» 
terent , qui montoît à plus de huit cens mille écus. Il 
y avoit trente-deux trésoriers à Toulon^ qui trois 
loérs durant ne cessèrent de faire des sacs de mil , 
dent mil et trois uni écus cfaacnin^ et f employèrent 
la pluspcii t de la nuit. Il estoit accompagné de deux 
hacbazy car il portoit titre de roy^ et dé douze oa 
treise antres^ veslus ordinaôfement derobbes lon^ei 
de drap d*ory ansqoels 'A firisoît beinca^ dlfonnenr ^ 
luais ils ne les portoient si non quand ils descef>duient 
à terre ^ et d nne infinité d*a»tres gem qui aveient de| 
ofioes et des estais etrviles que je n« pais nommer «t 
à nous inconnus, sous cette tiranique et monstrueuse 
Enonarchie, louieiois fort respectez en Tarmée^ que 
}a«rs habits faisoteot reconnoîstrer ) car dincnn y est 
y^n selon la ckvge qa*il exerce. 

T a ville de Nice fut saccagée , contre la capitulation , 
et piiisbrjiiftlée) dequoy il ne fautblasmei^ Barberousse 
ny tous ses Sarràaîns^ car ils estoient déjà assex^ éloU 
gnés quand cela advint ; mars on dit que leë pai^ens et 
amys du capitaine Magdalon et Michelet ôrent Cette 
foucade y et le dépit sembèablement du stenr de Gri- 
^nan^delnfeusse marchandise^ car on y vit de sesgenli 
qui taisoient oilice et devoir de sacments. IDutesfois 
on reietta cette méchanceté sur le pauvre Bariicrousse, 
ponr sontennr Fhonneiiv et 1» repalatm de Frsmee, 
voire de la chrestienté. 
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M* d'ÂDghien , après avoir fait ses presens suivant le 
roolle qu*ii avoit du Roy, et contenté rarmëe tur* 
quesqae selon leurs rangs et grades à souhait y se re^ 
tira à Marseilies pour donner ordre à son pai tement. 
£t trois jours après ^ laissant MM. de Bonrdillon et 
de Thavannes malades ^ 8*achemma devers le Boy qu*il 
trouva h Casteau-Cambrezy, où l'on pensoit qu'il se 
deust donner une bataille, que le Koy rechercha plu- 
sieurs fois y et y voulut attirer partons moyens rEîn- 
pereur, pour Fextreme désir qui le bnisloît d'avoir sa 
levanche ou se perdre encore «ne fois. Mais l'auti'e 
n'en voulut jamais manger, craignant le revers de la 
fortune: mesme, depuis qu'estant à Rome il eust parlé 
à un devin, il se rendit jplus couart; car il ajoutoit 
beaucoup de foy à tels imposteurs, qu'il appelloit> 
pour couvrir son honneur, prophètes; et ne s'osa ja- 
mais depuis avancer de presenler bataille aux Fran- 
çais , s'il étoit en son armée. 

Le trait du devin est tel, ainsi que je i'ay ouy comp* 
1er à Rome à son propre fik, qui exérçbit la boutique | 
le train et la science de son'pere en Transtevre (0; 
auprès du palais de Salviaty. L'Kmpeieur vint en son 
logis, travesty pour n estre point connu, sommant le 
devin de tenir chose secrette, et qu'il y venott dé la 
part de l'Empereur pour s'enquérir de luy si, don- 
nant encore une bataille au roy de France , il n'auroit 
pas du*«ftàlleur. Le devin luy répondit qu'il luy feroit 
la réponse par le mesme esprit j afin qu'il fust plus çer* 

tain (le ce qu'il deslioil scavoir; et le prenant parla 
main , çt assis auprès de luy, feignant de ne le con- 
noistréy donna un grand coup sur là table^ dont la 

(') Transtet^re : TransteTcre, faubourg de Rome. 
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cliambre devint anssi ténébreuse qa*en obscure nuit> 
et parmy les ténèbres apparat un fantosme tout nud, 

fors que d'un suaire. Alors le deviii luy dit qu'il fist sa 
demande y car celuy qnil voyoit estoit là pour luy 
répondre. L'Empereur incontinant la luy propose, et 
en langage alemand ; mais le fantosme luy répondit 
en langage français: « Qui prand sera pris, les armes 
sont journalles. » De quoy 8*étonna VEmpereur, et 
crust parfaitement, puisque la réponse avoit esté faite 
en français, quelle estoit, à l'avantage de la France: 
ce qui VA toujours fait fuyr Tocasion d entrer en ce 
gros |eué Et en ay veii deux du temps du roy Fran* 
çois, Avignon et celle -cy de ravitaillement de Lan* 
drecy, et deux du roy Henry deuxième, Renty et Va- 
lencienne. 

CHAPITRE XL. 

Guerre de Piémont. - 

L'an i543 le Roy eust nouvellés de Piedmont qui 

ne luy furent pas trop agréables, parce que M. de 
Botieres, son lieutenant-général audit pays, avoit laissé 
fortifier Gairignan quasi à sa vue, ainsi que disoient 
quelques presteurs de charité, et qu'il y pouvoitBîen 
donner ordie et Tempescher ; ajoutants encore , pour 
Tacliever de paindre^ qu'il n'estoit pas trop bien obey 
ny respecté en son gouvernement ny en l'armée : à 
quoy Sa Majesté devoit diligement prendre garde, 
pour obvier aux inconvenîens qui en pourroient sub- 
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vëniTy «U grand pr«itidk>e «I deabodtièiir ié son sei"- 

vice. 

Ces calomnies , joiotes au grand d^sir qu'avoit ie 
Roy d'ataneer M. d'Angkien, furent omise que sùtt 
Ravoir ftti inâonllitafit depésehé^ et ayant preste? entré 
les maiiis de Sa Majesté le serment en tel cas accou- 
tomé, il fait ses apprêts pour partir, car Tafiaire re- 
^erjoit diligence. Mais eâstant allé, sfx jours adpa^ 
ravant^ M* de Vieilleville en sa maison^ de quoy il 
portoit un extrême ennuy, il eni^oya devers l«y ttrt 
geatilhomaie eipres^ noaimë Moyencourt^ pour luy 
aanotiûer les nouvelle», et l'abjcirer (>>5 sur tout t» 
qu'il pouvoit , de le tant gratiffier que détenir après 
liiy eu li^iedmont, toutes çboses laissées^ sans auccrne 
- excuse ^ et qu'il y avoit d'aussi fines gens en PledliMMt 
quà Marseille; mais sur-^tout qu'il ne le pensast pas 
payer (Taucune excuse, car il n'en prendroitune seule, 
quelque légitime qu'elle f&t, quand même madame 
de Vieilleville seroit à l'extrémité, que Dieu ne veuille ; 
car il ne penseroit pas estre lieutenant de roy en 
Piedmont s'il n avoit son bel oncle à son costé, et s'as< 
surant de son amitié,, et qu'il ne luy voudra manquer 
èù, ce besoin. Il monte à cheval, pressé dfu Boy de 
partir en diligfence, i ( ineLfaDt sur Moyen court le reste; 
il se lecommaode à luy. De HommorenUii, le premier 
de janvier^ 

i ['i544] kyttni éiini cefte lettré de sâ main à «on M 

^c\e, ne pouvaul ])1ijs dilayer, il se dilicçenle de f)af* 
Ury et estant arrivé en Piedmont, il commanda à un 
capitaine des siens, nomnié Blainville , d'aller dev^ 
M. de Botieres l'avertir de sa vemre , et de luy envoyel* 

((} Ahjwrer s otmfaxvt, • * 
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aChWas, ùk il mk^k, escorte pom* le conduire en 

toute seuret^ au camp; lequel il tiouva devant Ivr^cf, 
rayaot de^a batta trois jours durant , mais hors d'es- 
perance de 1* pouvoir forcer. £l après luy avoir dit 
toute sa crëâfti0e, ledR dieor de Botieres délibéra dé 
lever siège et Inj mener toute Tarmée; et ayant ren- 
tùAUé M. d* Aagkieti à Chivas^ la Inj présenta en ba- 
tÉiQe y avec 6e$ belle» pàftfles : « Je sais trop hcureiix y 

monsieur, qu'il plaist au Roy de me donner un si grand 
prince pour sHCcesseur^ que cette armée , remplie de 
plusieurs nation», et garnie de braves coloûels et ca* 
pitanties, attendoît il y a long-temps pour estre com- 
mandée de vous, et pour obéir à la totonté du Roy» 
le k vous présente, vous suppliant de la prendre, 
toharit le pouvoir que votis en nvez de Sa Majesté , 
mais croire que c'est de la main d'un fort homme de 
bien, qui ne fit jamais faute au seiirice de son Eoy, 
ay par peur, iky par eqperaficé, la vous àjant amenée 
pour vous sewîr de témoi^age de toutes mes actions ; 
ïl ne reste qu'à vous en informer. » M. d'Anghien luy 
répondit qu'elles estoient du Koj assez connues, et 
par foute la France, et qu^il estoH venu lit,. par le 
eotumandeOiéiH de Sa Majesté, pofir suivre ses ti'âces, 
dont Dieu luy fasse la graCe, et non pas pour se in- 
^Ftaer de sa vie, qu*ttii ehacuti si^it estre autant ii« 
lustre que de cbevalier tfbonireur qui ait long -temps 

porté les armes et commande pour la manutention 
et service de la couronne de France. Et là-dcssus le- 
dit sieur de Botier^, après Tavoir remercié de sa 
bëttne opifiion, prit congé de luy, et se réttra eu sa 
maisôfi en Dauphiiié; 

Ayant M. d'Angbieu Tamiée én sa puissance, de- 
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libéra de la bien employer; et d*eiitrée de jeu, il prit, 
à la Laibe du iiiai c|uis de Gouast, Pallezol, Cressen- 
ûUf DesaDDc, et quelques autres petites places. Qr, 
pour se rendre de tant plus agréable au Roy, il en- 
treprit d*attaquer Carignan , et y aller planter le siège; 
mais il en fut diverti par les capitaines, qui le payè- 
rent de tant de raisons, qu il acquiesça, comme prince 
sage et advisë, à leur opinion , dont la plus forte es- 
toit qu'il y avoit là-dcdans quatic ou cinq mille hommes 
des plus aguerrys de toute Tarmée de l'Empereur, et 
d'autres forces assez bastantes pour faire un avant- 
garde ; de sorte qu'ik se i*esoli]rent tous ensemble, 
par conseil commun, de TafFammer. £t pour cet ef- 
fet, M. d*Anghien se vint camper àVymeu, deux 
milles en de çà de Carignan , pour empescber les viVres 
qui venuieiU aux ennemis de-çà le Pau; puis iit en di- 
ligence bâstir un fort à quatre milles de Carignan , 
sur le chemin de Pancalier, à une église nommée 
Saint-Martin , qui leur ostoit toute espérance de vivres 
du costé de de -çà : auquel fort furent mises quatre 
enseignes de gens de pied italiens. Après il passa le 
Pau , laissant garnison à Yymeu, Carpernay, et autres 
petits forts, pour empescher Tennemy de faire saillies 
à son plaisir. Outre tout cela, il fait un pont de ba- 
teaux deux milles an-dessous de Carignan, en un lieu 
nommë les Sablons, et aux deux bouts dodit pont or- 
donne deux forts estre bastis, qui furent incontinant 
prêts , et met en chacun deux enseignes ; puis vint loger 
ÀYilIedestelon, my-chemin entre Carignan et Quiers; 
auquel lieu de Vîlledestelon il fortifia son camp, qui 
demeura en ce point depuis la Chandeleur jusques en . 
Caresme, durant lequel temps il se fit de belles es- 
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carmouchcs , car les nostres passoient le pont de jour 
2k antre, et, à la faveur de la garde d*icelay, des gar- 
nisons de Vymén et dn fort de Saint-Martin ^ alloient 

chercher le coup de lance et de picque devant Cari- 
gnan ; dequoy ils n'estoient pas relusez, car les quatie 
mille Espagnols et lansquenets qui estoient dedans 
leur faisoient paroîstre souvent qu'ils avoient esté en 

bonne école. 

Mais estants si estroitemeot assiégez qu'il ne leur 
venoit aucun rafraîchissement de vivres du plat pays, 

ils avertirent le marquis de Gouast que , si dedans la 
my« avril ils n estoient secourus , la famine les coa- 
traiùdroit de faire ce qu'ils n^avoient délibéré : qui lut 
cause que le marquis fit toutes parts diligenter ses 
forces, et renvoyer quérir incontinent à Gennes qua- 
tre mille lansquenets quil avoit un peu auparavant 
licenciez. M. d'ÂnghieUy d'autre part, depescha de* 
vers le Roy le susnommé Blainville (0, pour luy faire 
entendre les diligences dudit marquis ^ et ce qu'il avoit 
exploité depuis son arrtyée, semblablement comme 
il tenoit Carignan en telle extrémité que , s*il n^estoit 
bien forcé, il esperoit dedans Pasques en rendre bon 
compte à Sa Majesté, laquelle il suppUoit de luy 
mander si, le marquis le contraignant de venir au 
combat, il ne luv plaisoit pas tant honorer que de luy 
permettre de bazarder une bataille , et sur-tout d'en-» 
voyer de l'argent, et considérer qu'il estoit deu trois 
mots aux Snysses, qui estoient sa principale force. 
Le Roy iit réponse à M. d'Aogbien , par le capitaine 

(') Le susnommé Blaimnlle. Biaise deMonlîuc dit dans ses mémoirct 
(livre ■i\ ffue rc fnt lui que le comte d'Eûghien envoya présdo Fran- 
çois I , pour demander rautousatiDn de livrer batailU. 
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BkiiHrille, qu^il avoit si beoreuseiiieDt commeqco 
qu il ebtoit impossible que la fia uen [^t boan^i et 
puisqu'il avoit la fortune si favorable » il s'ep EMieCtoH 
' du tout à sa prudéoœ el à la discietton des Taittants 
capitaines et loyaulx serviteurs (}u'il avoit par de-là ; 
suppliant Dieu au reste de l'accompagner en touicft 
ses entmpnsaSi suivant le bon droit qu'il avoit ea 
cette gueiTe ; rassurant aussi que bientost, et quasi à 
lîarrivëe de ce porteur, il seroit secouru de finances, 
iaut pour payer ce qui estoit deu du passé , que pour 
ittire nouvelle noptrei afin d'aceroitre le courage mii 
soldats, et principalement aux e'trangei s. ; 
i Cel^ réponse puiiiiée par-tout , la jeunesse de Im 
Cour se prépara pour s^y trourier^ se doutant bitii^- 
puisque Ton avoit authorîsé ce jeune prince d^en «mm» 
à sa volonté, que le jeu ne se departiroit pas sans 
qu'il y eus$. de la mesléc > et partirent , les uns sana 
eong^, et les autres non; comme les siears de Sainte 
André et Dampierre , de la maison de Clermont en 
Daupbtné, Cliai&iaigneraye , Cliatillou et Anclejot^ 
Itères I Jamac ^ ]e TÎidané ée Chartres , les deux frères 
de Bomiyvet, Bourdillen, Bscara, lef den^ frères de 
J^nlyS) le sieur Dassier, Rochefort, Lusarcbes, War-» 
tis, Lassigny et La Hedouaye, fils unique de M. l'ami- 
pal : de sojrte qu'il demeura bien peu de jeunesse k ia 
€otir , principaleoient de celle qui sntvoit M. le Dau- 
phin. Et ayant tous esté fort cordiaileuient reçus, 
M.< d'AngUen deqiaiida tout haiit quelles mnivelles 
ils avaient de son 1m1 onole; à quoy M* de Sailit» 
André répondit qu'il esperoit le voir bientost en la 
.çojnp^nie f car M* le Dauphin l'avoit averti de la de: 

pesche et repooie du Roy aa $apîtaipe de BlainviU^, 
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« Je ne pense pas , dit M. d*Ânghien y quW ait attendu 
cela, car des lacôUuy il ne viendroit que trop tard; 
mais j'ay plus d'espérance en une lettre que je luy ay 
écrite , qui le hasiera, ses afiààres fkites, de marcher. » 
Cependant leur arrivée apporta une merveilleuse com- 
moydité à M. d'AogUien; car f estant ses finances si 
courtes et épuysées qu'il n*y en avoit quasi plus entre 
les mains des trésoriers, ny de personne du camp, il 
s'ayda dexLreuicnt de ce qu'ils avoicnt apporté, et le 
mit entre les maios du iresoriep 4a Textraoïdinaiie 
deia guerre, qui en fit sa prope dette pour les eû 
rembpiiner, ayant reçu Targenl qife la Roy devoit 
laivoyer. • 
« Le lendeuiaia ^« «le Vieiiieville arriva avec quinte 
cbe^anz de poste ; et sWant Tuii des siens avancé de' 
deraye-heure pour son logis, M. d'Anghien monta à 
dM»val|. et Talia recevoir à bien quart de mille du 
limp ; chose qui sema plusieurs grains de jalousie auit 
«eem de œax qui estaient venus If four préoedent^ 
Car, à tous, fors que à trois, Saiot-Andic, D a m pi erre ^ 
et BourdUian, il avoit à la venté bie^ fait le prince et 
le lieatdnasrt de roy. Et l'ayant rencontré, sans nulles 
ment pevbettre qu*il mist pied à terre , s'en vinrent 
devisants à Villedestelon, descendre au logis de 
M* d'Angbien. U ne fout demander les .carresses et 
embrasiements; car s*ii eust esté son pieiie il ne feost 
pas plus humainement reçu , ny avec plus p ande 
idemon&tration de bonne amitié : mais ce qui plus fas> 
cha les attires estoit la familière privauté de laquelle 
ce priooè Is favorisoit 
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CHAPITHË XLI. 

Siiilc de la guerre de Piémont. — Bataille de Censollcs , 

le II avril 1 544* 

L'arrivée des courtisans et de la noblesse de 
France, quie&toit venue au bruit de la bataille , ré- 
chauffa les e^cannonches de deyaDt Carignanj car il 
ne passoit jour que Ton ne combatist , et qu'il ne s'y 
fist de belles preuves d'armes d'une part et d'autre ; ce 
qui continua quelques jours, et jusques à ce que le ca- 
pitaine Blanfossé, qui estoit eschâppë du camp impe* 
liai où'il estoit prisonnier, vînst avertir M. d*Ângbien 
que le marquis de Gouast s en venoit avec son arme'e 
avitailler Carignan, et que pour cet effet il se vouloit 
saisir de Garmaignoies,pour entrer au marquisat ^e 
Saluées, où il devoit trouver trente mille sacs de farine^ 
et quiiu&e mille qui estoient dedans .Cotiy s (0. Qui fut 
cause .que M. d'Anghien abandonna Villedestelon, et 
se vint luy-mesme loger dedans Carmaignoles, et Csit 
renforcer la garde du pont des Sablons, auquel toute- 
fois le marquis de Gt>uast n'ayoit pas délibéré de s'a* 
muser , ny prendre des hommes, ainsi que rapportoit 
Bîanfossë^ car il faisoit mener un grand cbarroy de 
bateaux pour passer le Pau quand il luy plairoit. Mais 
quand le marquis fut averty de la prise de Carmat^ 
' gnoles, il fut contraint de changer de dessetn;, etVen 
vint loger à Serizollcs, auquel lieu il ordonna de ses 

(0 Cor^êsCom* 
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batailles ; car il fat averty que M. d'Anghien s'appixs- 
toit au combat, et envoya incontioant, à Ivrëe faire 
haster le comte de Challan , qui avoit commissions de 
Ffimpereur pour faire levées de dix mille hommes: mais 
elles no fuient pas pi estes à temps; encore sans cela 
il e^toit plus fort que M» d*Aogliien de dix mille 
hommes* 

M. d*ADgliien , diantre part ^ ordonne de son arnrce , 
et à M. de Botieies, qui, ayant eu nouvelles de la ba- 
taille, estoit pvly de sa maison pour en avoir sa part, 
dûima l-avant-garde aviec eent cinquante hommes 
. d*annes , les bandes italiennes et les nouvelles bandes 
françaises, et quatre compagnies tle harquebuziers k 
cheval) Injy. prend la bataille et deux Cénts hommes 
d'armes, les vieilles bandes françaises elles Suysses; 
et ordonna que de 1 ermes, avec six ou sept cens 
chevaux légers, soutiendi'oient les GrayerienS| et 
d*aittres troupes italiennes^ qui faisoient environ neo^ 
mille hommes: et avoit avec luy, ledit sc -m ni, 
M. de Vieilleville, M. de Saint André, le sieur de 
ChastiUoQ » et les autres courtisans d apparence cy-- 
desstM nommet, qui ponvoiedt faii« le nombre de* 
cent chevaux. Or en estoit-il venu ta ni d'autres, qu'ils* 
lurent contraints^ par faute de çbevaux , de se rengcr 
avec les gens de pied^ qui servirent bien toutefois 
car il se trouve qu'il y avoit plus de mille volon- 
taires quiestoient venus des provinces françaises voi- 
Sioes du Piedujont, et beaucoup d'autres qui avoient ^ 
amené leurs chevaux , lesqiïels se mesloient parmy 
la gendarmerie, qui firent ce service au Koy fort à 
propos. H 

M. de Vieillevilley qui n'avoit pas accoutumé de 
a6, û 
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rîeo laisser en arrière , mais qui avoit esté visiter les 

rangs, et voir l'assurance des bataillons, vint dire à 
M* d'Anghien qu'il avoit perdu la bataille si loy* 
mesme ne s*approchoit des Gruieres et coinbaltDÎt 
avec eux, car ik estoîent trop éloignée de Iny à la 
main gauche, et les veaoït de voir si pâlies et épou- 
veniez, qu'on ne tireroit pas de tous une pinte de sang, 
et que les Italiens qni estoient à leur main droite nV 
voient pas meilleui taint. «11 nous faut donc , mon 
bel oncle y dit M. d' Augbien , cbanger de dessein , car 
vous sçavez, que . nous avons entrepris d*aller charger 
le prince de Salerne pour ce que c'est cavalerie. — 
3i vous le faites, dit M. de Vieilleville , vous estes 
perdue car ne voyés-vous pas, monsieur ^ un gros ba- 
taillon quarré ? il est compose d'Allemands pour la 

picque, cL d'P^spagnols pour l'iiarquebuze j et se sont 

mis ensemble pour faire un grand eschec^ et y a pour 
le moins vingt enseignes : • ce . que Ton pouvoit voir 
aisément, car le pays estoit large et plain. Mats ib 

n eurent pas sitost achevé leur propos , que ledit ba- 
taillon de meslinge (0, qui avoit déjà découvert la 
fi.*oide contenance de nos Gruieres et Italiens ^ les vint 
*charger de telle furie, qu'ils se mirent tous en fuite, 
bormis les capitaines qui estoient au premier rang : et 
ne s en fust sauvé unseul, sans que M« d'Angfiien et 
sa troupe vinrent à toutes brides charger ce bataillon 
par les flancs ; de telle sorte qu'ils rompent et brisent 
tout à travers y et ne demeura une seule enseigne de- 
bout^ leur faisant bien changer de langage; car, ayant 
mis lesdils Gruieres et Italiens à vau-de-route , ils corn- 

(0 teàit bataiUon de me^nge : batûUon de mélange. LWuur Vap-' 
ptBe ainsi parce quHl éloit composé «TAilemaiida n d*&ipagnok. 
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mençoient déjà à errer Victoire ! mais estant taillez en 
pièces, on la criûit sur eux. 

Il est bien vray que cette charge fut sanglante; car 
le sieur Dassier, le baron clX)yn, le gouverneur de 
Gahors , Monsaiais , Courville , deux écuyers de 
M. d'Anghien^ft environ cinquante gentilshommes , 
demeurèrent sur la place. Le cheval de M. d'Ânghien 
eust une liaïquebusade dedans Toreille, et celuy de 
M. de Yieilleville un coup de picque dedans le chan- 
frain y et un antre dedans rëpaule, qui ne fit que effleu- 
rer la peau et se vînt rompre dedans la selle d*armes : 
celuy du sieur de Lassigny luy fut tué. Les sieuis de 
Saint -Amant et de Fervacques y furent blessez et 
tombez entre les'morts ^ mais retrouvez , et puis guéris. 

Il ne se faut émerveiller, cette charge ainsi heu- 
reusement faite, si M. d'Anghien haut loiia M. de 
Yieilleville; car s'ils eussent suivy leur entreprise» ce 
bataillon meslé d'Espagnols et Allemands défaisoit nos 
Gruieres et 'Italiens sans perdre un homme : et ce 
qn^ils alloient combattre Q*estoit pas deffaicte trop 
aisée, car le prince de Salerne avoit la fleur de la ca» 
Valérie de Naples, et à son aile dioile sept ou huit 
cens chevaux de la Toscane , qu'avoit envoyez le duc 
de Florence, sous la conduite de Rodolphe Bâillon. 
Mais par cette deflàite les Gruieres se rallièrent et se 
vinrent renouer, non sans quelque honte , à leur teste, 
de cinq ou six rangs qui estoient encore demeurés de- 
bout; et servirent pour le moins, tant que la journée 
dura, d'épouvantail de cheneviere , et les autres de 
frayeur aux leurs, car ils estoient morts étendus sur 
la terre; sorte que M. d'Anghien ne se put tenir 
de dire à M. de Yieilleville : « Si nous suivons nos 

9- 
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coups aa|oard*hùyy nous ferons exalter jusqaes aux 

cieux rhonneur de France. » 

CHAPITRE XLII. 

SuÙ6 de la beUaiiic de CerUoUes» 

Lb sieur de Botieres ^ voyant M. d'Anghien en besoi- 

gne, va chercher, avec sa gendarmerie, Alisprand de 
Madruce^ frère du cardinal de Trente , ayant en son 
bataillon dix mille AUemans, qu*il enfonce de si grande 
furie, qu'il entre dedans et y lait jour. Les gens de 
pîed français et italiens qui le suivaient se diligen- 
t^nt de marcher sans rompre leur ordre; mais les Al* 
banais et harquebusiers à cheval viennent donner sur 
Tun des coings de ce bataillon, quils renversent . du 
^ tout à coups de lances et d'harquebuzes^ où il y eu&t 
un fort san^ant combat, car il y fut tué soizanie 
hommes d'armes, deux cens Albanais, et six-vingt 
harquebuziers à cheval^ et sans les bandes françaises 
et italiennes qui arrivèrent, Tissue en estoit fort dou- 
teuse pour la victoire : mais ils achevèrent le reste 
avec IMpëe, car ils cstoient si meslës que le trait n'y 
servoit plus de rien. Eniin y estant le colonel Madruce . 
tuëy et deux ou trois autres colonels » le reste prit la 
guérite (0. El ne se trouve point que jamais gendar- 
merie française ait fait pour un jour plus de vaillance 
ny d'effort qu'elle fit alors ; car M. de Botieres et qna^ 
rante hommes d*armes, estant leurs chevanx morl;;^^ 

(f) ia^iMfvt»: prit U Coite. 
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eombattirent plas de demie-heure à pied avec la masse 
et le coutelas. 

Qiiojr voyant k marquis <k GouasI» et «pie la ruiné 
estoit tournée sur ses AUemans, qui estoîent sa fniu'i 
cipale force, et que M. de Thaye (0 avec ses vieilles 
haudes françaises , elle colouelFurly avec ses Suisses^ 
aUoient aittaqner son artillerie, ne royant personne 
pour la soutenir, veu que le prince de Sulmonne, 
qui en avoit la charge avec un régiment de six mille 
Italiens^ avoit esté défait par une seconde recharge 
qu*avoit fiiite M. d'ikpgfaîeny et qu'il n*y avoit plus de 
toutes batailles en pied que le prince de Salerne avec 
ses Italiens y et auquel U ne ppuvoit Daire entendre son 
iqtenlion ny mander un seul message, il se mit h la 
guérite sans coup frapper: ce qui bien luy servit, car, 
par le conseil de M. de Vieille ville, M. d Anghien 
avoit mandé ausdits Tbaye et de Furly «qu'ils tour* 
nassent teste derrière le marquis, et qu'il Talloit croi*' 

ser sur le chemin d'Ast où il devoit faire sa retraite, 
et que Tartillerie ne luy pouvoit iaïUir estant la vie* 
toire sienne* Ce q*e firent les 4eiix coloatels en dili» 
gence mais le foyart et sa troupe , qui estoit sept 
ou l^uit cens chevaux y estoient trop bien montez et 
n'avoient point combattu, quî fut cause qu'ils échap* 
perent. 

Il ne reste plus que le prince de Salerne avec huit 
ou neuf cents chevaux , que tout n'eust esté combattu 
et vaincu s'il n*avoit fuy : lequel, voyant toutb raimée 
deffiiite ou à vau-de-reute, et qui avok «sté posé là 
par le marquis .de Gouast, avec défense d'en partir 

(*) M, âe Thaye. Brantôme Tappellc Je Taix. U fut par la suite 
gtand'tnidtie 4e rartiUene. 
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5ans son exprès commandement, et ri en ayant aucu- 
nes nouvelles, commença à faire sa retraite , et aban* 
donne l'artillerie. Ce que entendu par les sieurs de 
Saint- André et de La Chastaigneraye, font chlreprise 
d'aller après, espérants, fondez sur la raison deia 
guerre y de le de&ire avec cent chevàux» De quoy 
M. d'Ânghien averty, veut aussi estre de la paitte; 
mais Fen divertissant, M. de Vieilleville luy demanda 
s il ne luy souvenoit plus de Gaston de Foix^qui, sui- 
vant la victoire de sa bataille de Ravane gagnée ^ fut 
tué d*un coup de picque. A quoy M. d*Anghien ré- 
pondit : « Faites donc retirer Saint-André et Chaslai- 
gneraye, et je me retireray. » Mais M. de Vieilleville 
luy dit, comme en colère : « Vertu de Dieu! estimez- 
vous à grande gloire de poursuivre des fuyards, et en 
sçauroient-ils acquérir toute leur vie une comparable 
k celle que Dieu vous a mise aujourd'hui sur le front? 
Aves-vons, monsieur, oublié votre qualité, puisqu*il 
fan tque j'en entre là? Au reste, je sçais bien (jn ils 
n'y vont que par envie l'un de Tautre. » Alors M. d'An- 
gbien , luy jettant le bras sur le col , luy dit : « Holà, 
mon bel oncle, je n^en parle plus. » 

Mais, estant sur ces propos, ils virent Saint- André 
et Chastaigneraye qui s'«i^ retournoient à toutes bri- 
des, parce que, les ayant reconous, le prince de Salerne 
tourne visage, et ne voyant point de cavalerie en pied 
que la leur, les chargea vivement. Alors M. de Vieil- 
leville dit : « C'est à cette heure ^ monsieur, qu'il faut 
marcher et combattre puisque Ton nous fait teste, et 
non pas quand on nous tourne le dos. » Mais ayaiU le 
prince de Salerne découvert le hot de M. d'Anghien, 
et d'autres qui se preparoient au combat. Il double le 
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pas et prend le chemin de Garignan ; et n*eust sceu ' 

feire un mille qu'il n'eust esté dedans avec ses clie- 
vaax ùàîSf car il n'avoit aucunement combattu, ou 
bien au couvert de l'artillerie impériale ; qui fut cause 
qu'il ne fut pas suivy. Cela advint le onzième jour 
d'avril 1 544 9 après Pasques. Nous estions en ce temps- 
là contraints d'ainsi compter le milliaire, car, seuls 
én la chrestientë, le prenions à la Résurrection; mais 
Charles neufîesme nous a mis avec les autre:i à la Zs a- 
tivité. 

Telle fut Tyssue de cette bataille, que Ton nommoit 
indîSêremment de Garignan et de Serizolles, parce 

qu'elle fut roimce sur ravitaillement de Carignan , et 
donnée à SerizolieS; logis du marquis de Gouast, de 
laquelle toutefois on fit fort mal son profit \ car, si on 
eust ponrsuivy la conqueste de Milan, Ton en eust eu 
sans doute la raison , et à trop grand marché, tant 
estoit le pays épouvanté, et de telle sorte, que le mar- 
quis de Gouast, ayant fait battre le tambour après sa 
deflTaite en toute la duché, Tespacc de vingt-cinq jours, 
ne sceust jamais lever que cent hommes. 

Mais au lieu de cela , le Roy commanda à M. d'Àn- 
ghien de luy envoyer les sis mille Français des vieilles 
bandes de Piedmont, et six mille Italiens et toute la 
gendarmerie qui y estoient , pour résister aux entre- 
prises que l'Empereur et le roy d'Angleterre avoient 
faites, ligués ensemble, de luy courre sus, le premier 
par la Champagne, et lautre par la Picardie où il 
èntroit quand il vouloit par son Calais : à quoy toute- 
fois ce grand Roy s^opposafort magnanimement, ainsi 
que toutes les histoires vulgaii is et latines font ample 
mention , sans qu'il ne soil besomg d'en faille redite. 
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^ 1 

CHAPITRE XLIII. 
Mort de François I,^ Son éloge, — Bataille de MoHgnoH. 

On, sur la fin de Tannée i546, ce grand Moy, après 
tant d'affaires sous lesquelles il ne perdit jamais ny le 
cœur ny Fesprit, tomba malade d'une fièvre, en la 
maison seigneuriale de Kainboillet (0; avec lequel 
pas un de ses prédécesseurs » excepté Charles le Grand , 
dit Charlemagne , ne peut entrer en comparaison : en* 
core , à le bien disputer, François auioiL du meilleur, 
d'aujtant que Charles le Grand estoit, tant en propriété 
que vasselaige, rôy paisible de toute la France » que 
Ton bomoit dé ce temps-là du costé de F Allemagne, 
de la source du Kliin jusqnes à sa cbeute en la mer 
océane , depuis laquelle cheute l'on suivoit cette mer 
le long descostes , premièrement de tous les Pays*Bas , 
qui sont terriblement grands, puis de Calais et la comté 
d'Oye, de Boulonnais, et de toute la Picardie, Nor- 
mandie, Bretagne, le pays d*Aulnyi Rochelais^ Poitou, 
Xaîntongeois, pisqnes au gouletdes rivières de Garonne 
et Gironde en icelle mer, c'est-à-dire Guyenne et toute 
F Aquitaine, .d*oîi Ton prenoit les Pirenées» costoyaut 
le& Hespaignes jusques à Mai*seiUes , pôur venir trouvei' 
la rivière du Var qui sépare la France d'avec l'Italie, 
de laquelle on entre aux Alpes, qui vous ramènent à 
la même source du Rhib , dedans la(|ueUe sont corn* 
pris lés Suysses j qui est un circuit d'une merveilleuse 

(«) SkmèoUkt : BambotiiUtt. 
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I 

et înoredtble grandeur i et puis le presque infini nom* 
bre de provinces qui sont en son dedans, faisoient un 
rc^aume le plus grand de tout le monde pour une 
seule couronne. Aussi iut*on contraint d*en érîger un 
autre en son enclos, que Ton nomma le royaume d'Ans* 
trasie, duquel I on se servoitpour appanager Tun des 
fils de France. 

Mais François n*en possedoit pas la dixième partie;, 
toutefois avec ce peu il fit de grandes et admirables 
choses, &e dépendant contre si grands et puissants en- 
nemySy et quelquefois les assaillant; car il sembioit 
que toute la cbretientë eusl conjuré à sa mine. Premie* 
rejpent, l'empereur Charles cinquième,' qui estoit un 
très-grand et très puissant monarclie ; jLe roy Henry 
d'AngieteiTe, huitième du nom, qpi avoit une force 
inTÎncîble sur la mer, et s'en pouvoit quasi dire Roy ; 
les Vénitiens , qui conduisent une seigneurie très»graiide 
et très-opulante, luy estoient tou$ ^semble inortek 
ennemys. Les Suysses, que Ton appelle le grenier das 

forces, luy donneient une bataille ])res Marignari, 
qu'ils perdirent i mais il ny gaigua que des pous, car 
U plus grand et le plus riche prisonnier do leur armée^ 
n*enst sceu payer dix écus de ranson , et ne sis pi^?ap 
lut, par cette victoire, d'un seul poulce de terre pour 
r-a¥ancement de ses desseins et entreprises. 

Ausn» contre toutes les opinions de son conseil, 
même du duc de 'Bonii)on , qui pour lors estoit con- 
nestable de France et son lieutenant gênerai en Tar- 
méé> ks alla y comme prince genèreiiÊ^ combattre, 
et les défit usant de ce mot : « Qni m'aime, si me 
suive, » qui est demeuré en proverbe à tous princes 
avantureux qui courent et cherchent la fortune. MaÂs 
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le soir de la dernière journée de la bataille (car elle 
se reprit par deux jours, tant estoient acharoées les 
deux armées) y le duc de Bonrbon, qai revenoit de 
soWre la yictoire^ le trouva prenant sa réfection sur 
le flasque d'une couleuvrine, auquel il dit telles pa~ 
rôles : « £t bien , Monseigneur , Dieu nous a donné la 
journée ; mais que y avon»'nous gaigné, là où , si vous 
réussies perdue , vostre prise et celle de ce grand nom* 
bre de princes, seigneurs et braves capitaines, eussent 
pour jamais ennchy cette vermine ? » Le Roy, quicon- 
noissoît asses avoir plustost suivy le feu de sa jeunesse 
que l'attrarapance de son conseil , ne luy sceust re- 
pondre autre mot^ sinon : « Encore faut-il , mon oncie , 
qtt*un roj, tel que je suis, fasse paroistre au inonde 
ce qu*U doit estre; car, Dieu m*en soit témoin , que si 
mon armëe ne m'eust voulu suivre, je les eusse p^lustost 
combattu tout seul que de fuir devant une telle païsan- 
daille, avec ferme espérance en Dieu qne^ par la ter- 
reur de mon nom , de ma présence et de Féquité dë 
ma cause, je les eusse fait agenouiller devant moy ; 
et eusse fait vcsu de jamais ne porter lance , si j*eussé 
esté defeit par gens de pied, encore conduits par iin 
prestre de cardinal Sy on. 

WMrt<MlWl><M^( W l^l^^^l^lw^^l^%^l^l^^^ 

♦ * 

CHAPITRE XLIV- 
Suite de l*éiûge de François L Maiaille de Pwie, 

A QUELQUE temps de là il repassa les Monts, et se pré- 
senta devant Pavie avec une puissante, et gaillarde 



Digitized by 



niAirçôts t. fi54^1 >^ 

armëe. Mais, comme il advient que le premier qui hue 
le loupaoime ton» les autres pastres et pajrsaDS à faire 
le sendblahley et prendre fourches de kn, péUes» le* 
viers, pieu es, frondes et autres annes champestres pour 
Fattrapper^ ou en la plaine, ou à son passage dedans 
les bois; aussi tous les potentats d'Italie^ sans oui ex^ 
cepter, voyants ce prince en proye, ou se joignirent 
ayec l'armëe de 1 Empereur, ou par sous main la fa- 
tvoriserent; et touseosemblei poussés d'une? incredible 
imimosilëy luy donnèrent, sons la conduite d* Anthoine 
de Lere , la bataille en laquelle son armëe fut deffiitte 
et luy prisonnier : mais ce fut avec aussi bon marché 
^ue peuvent remporter cinquante dognesqni assaillent 
fA dedurent un lyon. 

Encore se montra-il ce jour-là si ardent au combat, 
tant estoit généreux, quil ne luy souvint pas d avoir 
enveyé le jour précèdent M. le maresébal de Montmo» 
rency evec cent hommes d'armes , mille hommes de 
pied français et deux mille Suisses, pour garder le 
passage de Saint-Ladre , qui estoit énenrer une grande 
force de son armée y où il fut en armes jusques au point 
du jouï" ; duquel lieu oyant jouer l'artillerie , il marcha 
en diligence pour se joindre avec ie JËloy i mais ce fut 
trop fard y car il estoit déjà pris^ et son armée defikite^ 
Si Toulnt-il combattre , et avec le peu de forces qu'il 
avoit se jetta, sans reconnoitre, dedans l'armée im- 
périale j et deffit de grande iîirie Tun des bataillons^ 
de lansquenets impériaux; mais il lut incontinant en- 
veloppé , defTait et pris par un gros hot de cavalerié 
italienne ; aimant mieux , en brave chevalier et loyal 
serviteur du Roy et de la couronne de France » s*aban- 
donner au liazard et se perdre , (|ue de demeurer sain 
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et sauf et voir son maître prisonnier : en quoy il ac- 
quit un merveilleux honneur; car il s'en fût bieu 
ezbiiipté >8*il eàl voulu ; d'autant qae, qaànd ii com^ 
mença la charge , il n'y «voit une seule emeigÉe firun» 
çaise ai boitte, ny de gens de cheval nv de pied, mais 
toute Dostre armée en route. Mais on dit qu'il fit cette 
avantureufle entreprise pour essayer de rallier les plus 
courâigeux de nostre armée , et principalement pour 
laire voir au combat le duc d'Âlenson, beau-frere du 
Roy, qu'il voyoit de loin, à son très-grand regret , ae 
retirer avecramere^ardey de laquelle il estoît chef> 
encore fraische et rjuasi entière, sans coup frapper ny 
faire conieaaace de voul<Mr combattre y mais ce fut eu- 
yain, car il ne revint pas, ains se retira et' pâdba paf 
dessus le pont que le Roy avoit hk^ deux jours devant 
la bataille , dresser sur le Tesin. 

£t affin que le Roy ne manquast d'ennemys, le mesme 
diic de Rourbohy son parent et son sujet, qui estoit 
rcvoltë contre luy un peu auparavant^ se trouva à 
cette deiiaite combattant 1 epëe au poing contre son 
sang et sa patrie, au grand regret des pitnc^Muix sei* 
gaeurs dé France, qui ont maudit cent et cent fois 

celuy qui leur fit perdre ce valeureux prince. Et faut 
bien dire qu'il fut despiteusement pressé en sou ^lue 
de Àire cette saiil ie , car il quitta libneuent éto un ) our 
biidt cents miUe livres de rente (<) qu'il possédait en-ce 
royaume, sans aucune espérance de les recouvrir ja- 
mais ^ et ne se inouve point, qui .plus est, quil ait de 

(■) // ^uiUn librement en un jour huit cents miUe litvee de rente. Au 
contraire , lorsque Bourbon quitta la France , ses biens étoient séques- 
trés ]Mir suite du procès que lui aroit soscilé Louise de Savoie. (ToyeS 
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sa vie , après la fanlte ^ jetié nn seul sanglol de repen* 

tence de les avoir perdues. 

£t pour monU^F que le ciel s'estoit baodé avec ief» 
Itomoi^ipovr ezterminevdki tout ce grandBoy, U avoit ^ 
eo son armée dix ou doute mille Suisses, sa princî* 
pale force, qui firent, sur le gros du combat, haut le 
iiois;,el ne fut possible de les faire combattre, mais se 
rttirerent de la bataille , preuaut le chemin de Milan, 
s'excusants sur un vœu commun à leur nation , de ne 
combattre jamais au veodiiedy. Mais la j^aye de leur 
bataille perdue à Matignaa estoit si recenîe , qne.ron 
iiigea fort aisément qu^ils s*en voulurent ressentir, fai- 
sants pratiquer à ce pauvre prince, et à sa grande 
ruine > le proverbe qui défend de trop se ûer à Ten- 
liemy reconeiUë. 

CHAPITRE XLV. 

Suite de éloge de François /• — PanUièie de ce roi ejL de 

. CkademagM* 

Tels desastres n'arrivèrent jamais à Charles le Grand ; 
car incontinant qu'il lut entré en Italie, le Fape, ie^i 
potentats et toutes les républiques qui le y avoient ap- 
pellé^ se joignirent avec luy pour expulser ce tyran 
roy de Lombardie , remettre le Pape en son sié^e , et 
rendre, aux susdites viUes la liberté et inuminités qu il 
lenc avoit par fibrcc ravies *, pour lequd es)floit d'ar- 
mes il fut rémunéré de la dignité impériale , qu il 
transféra dèslors en Allemagne sans aucun contredit ^ 
on ^n'il se rendit redoutable à tons les princes qui f 
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avoîentinteresty ou parlafiiinëaittîse del*etnpe!rein*dV. 

lors, qui se tenoit en Grèce, ou plustost par la maladie 
de lèpre de laquelle ii estoit détenu. 

Et quant aax Ëspagnes qu'il sul^uga, il y fut sui^i 
parles Français de toutes les provincesdeson royaume, 
poussez d'un zèle très-ardent d'accroistre et d'avancer 
le christianisme et en chasser les Infidèles : et depuis 
ces deux grands voyages » il n*eust jamais à combattre 
que petits princes, ducs et moyennes républiques, 
qui tous ensemble u'easseut peu mettre en campagne 
autant de forces que pouvoit tout seul Charles>le* 
Quint empereur, qui n*a eu son pareil depuis trois - 
cens ans en T Empire. 

Dautre paît, Charles le Grand étoit Hls d*uo puisr 
sant roy qui luy avoit laissé un fort ample royaume'^ 
purgé de tontes sortes de rebelles et des plus grands, 
comme de Gaysire, roy d'Aquitaine, que les siens 
propres tuèrent pour se rendre sujets de Fepîn ; là 
où François entra au royaume, n'estant fils que d'un 
simple comte d Angoulesme; en quoy il eust beau-»- 
coup d'alTaires à demesler , d'amys à gaigner , et à at^ 
traire des serviteurs, principalement ceux du roy Loys 
douBtesma son beau-pere, et par ce moyen peu dé ri* 
chesses pour fournir à la depence excessive qui est 
requise à rinvestiture dune si grande succession, et 
pour y entrer en roy qui désire user de libéralité ^ 
mesme que son beau-pere susdit mourut épiiysé de 
toutes finances, à cause des longues guerres qu'il avoit 
entcetenllps en Italie pciur les duchés de Gennes^et 
de Milan; car les dàces, gabelles , traictes, dohanne»; 
subsides, impositions, décimes, suLventioiiii, emprunts 
^ tant dautres termes exactaires^ desquels pour le 



{oard*huy la France abonde, n'estoîent encore en 

usage Dy connus du penple, exceptëceluy qui s'appelle 
taille ordinaire 9 de laquelle les roys se contentoient, 
et da revenu de leur domaine. 

CHAPITRE XLVL 

Suûe de l'éloge de François / , €( du parallèle avec 

lu lurent toutefois tons deux égaux en la restau» 

ration des bonnes lettres, dcstjuelles ils esLoieiit très- 
ardentsamateurs; car Cbarlemaigne en apporta Texer- 
ôce de Rome à Paris , y establissant Tuniversité, et j 
amena plusieurs doctes hommes pour enseigner toutes 
sciences; mais peu à peu, par la nonclialaiice de ses 
successeurs y elles s'abastardirent, et devinrent quasi 
à néanty et de telle sorte, que quand le roy François 
vint à la couronne, Ton ne usoit que de la seule 
langue latine , encore fort barbare me nt ; et ny avoit 
science qui eost cours et vogue en l'université de Pa- 
ris , que la théologie. Mais il envoya en toutes les 
parties du monde, et principalement en Orient, pour 
les langues hébraïque, grecque et chaldeicque, sans 
y épargner aulcnne dépense; d*oili nous vinrent de 
grands et doctes personnages, qui proffiterent si bieii, 
qu*en moins de duiize ou quinze ans toutes langues 
et sciences furent remises sus : et les fit ce grand Boy 
par sa li))eralitë fleurir plus que jamais ; et chacun y 
étudia de telle sorte àrenvy,que j'ay ouy dire à de 
IkUisie y archidiacre de Nantes, gentilhomme breton. 
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de profondîssime isçavoîr et grand recherchaar des 

antiquitcs, que Ton a composé plus de livres en toutes 
langues et sciences depuis ravenement de ce Jb raoçois 
le Grand )usques au, règne de Henry troinemey à 
présent régnant ( espace de temps qui ne peut revenir 
au plus de soixante-dix ans), que Ton n'a fait depuis 
Charles le Grand jusques à François. Témoignage 
très-certain et infaillible ; çar il n*y a sorte de livres 
au moi^de , j'entends des recouvrables et qui ont passé 
sous le tippe de l'impression , qui ne soit en la librai- 
rie de ce M. de Bellisle^ que Ton tient pour Tune des 
plus belles de France. 

Aussi, en cette très-celebre université ahordolent, 
de toutes parts ei naiions, écoliers eu telle et si grande 
abondance» qu'au dénombrement et reveue qn'en fit 
Fabbé de Saint-Yictor-lès-Paris » fils du prince de 
Melpbe, mareschal de France, lorsque Chaiies-1^- 
Quint avoit entrepris de prendi^e et saccager Paris » il 
s*en trouva environ quarante mille postants armes 

pour la defFence de la ville. 

Au reste y ces deux grands princes estoient vaillants 
et magnanimes , qui hazardoient leurs personqes k 
tous périls et dangers , sans aucune appréhension de 
la mort ; tous deux de fortbeiie et grande stature, nous 
estant Charlemaigoe représenté tel par ceux qui ont 
ëQÎtsa vie ; mais nous avons vu François, tanitis qu'il 
a vescu , le plus beau et le plus grand homme de sa 
Cour y et d'une telle force corporelle ^ qu'aux jouste» 
et toumoys il renversoit tout ce qni se pres^itoit d#* ' 
vant luy : et pour cette force et addresse, et sa très* 
belle assiete à cheval, les princes, seigneurs et capi- 
taines de sa gendarmertei Testimoient le premief 
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liomine d'armes de son royaume. Dunt se sentant 
ainsi nommée et en faveur de cette réputation» il institua 
Testât de premier homme d*armes de France , qui se 
donne à quelque chevalier d'iionneai et de mente, et 
est sa charge de chausser les espérons au Koy le jour 
d*nne bataille ; mais il faut que » ce faisant, il soit 
armë de toutes pièces, pi*est k monter h cheval et à 
combattre i et peut, par privilège spécial , marcher ce 
jour-là au rang des princes. 

Davantage, Charlemaigne ne logea point ses succès» 
seuis en roys, tels qu'ils sont de toute ancienneté; 
car il ne se trouve aucun vestige ny vieille marque 
de myne de maisons royales, chasleauz ou grands 
palais, qui aient estë édifiez par luy , ny en son nom : 
làoii François le Grand, ayant supporté si longues 
et gnmdes guerres Vespace de trente ans, fait tant 
de forts, de villes et fortifications en nombre infini 
de frontières, entretenant tant de grosses pensions aux 
princes, colonels et grands capitaines d'Allemagne et 
d^Italie, et semblablement aux cantons des Suysses, 
pour la commodité de ses levées , mesmes aux bâchas 
du Turc pour détourner leur Grand Seigneur de luy 
courre sus avec tant d*autres ennemys, n*a laissé de 
bastir dix ou douze chasteaux et maisons de la plus 
superbe structure qu'il y en ait en toute 1 Europe, et 
si admirables à cause de leur variété, que les archi- 
tectes de tontes nations les viennient contempler pour 
y apprendre. De sorte qu'il n'y a roy ny monarohe 
' sur la terre qui soit logé en si grande majesté que 
le roy de France; ayant les roys ((liirluy ont succédé, 
les princes, prélats, grands seigneurs , riches gentils- 
hommes, et autres gens de moyen de ce royaume, si 
dt>. 19 
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^ien fait bâtir à son imitation ^ que la France se peu! 
vanter d esti:.e la plus décorée d'exceUantes et magnU 
Skjqes maisoQS, que tout autre rojamne qiii soit sons 
^ çiel. 

> ■ 

CHAPITRE XLVII. 

Circonstances de la mort de François T. — Origine' €fe la 
/aràmedu maréchal SaênJt^Anâr4n 

[15^7] Ge grand prince, quelques heures devant 
mourir, se souvenant des mentes de M* de VieUleville^ 
de Tardante et ûdeUeaflèctionqii*îl aroUà ion, servie», 
se voyant aussi prévenu sans avoir le loisir de luy faire 
paroutre le biea qu il luy vouloit et Tamitié qu*il 
luy portoit} le cannoissant d'aulre part, |Mir le refus 
quHl avott fait de la compaignie de Mt de Ghastoao-' 
briand, du tout exempt de vice d'ambition , envoya 
quérir M. le Dauphin pûur le luy reQOonaaader, sem-» 
blablemeat pour luy faire beaucpqp deremoiHratices 
pour le bien du royaume, qui sont écrites ailleurs, 
aussi pour luy donner sa bénédiction ; et puis luy Uni 
Ci^ langage : «Je scey bien» mon fils, que vous avaiH 
cerez plustost Saint-André que Vieilleville, el qa« 
vostre cœur y est tendu; mais si vous faisiez en vostre 
esprit une cooferance 4e la valeur, de rentendem^ 
el des preuves de Fun et de Tautre, vous ne vous y 

précipiteriez, j pour le moins vous prieray-je que, si 
vous ne les voulés agrandir ensemble, que le dernier 
suive de bien près le pramier. » K quoy monseigqeuv 
le Eli^uphin répondit qu'il avoît doubU ooeasioii d'mi-' 
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mer Vieilleville : « la première, que c'est uû présent 
dont vous m'avez iioaoré ; Tautre, pour les grands et 
signalét sorvices qu% a. déjà feits. Mail )• vum vap^ 
plieray , monsieur, ne tronrer mauvais si |e tnè retid^ 
plus aUectioDuéenvers^aint-André, y estant convyé par 
uneseole raison que vous-médie ne rejetterez pas; caf 
il est fila de M. de Saint-Ândré que vous ni^we/È donné 
pour goiiverneur, sous lc(|uci j'ay este environ quinTie 
9Lm, qui a esté cause que son fils et moy avons esté 
nourris ensemble dès nostre enfance | que je ne puî^ 
oublier, et a pris possession de ma chambi'êy H y 
couche ordinairement. Et quant à lâ valeur et bon 
ejBiteDdeinent, j<svous)urè, monsieur^ que Saint-André 
iMioirde & nul smtrcw » £t ïuy demandant le Roy ôft iî 
en avoit fait preuve , il luy répondît : <c Si les hommes 
ioat et exercent les charges, monsieur, les charges 
' «ossi font et dressent les hotaunes. si jamais le Inoyen^ 
se présente de pousser et elévec Sakil>André ans pltis- 

sublimes giades et eslats de Franco, je le feray; mais 
je n ouhlieray jamais Vieilleville , car quaod il s'offrira 
une bonne occasion dé quelque charge d^honneur et 
d'importance, il sera toufours des premiers employés , 
et préféré à tohs autres ; car je ne doute point qu il ne 
s'en acquitte toujours et fort dignement. » 

Alors le Roy loy dit quil ^soit bien connoîlre 
par cette réponse qu'il feroit Saint- André des plus 
grands de son royaume , sans Téloigner de sa per- 
vsonne ; mais que si Vieilleville parvenoit , ses services, 
les corvées et sa vertu luy en dresseroient le chemin. 
Et sur rheure il envoya xquerir M. de Vieilleville , 
auquel il tendit la main, luy disant telles paroles; 
<4t Antre chose ne vous puis^je dii'e, VieilleviUe, en 

10. 
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rextremité où je me sens , si non qae je meurs trop 
tost pour vous^ mais voilà mon fils qui ma promis 
de ne vous ]plomt oublier : faileâ-^liiy bon service, 
comme vous avez déjà bien commencé \ son pere ne 
fut jamais ingrat : et veux que présentement il vous 
promette le second estai de mai eschal de France vac- 
cant ; car }e me doute bien à qui le premier est voiié. 
Mais je prie Dieu qu'il n'en paurvoye jamais qui n'en 
soit aussi digne qu« vous. iSe le voulez-vous pas ainsi, 
mon fils?~Ouy, moDsieur, »> repondit M. le Dauphin \ 
et fur rheure il jetta son bras sur M. de YieiUevilley 
ayant tous trois les larmes aux yeux: faveur qu'il ne 
départit à un seul de ses cotnpagnons durant sa ma- 
ladie \ car résolument il ne les peut jamais nj 
aimer depuis cette frasquerie découverte par Brian- 
dasy qu ils n'avoient faite , selon son opinion, que sur 
le désir de le voir en Testât où il estoit. Ët bien^tost 
après les médecins firent sortir M. le Dauphin et 
tous autres de la chambre î et ne fut gueres sans 
rendre Tesprit. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Avènement de Henri II à la Couronne^ '^Ambassade de 

M, de Vieilleville en Angleterre, 

HeuRT, dauphin y par cette mort devenu rojr^ partît 

de ilamboillet, et, après avoir coniuiandé de porter 
le corps du Bbu Roy son peie à Saint-Cloud (0 jHrès 
Paris , pour y &ire la quarantaine avant estre enterré^ 
selon raiicienne coutume de nus rois, s'achemina droit 
à Saint-Geriuam-en-Layey où il trouva déjà M. le 
connestable qui attendoit, U y avoit plus de six aos^ 
ce diangement en grande dévotion; et tous denx com- 
mencèrent à donner ordre aux aiiaires , desquelles les 
plus pregnantes d alors estoient celles d'Angleterre; 
et y ayant vacqné cinq ou six fours sans intermission, 
ils appcllerent au seplieme M. de Vieilleville, auquel 
ils baillèrent ^ se eonfians de sa prudence , mémoires 
et instructions pour aller en Angleterre devers le petit 
roy Edouard et son conseil y pour les assurer qu'il 
vouloit tenir inviolablement la paix que leurs seigneurs 
et pères avoient jurée Ç et que Sa Majesté avoit en* 
voye, par un antre chevalier d'honneur, ik Tempe- 
reur Charles, curateur (^) honoraire de leur jeune Roy, 

(s) A Smnt>Oimà. Uévéque de Paris «voit ane maison da campagne 
dam ee village. Ce fat la qae le corpa de Flraii^b T fut déposé. 

(») VEmpereur Charlti^ curateur. Ancnnf piôrr tin temp& u'imaonce 
que Charles-Quinl an été curateur du jeune LdouMi J VI. 
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une pareille asseiiranre; et que, si besoin estoil, le sei- 
gneur de Yieillevilley député de sa part devers eulx, 
avoitan pouvoir fort ample pour la jurer de nouveau. 

Ce conseil , qui n'attendoit rien moins que une forte 
guerre par la mort de François le Grand , pour la 
recousse (0 de Boulogne, car elle n'étoit point com- 
prise dedans le traité de paix dVntre les deux rois, fttt 
fort rejouy ; et ne faut demander si M. de Vieillevillc 
fut le bien venu, ny avec quelle allégresse on le reçut. 
lAm le lendemain, s'estant oifert en plein conseil , le 
Boy y estant , de {urer de recbef la paix , pour plus 
grande confirmation et assurance d'amitié, suivant 
son pouvoir duquel il lit faire publiquement lecture, 
le duc de Sommerset, oncle do petit roy Edouard, 
et son curateur avec TEmpereur, mais onerayre, 
luy répondit qu'il n en estoit aucun besoin s'il ne vou- / 
loit Êiire rayer du traité de paix l'article qui concert 
poit Boulogne ; et faisant M. de Vieilleville semblant 
de Tignorer, luy dit qu'il ne pensoit point qu'en un 
accord sole^unel juré entre deux grands roys,il y eust 
quelque article de réservé qui eust pu sdterer le reste, 
et rallumer la guerre de plus belle, le prenant, dû 
petit au plus grand, sur les ap])oiiitemens des cajpi- 
taiues et gentilshommes d'bonneur en leurs querelles, 
siusquelles la meilleure clause que Ton j puisse in- 
sérer est qu'ils s'entrembrassent avec protestation d*oii- 
blier toutes cboses , telles qu'elles puissent. « Cela est' 
bien irray, répondit le duo de Sommerset ; mais Far* 
ticle de Bouloigne W est en ce traité de mot en mot, 
ainsi que je les vous reçiteray ; » 

(>) £a reentâse : le recouvrement: - (*) VmrUeU àe, Bouhiffw* Cet 
article ne Be tronrc pas éaoB U traité eon«l« le 6 juÎB i54^, entre 
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it Et quand le roy de France voudra ou pourra 
prendre la ville de Bouloigne, et desmenteler tous 
lés fortg bastîs ou commencés k Irasiir à l'entour d'i- 
eelle y il luy sera licite de Fentreprendre et faire tous 
ses efforts de Texecuter; et ne sera ce présent accord 
aocttoement altéré , ny k iceluy préjudicié en aucune 
façon; avec condition toutefois que ledit sieur roy de 
France iic louchera, attentera, ny fera aucune entre- 
prise, soit par guerre ouverte, soit par menée, imel- 
ligeuce ou surprise secrette sur la vieille couqueste, 
qui est la ville de Calais^ et toutes les autres places 
que ledit sieur roy d'Angleterre détient et possède en 
la comté d^Oye; et laissera généralement ladite comté 
en repos ^ et franche de toute hostilité, que ledit sieur 
roy (] Angleterre maintient estre son vray héritage, et 
en estre en possession il y a plus de trois cens ans, sur 
peine de nullité du présent accord. » 

« Cest, monsieur de Yieîlleville, la teneur de cet âr- 
ticle , par lequel et plusieurs auU es, <iil le duc comme 
en colère, que nous avons faits avec les Français, on 
connoi^t asses que , quand nous avons à négocier avee 
eulx, nous y sommes toujours surpris. Car ce fut trè** 
tnal entendu au conseil du feu roy d'Angleterre de 
laisser passer cet article; mais festois, à mon grand 
regret , absent et sur les marches dlrlande , pour ap« 
paiseï quelque e'njotion entre la noblesse et le peuple. 
Aussi véritablement nous faut-il confesser que vot^ 
estes plus ruses et conspi^meK aux affaires d'Estatifue 
nous^ mais en recompense, quand ce .vient au faire et 

Henri Vfîl et Ffan^ii f . PenMtre étoît-ee nu airticle s^erét dfoA «e fiil 
Imbum publié, et qui par conséquent a dû échapper mut rechereliet àé 
lëoaaid. {Jlheueil des Traitéè,) - ' 
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aa prendre , nous montrons toujoarsattx Français que 

nous sommes anglais. » 

A quoy M. de Yieiiieville répliqua ; a Je penser 
monsienr, que tous Fentendez sainement ^ et que une 
nation paroist toujours pour telle qu'elle est , sans se 
pouvoir contrefaire ny déjjuiser pour une autre : car 
on Gonnoist toujours de quelle nation est.un homne^ 
ou par le langage, ou par sa façon de Vivre ordinaire, 
ou par rhabillementy ou bieri par quelque trait natu- 
rel de son ramaige qui lui échappe quand li s*oiildie, 
pour quelque dépaysé qu*ii sojt ; mais si vous leqpre* 
nez pour la valeur, les Français ont toujours fait oon«> 
noistre aux Anglais ce qu'ils sçavcnt faire. — Vray- 
ment y dit le duc, je le quitte; vous avez eu beaucoup 
de Normandies^ de Guyennes et de Calais eu Angle* 
terre, et vos rois se sont fait couronner à Londres 
comme les nostres à Paris? — Ha, monsieur, dit M. de 
Vieillevtlle y ne le prenez pas là,, car il n*estoii pas en 
la puissance de six roys d'Angleterre de faire telles 
conquestes en France, s ils n'eussent eu les ducs de 
Bretaigue et deBourgoigne pour coafederez, parents 
et amys. — Et de Bouloigoe, dit le duc^ depuis que 
ces deux princes -là sont éteints » que vous en semble? 
— 11 me semble, rëpondit-il , que vous ne la devez 
appeller conqueste, mais plustost acbapt, car nous te- 
nons prisonniers en la Bastille de Paris les trakistres {^i 
qui la vous ont vendu. » 
Celte parole chargea de ropgeur le visage du duc de 

(*) Les trakistres. \je maréchal de Biez et le seigneur de Yervins son 
gendre, accusés d^avoir livré Boulogne, étoiect à la Bastille. Ils furent 
condamnés à mort par des cmnmissions, le gendre en i549> le beau?' 
péfe en iSSi * Vcnriiu wmÀ périt ^ Bie&iui enietuié k Loches. 
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Semmertet , car il estoit le pretnîer en ce marcfaé:Ieqiiel 

voyant M. de Vieillevilîe si actif et prompt en ses ré- 
ponse» pour soutenu' Thonneur de sa nation , changea 
de propos y et le pria, comme chef du conseil , de par- 
aclie¥er sa charge; ce qu'il fit très-dignement, et au 
grand contentement du roy Edouard. Et après avoir 
assuré toute rassemblée de la bonne volonté du Roy 
son maistre envers le leur, et que, pour mourir, il ne 
vouldroit enfVaindre ce qui avoit esté si saintement 
arresté et scellé entre deux si grands princes, le con* 
seil se leva avec une extrême allégresse. Lors le ml* 
lortCoban, qui avoit esté deptfté pour l'accompagner 
et assister dedans Londres et par-tout, et qui desja Tes- 
toit venu recueillir à Douvres, le vint conduire en son 
logis nommé 0arompler, assez voisin de celuy du Roy, 
que Ton appelle Westminster, tous deux surlaTha- 
mise, aux fauxboui^s de Londres, tirant à Richemont. 

Ce duc de Sommerset n'estoit gneres bien voulu des 
nùlorts et autres seigneurs d' Anglëterre , ny même du 
Roy, car il entreprenoit sur TEtat, et s*eii faisoit si 
bien accroire, que son opinion, bonne ou mauvaise, 
efiaçoit tontes les autres ; et ce qui le rendoit plus 
odieux à tons les estats du royantne, estoit que, de sa 
seule et privée autbonte, il s' estoit qualifié Protecteur 
d'Angleterre (')^ pour lequel estât il tiroit plus de 
vingt milles nobles à la ro^e par an; et outre ce, il 

avoit , de la même puissance et auLboriLé, crée' et es- 
tably Thomas berner (^), son firere puisné, amiral de 
toute la mer. 

(0 S^estait tpudifié protecteur dPjéngUterre. Sommerset 1)rigua celte 
place, mais «e se rattriboa point : eUe lui fut donnée par le conseil 
de fëgenoe. — («) Thùtw» Semer : T%omas Sejmour . ' 
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CHAPITRE IL 
CouÊume de servir tes rois Angleterre a genoux, 

MoissiELu de V leillcville scjoin na six jours à Lon- 
dres, durant lesquels il fulfurt magiuliquemeat iés* 
toyé de^ princes et millorts , et principalement en jon 
£»6tin rojal où il disna entre le Roy et ledit duc de 
Sommersety après lequel estoit assis M. de Thevalle, 
beau-frere de M. de Vieilleville , fort vaillant, et sage 
çUevalier, qui avoit épousé madanie Françoise de 
Scepeaulxy très -vertueuse et très-helle dame; et au 
dessoui» de luy Thomas, amiral, sans qu'il y en eust 
d'autres à table. Et servirent les millorts chevaliers de 
l'ordre de la Jarliere, portansles plats après le grand- 
maître, les testes, nuës^ mais, approchant de la tâ^bie^ 
ils se mettoient à genoux , et venoit le.grand-inaUra 
prendre le service de leurs mains, estant ainsi agenoi* 
lez : ce que nous trouvasmes fort étrange, de voir si 
anciens chevaliers, gens de valeur etgrands capitaines 
des plus illustres maisons d*Angletem, faire Testât 
que font les enfans rrhonneur cl pa^es de la chambre 
devant nosUe l^oy, qui ont seulement les testes nues 
portants le service, mais ils n^ s agenoillent nullement, 
et en sont quites pour une reverance d'entrée et d'i*« 
sue de la salle où se fait le festin. £t estans en diffi- 
culté de juger de qui approcboit le plus cette façon ^ 
ou de la tirannie, ou de Fidolatrie^ un genttlhoniiiie 
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anglais qui nous éroutuit nous y satisfit fort promp- 
tementy disant eo bon langage français qu'elle parti- 
cipoH de tous les deux, avec cette raison : « Si vous 
faites aux TÎeilles gens, ai experimentei en tontes 
choses qu'ils n'ont plus besoing de rien apprendre, 
faire dés choses (uienlles, vous pouvez bien penser 
qu'ils sont contraints d*y obeyr, car le vieillart n*a rien 
si odieux que de contrefaire l*enfant ; par ainsi il faut 
conclure que s ils refusoient ce commandement quand 
nostre Roy ireiit monstrer ses magnificences et gran- 
deurs, qn^ilft seffoient en danger d'estre chasses de la 
Cour, privez de leur estât, et peut estre de la vie; 
doncques est tiranoie- Et quant aux testes nues et age« 
noillements qui sont ordinaires devant la face de nos* 
tre Roy, puisque cela appartient à un senl Dien; vons 
ne pouvez ignorer que ce ne soit idolâtrie. Mais vos* 
tre Roy en use plus chrestiennementi et ne tient pas 
une si torquesque rigoenrà ses sujets et serviteurs^* 
aussi il n'y a pas un de vous antres Français qui ne 
voulust librement sacriiier sa vie pour son prince. Icy 
tout an contraire : car des douce qui sout à genoolx, 
les sept que voyec derniers voudroient avoir poupë là 
gorge au Roy et au duc de Sommerset son oncle 
maternel : car estants parens et créatures des feues 
roynes mères (*} des infantes Marie et Elisabeth, ils 
crèvent de déplaisir de voir Fusurpation que ce duc, 
par son authoritë, a fait sur elles de la couronne , qui 
. appartient premièrement à Marie , et puis par son 
décès à Elisabeth ; se targuant du testament du feu 
roy Henry, qu'il a basty à sa poste, auquel il ne s'est 

(■) i)êê fétus nynet men$ s Catli«ia« d'Arasoa, méra cte Mariej 
Aime de Boulen, m^e d*ElifabeUi. 
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pas oublyé, car il s'y est trouvé le premier, après 
rËmpereur de saeze tuteurs de ce jeune iioy or- 
donnez par son pere ; mais les quinze luy ont bientost 
quitté tonte la charge , le^ connoissant incompatible, 
ou bien par remords de conscience de la falsité de ce 
testament, et du tort que Ton iàisoit à ces deux ti*ès* 
excellentes princesses» • 

« Car ledit feu roy Henry, qui estoit un prince vo- 
luptueux, et auquel un serail de femmes n'eust pas 
suffi, répudia la rej^ne Catherine , mere de TinÊinte 
Marie, pour ëpoaser Anne de Bonlan, de laquelle il 
eust Elisabeth , les accusant fort iniquement toutes 
deux dimpudicité (^) et d'adultère, sans pouvoir dire * 
ny piymver, encore moins les convaincre du fait; 
qu^il fit neantmbins mourir la première entre quatre 
murailles, et Tautre sur un échafaut (car un roy n'a 
jamais faute de juges ny de témoins), pour épouser • 
•Janne Semer, sœur de ce duc, et mère du Roy que 
vous voyez, de laquelle il fust un an amoureux : en 
quoy elle se maintint si vertueusement, que la force 
d'amour contraignit ce Roy, n*en pouvant rien tirer 
que par mariage , de faire insignes meschancetez : la 
première , de répudier ainsi à la volle'e des princesses 
de bien et d'honneur, foulant leur réputation, et, con- 

(0 Le premier t^règ PMmpereur. Charles-Quint, comme on Vm tu^ 
ne fm ni tuteur, ni curateur d^Edouard VI. Ses tuteurs reconnureni 
Sommerset pour chef, patoe qu'il étoit l'oacLe du jeune Roi. 

(*) Ze» acauMt touue deux itimpudicM. Henri VTII n'accusa d'im- * 
pudicilé qu'Anne de Bonlen. Il rendit constamment justice à la Tcrtn de 
Catlierine d'Âmgon, avec laquelle il rompit ses liens, sous le proteste 
que» ayant été femme de son frère Arthur, le mariage étoit incestueux, 
n ne fit pas non plus mourir cette princesse entre quatre murailles : elle^ 
fut toujours traitée en reine. 
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ti*e sa conscience^ leur ravir la vie pour épouser celJe- 
cy ^'la seconde, de piiver, contre tout droit diVin et 
humain , ces deux rares princesses en toute vertu de 
leur TFaye, légitime et naturelle succession , pour y 
préférer ce petit Eoy que tes gens de bien et d^esprit 
de ce royaume tiennent pour bastard; et la troisième, 
que, noQ voulant le Pape approuver ce foroicatoire ma- 
riage, il laissa sa religion ancienne et catholiq^ie pour 
adhérer et suivre celle de Luther (') , par dépit d'avoir 
esté débouté de sa demande, comme injuste , en plein 
consistoire des cardinaux i et s'oublia tânt, qu'il écri- 
vit et fit publier un petit meschant livre contre ce très- 
sacré sénat, perdant par cette folie un fort saint et 
honorable titre (^} que ses prédécesseurs et luy avcient 
ente les roys chrestiens; car vostre roy s'appelle 
Très-Chrestien, celuy d*Espagne Catholique, et le 
npstre se nommoii Protecteur de la foy^ £t croyez 
que cestny-cy ne rendra pas ce titre à sa ppsterité: 
car son pere le fit instruiine et nourrir en cette nou- 
velle secte , en laquelle il persiste, et y est, par le 
commanden^eat du duc son oucle , cntietenu. 

« Vous voyez donc^ messieurs, par ce discours , 
qae la paillardise de feu son pere le fit forvoyer en 
sa religion , de laquelle il n'eust jamais changé si le 
Pape luy eust accordé la dispense d'épouser Ânne de 
Boulan : et s'il eust ausé faire mourir Catherine, il 

(*) Suivre celle de iMther. Henri VITI n^adopta point la secte de 
Luther contre laqneUe il fut au contraire toujours très-aninifi : il »e 
borna k détruire dans son royaume Tautorité du Pape. 

(«) JIonoraNc iitrt : celui de défemtm' de la foi , que lui «voit donné 
Léon X pour aToir publié un livre contre LuUier. Il n^Mt pas Ttai que 
M» prédécesseiin «nsMot poMédé et lilte. 
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n^eostpas esté en la peine de faire la ponrsoîte; mais 

elle estoit tante de rempcreur Cliailes cinquième. 
Aussi depuis ce refus il n*ëpousa jamais que des iiiies 
' de ducs ou simples damotselles, pour plus librement 

exercer sur leur honneur et sur leur vie sa détestable 
. volonté ^ et en épousa jusques à cinq depuis ladite 
Catherine , qn il fit toutes passer on par la mort ou 
par la honte de répudiation , excepté Janne Semer, 
raere de ce Roy, qni mourut incontinant après en 
estre délivrée; dont bien, lujen print, car elle eust 
esté mise au rang des autres: encore dit-on qu^il la 
fit empoisonner pour e'pouser la quatrième, qu'il ré- 
pudia un an après; et fit trancher la te:>te à la cin- 
quième /forcené de l'amour d'une véfve nommée Ca- 
therine Parre, à laquelle, s*il ne fust mort, il ftfisoit 
déjà faire le procès, l'accusant faussement d avoir cons- 
pire à sa mort avec la princesse Marie sa fille : ne 
nous e^ant dcn^em-é autre fruit de cette bmslaiilt 
luxure , que l'usurpation de la couronne que vous 
voyez I je vous laisse à juger, messieurs, si ce royaume 
doit prospérer. » 

CHA.P1TRË III. 

J£tal de la cour d An^lcLerrc, 

LoES Tun des nostres, nommé Vansorfaûsne, dit à ce 

gentilhomme anglais, qui s'appelloit Varticli , qu'il es- 
toit fort esbâliy qu'ayant tant de droit de leur çostëyettla 
pluspail des miilorts favoraiiles, qu'ils Dehasardoieiit 
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U(iê baliaiUe y et y attirer le peuple par quelque menëe 

5ecrette/s*a8sm*ant que s*il se presentoit quelque ma- 
gnanifi^ seigneur c^ui s'en voulust entremettre, il se^ 
Tqit &9V!j de imw le» estats» « veu» millori Varttch, 
<e que vous nous venes de discourir, car Dieu ayde 
au bon dioil. Et s'il vous souvient d'avoii leu vos his- 
toires d'Angleterre, vous y avea trouve que le comte 
d^Herby, qui avoit esté long-teuyps fugitif en la cour 
de France , craignant la fureur du roy Richard d'An- 
gleterre, sur-no(n||ié de Bourdeav^, arriva de ouit à 
Londres par le moyen de Tevesque^et se présentant 
de )onr au peuple, Tatlira tout entièrement de son 
party, qui le reçut avec une extrême joye; et mar- 
jcUant en cawpaigae, tous les grands et autres se vin- 
rent loindre en son armée, qui s'enfla si grosse qu*il 
alb combattre le Roy sur les marches d'Irlande et 
d'Angleterre, et le dçÛiti puis, l'ayant tait niouiir en 
piîson, il se fit GOur<>nner roy. — Cela est très* cer- 
tain , répondit Vartich ; mais le duc de Sommerset,- 
qui est un piiace fuit provicle, y a prévenu mer- 
veilleusement,, car il a oslé à tous les grands de .ce 
royaume tons I^s moyens de rien innover. Première-^ 
ment il a donné Testât d*amii*al à son frère, qui est 
la principale force d'Angleterre j le gouvernement 
d'JUiande à un autre parent qui luy est du tout voué ; 
les gouverneui^ de Calais, de Boulogne et de tout 
ce que nous tenons en France sont de sa main , sem« 
blahlement de tous les ports de ce royaume, comme 
de PorsemmeÇO, de Douvre et de^La Rye, les petits 
forts sur la Thamîse, mesme de la tour de Londres, 
oiiil a mis de ses gentilshommes et obligez serviteurs ; 

(') Portonme ; Pdltanottllk. 
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de sorte qu'il ne demeure au plus puissant et habile 
homme d'Angleterre une seule ouverture ou invention 
de rien attenter ny enti éprendre ^ et faut nécessaire* 
ment attendre ce coup de ia main de Dieu», qui ne 
laissera pas régner long-temps cette tirannie sans fiaire 
rendre, par sa grande justice, ce que l'on a usurpé 
sur ces dignes princesses. Ët si prières ont lieu, et 
qu'il luy plaise les exaucer en sa |uste requeste, nous 
espérons tant de sa bbntë, que auparavant la fin de 
trois ans Fonde et le neveu iront §xercer leur tiran- 
nie en l'autre monde } car il n'y a petit ny grand en 
ce royaume, hormis ceulx de leur ligue , qu'il n'y en- 
tende fort dévotement. » Cela dit, il print congé de 
nous et së retira, sans que jamais l'ayons pu trouver 
ny revoir depuis; et le cherchasmes tant que nous fft* 
mes là , parce que nous le tenions pour fort habile 
homme, et qui avoit grande envie de remuer pour 
estai ndre cette usurpation , et remettre sus la religion 
catholique. 

Il semble, à ce qui est advenu depuis, que ce Var- 
tich estoit touché de Tesprit de prophétie ; car au com- 
mencement de Tannée x547 il nous tint ce langage, 
et sur la fin de l'annëe i55o (') ce petit Roy mourut; 
par la mort duquel la couronne revint à Tlnfante 
Marie y qui fît mourir assez bon nombre de millmts 
qui aToient assisté et favorisé le couronnement de son 
feu frère. 

(0 i55o. Edouard IV ne mourut qu'en i553. 
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CHAPITRE IV. 

frètes données par les An^lai^ à M* de f ieiUeiulle» 

GiSTXB digressiioQ des affaires d'Angletecre ne me 
fera pas. oublier de qaelles sortes de passe- temps ils 
^ecreiéient M. de Yiemeville, qui ne furent pas de 
joa^t^s» tqaraays, courses de bagues» ny prendre le 
cerf k force , car ils n'y sont pas si propres ny exercée 
comme à la ]ioliu^ue(0 i mais le menèrent en un parc 
peuplé de dains elt de clievreuix, et luy ayant lait 
amener un cheval sarde fpft richement en ordre ^ ac- 
compaigné de quarante ou cinquante, que millorts, 
que gentilshommes du pays, tuèrent quinze, ou vingt 
bestes à course de oheval : et y avait un esptreme plai-> 
sir de voir les Anglais courir à toutes brides en cette 
chasse, l'épée au poing j car s'ils eussent suivy la vic- 
toire de .(|uçique bataille. gagnée, il$ n eussent pas 
plus crjrëy ny usé de$ mots qui Iftur sont propres et 
ordinaires en une charge, qu'ils faisoient, ou qu'ils vou- 
1 oient munstrer à M, Vi^llçyiUe cç qu'ils ^voient 
d'adresse à clp^u^ , 019 qu'ils se ypnloient jgqrgjs^* de ce 
plaisir, duquel ils ne jouissent y sioou quand il vient 
des seit^neurs étrangers devers leur roy, et prirjcipale- 
ment de France^ qi)e connpi^ ai^er ji^ et 
y esti>€ dnicts swr tiootes pation$« 

L we au^;e juurûfi'e 4^ lAiy douut^rent Jle plaigi^' du 

* 

* («) B^gme } lOm qn^oii donnoit i. une des ^niHk» #iiik vâMan; il 
V«liljdif««:i «avigatioH. 

■A). 1 1 

N 
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combat des dogues contre les ours et les taureaux , 

1 un après Tautre, et sur chacun de ces animaux ils 
lachoient une douzaine de dogues à la fois : passe- 
temps assez agréable y mais celuy du taureau plus que 
rautre.Qui fut cause que, se délectant M. de Vieille- 
ville de tels combats , ût acbepter des dogues en boa 

* nombre ; aussi on luy en donna qu'il fit passer la mer, 
avec un puissant taureau et bien aguerry : et lut le 
premier qui amena ce plaisir en France, que le Roy 
aima infiniment et contmua toute sa vie, car il n y 
avoit prince ny seigneur en la Cour qui n*enst uné 
demye douzaine de dogues pour entretenir tels coni- 

.bats; et amenoit-on des taureaux de Provence : et 
dura ce passe* temps depuis le commencement Avb 
règne de Henry jusques à quatre ou cinq ans dedans 
celuy de Charles son fils ; mais la continuation de nos 
guerres civiles les fit esvanouyr. 

Le jour que partit M. de Vieilleville de Londres 
pour s*en retourner en France ^ il fut accompagné du' 
duc de Sommerset et de Tamiral son frère jusques à 
Gi^enouychy qui luy firent voir environ deux centà 
navires armés en guerre , soixante renberges, et grand 
nouibre d'aulrcs vaisseaux tous en bataille, à la teste 
desquels y avoit quatre navires d'une immense gran- 
deur, dont Tun se nommoit le Grand Henry, Tautré 
Marte*Roze, le tiers Boze-Blancbe^ et le quatrième 
Liepard; et sur le tillac desdits vaisseaux, mariniers 
et soldats se presentoient , mais avec -un merveilleux 
silence, encovè qu*il y en eust plus de six mille. El 
quand ce vint au congé prendre, que les deux frères 
s*en retournèrent à Londres et M. de Vieilleville à 
Gravezins, sa couchée, on n*ouit jamlEtis un-si graiid 
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tonneredecanonades^ que ceolxqui commaDdoieiit là 
dedans' firent aussi indùstrieusement filer de navire 

en navire que pourroient faire dix mille liarqiiehu- , 
ziers des vieilles bandes^ une scopeterie d'harquebu- 
zadeSy rang pour raug; et dura ce plaisir une heure 
pour le moins : qui fit bien juger à M. de Viëtlleville 
et à tous les gentilshommes qui Tavoient accompagné 
en ce voyage , que le roy d'Angleterre estoit un très* 
puissant prince sur la mer; car, outre cette force, il 
n'y avoit port en Angleterre et Irlande qui n'en fust 
bien garny;sans ce qu ils avoient à Calais , Bouloigne^ 
et autres forts de leur nouvelle conqueste en France; 
avec un indicible regret qu*avoit M. de Vieillevillè 
que nostreRoy n'y faisoit une pareille dépense, comriie 
il en avoit le moyenv et y faire nourrir une infinité dé 
jeunesse qui aussi bien demeàre inutile : 'estant en 
cette opinion que, avec une telle foi ce par mer, et sa 
gendarmerie et noblesse par terre, qui n'ont point 
leurs pareilles , il rendrait la paix à tous ses voisins , et . 
feroit trembler le reste du monde, 

4 

CHAPITRE V. 

Retour de M. de Vieillevillè à la cour de France^ . 

Ayant passë la mer et surgy à Calais, car ils ne vou- 
loient nullement que Ton approchast de Bouloigne ny 
des forts y et poursuivants notre chemin > un- courrier 
depeschë de la part du Eoy le vint trouver à Mar- 
quise^ village à my-> chemin de Calays et de Bouloi- 

II* . 
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gue, quiii ramena iiistjues à Montreul^ duquel lieu 
le renvoya deven Sa * Majesté atec une fort ampk 
depesche de tout ce qu^H «vint négocié en Angleterre ; 
et ne luy restoit à dire que une cre'ance dont le roy 
Edoilard TasToit chargé poiir rapporter à tfoti Roy, id* 
connile à son conseil i mesmè à ses ondes ^ atéc mié 
lettre écrite de sa main, cotnme les roys sVntre^cri- 
venty non point pour afiaires, mais pour se fraterilisèr 
}>rîvement ^ et s'ofirir les Odé aux amte«. 

Il apprint par ce chevauchetfr d'escuyne qilè M. lè 
connestable possedoit le Roy de telle façon , qu*il le 
menoil par toutes ses maisons , Chantilly, Escoiiati e{ 
risle-Adam^ et que priÎMce, quel qu il fust, ny autre , 
n'appiochoit de sa personne que pâi* sa faveur et 
introduction, et qu'il trouveroît Sa Majesté à £s- 
couiaii , ddqnel lièu Vôtk nt devoit partit de tH5is iè- 
maines î et tramoient tous deu* d'envoyer sèpt car- 
dinaux à Kouley et qu'entre autres le carditiàl de 
« Lorraitté Jati, qni atoit tabt gbttv^né te feu Kby, én 
devoît estre. Et luy dettitttidani M. de TiellléVillé 

le Pape estoit mort, il luy réj)ondit que non, mais 
qu il estoit si viel que le Hoy vouloit qu'ils partissent 
de bonne heure, afin qu^estants là ils i^aprdassent 
par ensemble d'en tréer un , par leur soUtcitation et 
faveur, qui fust bon français. Lors M. de Vieiileville 
dit à M. de Thevale et autres gentilshommes là pré- 
sents, que c*estoit un bien rusé proteste que M. le 
connestable înventoit pour dein curer seàl auprès du 
Roy, ïtiàis qu'il plai^oit fort le cardinal de Lorrairté, 
qui estoit déjià sur Faa^e, n'ayaidt lacdôutubié dé fàiî/n 
si longs voyages; et qu'il pensoit, quand il auroit 
acheminé les autres^ qu'on le feroil revenir, estant d^ 
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demj-tnort des regrets et ennuys qu'il povtoit de la 
mort du feu Roy. 
Si M. le oonnalable vonloit seul posséder le Roy, 

il projetoit bien encore en son esprit un autre des- 
sein de plus grande importance » qui estoit que nul 
n'eu^t pu es^e advfmcd ou proman aux grands hon- 
neurs et estats de ce royaume que par son moyen , 
afin (iue tousluy eushent celle ohUgatiQn pour mieulx 
fortifier «es enfans, f|ont il y avoit.nombre, et tou^e sa 
maison 9 qu'il s'assuroit da faire très-gi ande, comme il 

lit jet, pour cilcctucr cette volonLc, U tachoit par tous 
moyi^ns 4^ pratiqujçr i^s plus .grands seigneurs de 
^(r^n9e,.8ans,loutofoistitll^,4iepli^lC9 (car pour ceulx- 
1^ il ne s'employa jamais gueres) , semblaUement les 
chevaliers d'honneur et de valeur, et autres gentils- 
hommes dignes et de mérite. Ët ^flin que tout le 
royawi^ luy. cUiuust , il pi^upla las coiirs de pfurlements, 
principalement celle de Paris , de presidens et con- 
seillers laits de sa main, pour ^ypu' tQu^ robbes à sa 
dévotion, aussi pofir la vuydai^ce 4e ses proçès. 
. rSai?ant cela> saicliant que M. deYieiUeviUedevoit 
coucher à Luzarche le luody, et que le mardy il se 
devoit, trouver au 4i^^^ ^'^ï ^^^^ estant à £s- 
^puan, oi>pime dit est, il en^roya au devant de luy 
M. de Gordes , avec tren|^ pu quarente gentilshommes p 
ppur le bi^n veigner des preufiers, et luy faire enten- 
dre de sa .paît le contentement que ]e Roy avoit de son 
voyage , et fd'autres particularités* 



% 
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CHAPITRE VL 

Saint- André demande le bâton de maréchal de France, 
► ' * ' ^ 

' Mats M. <îe Saint-Andrë , nourry en cette mesme 
espérance d'estre grand ^ et brûlant de semblable ar- 
* deur d'attirer les hommes y s'estoit^ au desceu du Roy, 
derobbé de la Cour, accompaignë du sieur d^Apchon 
son l u au-fiere, des sieurs de Sault, de Senneterre, 
Saint Forgeuly Saint Chaumunt, Tbalaru et de La- 
IRoue, gentilsbommes de la cbambre^ et plusieurs autres 
gentilshommes de nom qui ^ivbîent , à la française , 
celte voile de ba.nt André llotante en une très-large mer 
de profonde faveur \ et dès le soir du luudy, sur la fin 
d'avril i547» se trouva à Lusarche au logis de M. de 
Vieilleville comme il se melLuit à table. De quoy il 
fust fort esbahy, mais cependant très-joyeux de voir 
que le plus gi*and de ses amys luy avoit departy tell^ 
faveur; et en soupant, M. de Saînt-Andrë luy dit que 
ce qui Tavoit meu à devancer tous ses amys, estoit qu'il 
se vouloit réjouir avec luy le premier du merveilleux 
contentement que le Roy avoit de l'heureux succès de 
son voyage, et, entre auties, d'avoir si bién rivé les 
doux au duc de Sommerset en plain conseil d'Angle- 
teiTe, leur roy présent , sur rhonneur de la nation 
française : de quoy Sa Majesté recevoit un ayse in- 
croyable^ pour la connoissance qu'elle avoit que de tout 
temps ce duc en estoit mortel ennemy \ ce qu'il avoit 
toujours fait paroistre du vivant du feu roy d'Angleterre 
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son Qiaitre ^ car incessamment il s'opposoii aux entre- 
mises et négociations ou des trêves ou de la paix.; et 

rappeloit-on alors le comte de Herfoi t, qui avoit tant 
de, faveur auprès, de sondit matlre^ que je puis appel* 
1er sonbeau-firere, qu'il Tincita de rompre Talliance 
qu'il avoit avec le feu 1 oy François , et l'anima de in- 
vahir avec TËmpereur le royaume de France ce qui 
fut, à son importune persuasion, promptement exécuté^ 
car TEmpereur y vint par la Cliampaigne jusques à 
Chasteau-Thierry avec une grosse armée , et son mais- 
tre avec.une autre devant Bouioigne|.qu*il print, comme 
nous, avons ditcy-dessus, par intelligence. 

Après sûuppcr ils se retiieienL tous deux en la 
.chambre , où ^ de propos en autre, M. de Saint- André 
se descouvrit à luy d'une chose qui luy.troubloit fort 
Tesprit , comme à son parfait amy du cpnseil duquel 
il avoit plus grand besoing que jamais j qui estoit que 
madame la duchesse de Yalentinois et luy avoient eu 
de telles disputes et paroles ensemble, que leur ami» 
tié, qui auparavant estoit et de tout temps très-grande , 
mal aisément se pourroit à jamais renouer \ mais il se 
con^oloit grandement y connoissant le di*oit de son costé. 
, .Ets'ébahissantM. deVieilleviUe comme s*il avoit si peu 
regardé à soy que de n'avoir évité de tomber en cet 
inconveniant, dont la conséquence luy pourroit estre 
nompareOlement pernicieuse, pour plusieurs raisons 
quHl remettoit à une autre fois, il luy en demanda 
l'occasion et le sujet j à quoy M. de Saint<-André ré- 
pondit en cette façon : 

« Yottssçaves, monsieur mon meilleuramy, comme 
le Roy m'a par cy-devant honoré du premier estât de 
mareschal de France vacquant, et que j'en ay deux 



Digitized by Google 



IW MÉMOIRES DE VIEILL^VILLE. 

brevets signez de sa main , le premier estant daiilphin , 
et 1 antre du «ecoad jear de son adkenement à k cou- 
nonne; et se présentant celny du mai escliaJ du fiiez, 
duquel et de son genche le procès sera bientoat itrôtruit 
et prest à juger, «comme de trabistres, ainsy qucvâw» 
aves bien £nt sonner eh Angleterre; l^oti, qui est le 
narescbai, par dcgiadation d'honneur, confiscation 
d'estat, de biens et confinement -que Ton appelle mort 
cmie; et Tautre deson gendre, de mort naturelle, car 
il sera d^apitë ; larrestne sera pas sitost exécuté que 
je ne suys poui veu de Testât de mareschal de France ' 
dudit Biez, ainsy qne je tous mon$tfièra7 pHr «n troi-. 
sieme brevet codfîrmatif des déni prëceden^. 

« De quoy advcrtye madame de Valentinois, elle 
vînt, ily a huit jours, trouver Sa Majesté', se plaignant 
du tort que Toninisoit àM. de La Marché, Son pr<^mier 
gendre, -de Vwok oublié, duquel Je grand pei-e et 
pere avoiént esté mareschaulx de France i^) , le pre- 

(iWI y a ici une mepme irès-considéraHe. Nous ii« cqnnoî^âOiv 
que deiL\ marécîiaux de France du noui de la Marck; savoir, Robert 

de laMarck, troisu-me du nom , duc de Rouîllon, seigneur de Sedan 
et de Fleurantjcs , qui fut fait pi isoiiTiier a la bataille de PaTîe , et ^ 
défendit ensuite la ville de Péronnc assiégée par le comte de Nasffiu , 
général de rarmcc de l'Empereur, en 1 556. Celui-ci fut père de Robert * 
de la Marck, quatrième du nom, gendre de la ducbesse de Valenti- 
noi.s, qui futîe second mar«'Tlial de Fr.incL du nom de la Marck; c'éloit 
pour lui que la duchesse d. ^ aleuUnois demandoit alors celte dignité. 

Ainsi, dans le Lt;iMp.> que Saint-André parloit de cette affaire à M. de 
Vieillcville, il u y «voit encore eu (|u\in seul mare'chal de France du nom 
delà Marck, puisque Robert, quatrième du mim , ne I\'to!t pas encore. 
Or Fauteur des Mémoires, qui le fait parler, suppose qu il y en aycnt 
déjà eu deux; savoir, le grand-pere de Robert, quatrième du nom, et 
son pére. U suppose encore que le grand -père fut uic à la bataille de 
Pavic, qui se donna eu iSaS, et il ne mourut qu'en i536. Voyez 
ÏHiêtoire Qénéaiogitfuc des grands officiers de la Couronne ^ tom. YII. 
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mier mort k la bataille de Pavie , à la veoe-da dett'Roy, 
èt rafMlre auroit >9oiitteiiii le siège 4e mronne'; ^le- 

giiaiit un milliasse de services que ses predecesseui-s 
de La Mai^cbe ont faits à la c<miiei»i€y «lesquels toutes 
les tonoes sont en jcooibnsticni pemramrplastostsiiîvy 
le parfly -ie France que de TErapire ; et que mesme 
au|ourd iiuy )eiir ibrteresëe de Scedan est une cflef et 
sem* pempart 4e oe>ro jaamedn^cotftë delaCiiampaRgne 
et «Lorraine, :que jamaîe YEmperamr nf autre grand 
prince n'a ausc regarder, non queTassaillir ; laquelle 
sondit^gouli^lgaEde^fort eoigneufiement, munit et ^fbr-* 
tifie à ses ipropves comts 'ét dépens» sans ^ne le lioy y 
&ce aulcune .despence , ny ' mette du sien un «double; 
et qui plus est à considérer que son gendre, qui est de 
naUii^ et condition libi*e et de iranc àleu, ne tenant 
ses tera^s^qiie de Bîeu ^et^de ^Ueapëe» se veult- rendre 
vassal du Roy, et offre sans cesse les hommaiger, el 
relever de ia^couronne de France s qui est bientost, 
non seulement oublier , mais'indisoretement mépriser 
une «impute, %\ nave'CO et tant fidélle aifeetion ; avec 
une infiniu- d'autres propos qui ont mis le Roy en une 
e^treme peine,^ carde la malcontenter, il ne voudroit 
pour rien l'entreprandre, et aussi peu \se dédire de ce 
qull >m'a si souvent et lîbèrallement donné. 'Cepen* 
dant je luy ay dit que je trouvois bien estrange qu'elle 
entreprît de destourner de cette façon ma fortune , et 
que je n'eusse jamais attendu d'elle, luy ayant esté 
toute ma vie afiecLionne amy et seiviteur, une telle 
indig^nité ; à quoy elle m'a répondu qu'elle en avoit la 
promesse premier que moy , mais qu'elle n'avoit pas 
esté si pratiquée ny rusée aux affaires de la Cour^ que 

fUiV€ i fi ffiflD6* * 
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de foire parler ud roy par écrit , se conteotant seules 
ment de sa simple parole -, et que l'arrest du mareschài 

du Biez ne sera pas sitost execulé , qu'elle ne contraigne 
le Aoy en bonne oompaignie de luy maintenir sa pro- 
messe , en loy nommant les lieux et devant qui^aMa* 
jestë la luy a plusieurs fois reïterëe ; autrement qu'elle 
et son gendre sortiront, non-seulement de la Cour, 
mais du royaume de France, et que la vieille devise 
des anciens seigneurs de La Marche : « SL Dieu ne me 
veult, le Diable me prye , 11 est pas encore morte ; 
et tant d'autres langaiges, et tels que peut tenir une 
femme j^assionnée qui pense que, sous ombre de sa 
grandeur et faveur, tout luy doive cliner ; jusqucs à 
là, ainsi que m'a assuré une honneste dame qui la pos- 
sède, et qui est bien de mes amyes, qu^elle a délibéré 
de reprocher au Boy la honte qu'elle souffre en son 
honneur pour luy faire service, si son gendre n'a ledit 
estât. Mais elle en pourroit mourir^ et, quant à moy, je 
creveray plustost que je me laisse ravir ainsi des poings 
de ma bonne fortune , puisque, du propre mouvement 
du Roy, elle s'esta moy si volontairement offerte ; estant 
* conseillé de tous mes amys d*en user ainsy, et surtout de 
ne desmordre point ; estimant tant de vous'Ct de nostre 
parfaite amytié , que vostre opinion n'y sera aulcune- 
ment contraire, eu esgard principalement que toute 
la Cour , petits et grands en général , m'appelle le ma* 
rcsclial de Saint- André : honneur qui m'est advenu 
depuis vostre partement. » 
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CHAPITRE Vil. . 
Conseil çue iui donne M* de f^teiUeville, 

A QuoY M. de Vieilleville, comme fort fasché^ ré- 
poodit quHi lecevoit UDg merveilleulx eaouy de cette 
dispute, le priant de ne ùàre iamais estât de l'amytié 
de ceulx qui luy avoient'conseillé de s'opiniastrer en 
la manutention de sa promesse j a car ils ne vous sont, 
dit-il, nullement amys; mais, au contraire, je vous 
conseille de la luy quiter tout-à-fait ; et me semble 
que vous avez rentendemeot bien tayé (' , cie n'avoir 
plus avant proiondy l'importance de cette allaire : car 
vous n*ignoreç point ce qui en peult advenir, et da 
mécontentement que le Roy prendra de la perte d'un 
si grand et puissant serviteur, qui est en sa liberté de 
suivjre tel party qu'il luy plaira , comme marcliissantC^) 
et limitrophe entre l'Empire et la France ; et de tous 
les inconvénients et incommodités quienadviendroient, 
vous en serez le premier et seul regarda comme le 
^ principal audienr de cette insigne perte. D*aatre^part , 
où est votre esprit? Ne sçavez-vous pas bien qn'il n'y 
a que trois mareschaulx en France 1 Faictes par vostre 
crédit , vous qui gouv,eni€a si privëment le Roy, qu'il 
en etngeun quatrième, k la mode ancienne, et lèpre- 
nez pour vous, sans vous attendre à la despouille d'un 
malheureux, peiiide, trabistie, desloyal à la cou- 
ronne ; et dès demain que nous serons arrivés, mettes- 

Tayéi obscnrd (*) Mar^hissant : confinant* 
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en les fers au feu , me confiant tellement en Famykië 
que le JElpy .Toiisporta , qo*il ne fauldra pas user beau*- 
coup de charbon que cet estât ne soit promptement 
forgé à vostre souhait; car > encore que le Roy ne vous 
fasse démonstration d'aulcunmauyais semblant^si est-ce 
que)enedocite pointqu*ilnevoiiMitqtteTOiis en fiisâes 
desja desmy pour eu contenter la dame. J^t si vous 
estes saige et adv^isë, crayes mon conseil , que mal ne 
vous advienne, •qncikpie laveur que vous ayes; car ce 
que tvous faites s'appelle proprement se mettre entre 
Tongle et la chair. Et de M. d'Aumalle , qui est son 
seGondgendue, qooi?Penses-vo«s Cairebeaucoup pour 
mus ^altlaquer les piinoes? . — k la vérité, monsieur 
mon «meilleur amy, dit lors M. de Saincl - André, 
c'est. aussi ^igement parlé quil est possible, et trouve 
vostre consett très^bon et plusloyal que de ceulz qui 
me nouniasetit 'en'Qelto opiniactreèé ; mais comment 
le pourray-je suivre, VQU.ce qui s'est passé entre elle 
«t may , ^les paroles que nous a^ons eues, et les dili«> 
geoees ^'eftirte que j'ay faits pour me maintenir?— 
Laissez en faire à moy, respondit M. de Vieilleville, 
(demain je ne me qoucberay point que je ne vous aye 
mis àtung. :ll.n!y a rten^si -aisé) mr je^luy quitterai 
Testât pour vous, avec une 4io«neflte excuse que vous 
estes très-marry d'avoir si obstinément résisté contre^ 
sa volonté , et ïuy remettray entre les mains tous vos 
brevets rompus et ktœres. Cependant ne failles de 
prendre le Roy à part pour Telïet que dessus •, et, vos 
lettres obtenues, qui se ^q>escberont en demy-jour, 
prestés-en'diligeBoaU serment entre les. mains du Roy, 
et le plus secrettement que faire se pourra; et seres*, 
par ce moyen^ plustost créé Ji^ eschâl que &ob geiK^e, 
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car 1 arrest de ces trahistres ne sera pas exécuté de 
trois deawiaesy et rendrez le Roy plus conteiit que 
vous nè pebses. » 

Jamais homme ne se trouva si contant que M. de 
6aiiit*André^ qui te résolut de suyvre etitiérement <:et 
dvis; et, embrassant M. de YlètUeVillè dé très-grand^ 
ardeur, luy dist que pour rien il n'eust voulu avoir 
failly de parler à luy avant son arrivée à la Cour, 
et qu'il 6*alloit retirer le plus satisÊûct eù S6li aîné 
qu*il fut jamais. Et lll dessus rbat^utt se retira en 
son logis, attendant le matin pour aller trouver lé 
Eoy. Lôrs de cè côtiseil il n*y avoit avee eùx Amx 
qneMM. dèThevàlle et d'Apchtfn, letirft beàtik^fbërës. 

Lé mardy, au plus matin, toute cette troupe des* 
logea de Lusarche; et tie furent pas à tuy-chëmin 
dtidit Hiea et d'Escbuati, que MM; de Gordes, të 
baOlj de Caiik, qui fut lotig^tetiips d^pfhà alar^hal 
de France du nom de Cossé, Antragues, ié jeune 
Humieres aultremetit Contay, Sbbbiie, le cuiftite 
lîeingraff> iaUeîiUnd, gentilbommè dè Iti tbalùbte, 
etlïeaucoup d'aiilres, se rencbntreréht ; et àprès infmis 
èaiuts, rëveranc es et embrassements , ils s'abaUdetetlt 
tdttS en^Vkible: Mais M. ^ QràrAfeà Ait tM tMhy dTy 
v^M. dbSàiM-And^,ièl;iK$plâ}sl!atitdè«9 qù^lmll 
bienveigné M. ée VieilleVillè le premier, veu le com- 
ttandeibetit qtt'il tu àvoit de M. k touiVéstablé. Tou- 
Wik il s'Wéàstk 4ë \ùf pihA Sé tSèftd^^tgèi^ dfe ^a 
créande,et'iàarctïèrènlhiien envnon une lieue seuîlètfe 
et à pafTt y devisants de pltLsieùt*^ choses. Et approchants 
d*Escotiany ils descouvrirent^ àu dèteôus ^ Villièrs- 
le-Veuf, M. le prince de La Roche-sur-Yon, accom- 
ipagné de M. d'Augbien, (j^ui fut depuis tué en la jour- 
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née Saint Laurent, et de Loys, M. de Bourbon, son 
frere^qui mourut prince de Condé, et plusieurs autres ^ 
oh toiis mirent pied à terre; et après s^estre fort cares* 
sez , cl principalement M. le prince de La Roclie-sur- 
Yon, qui sans cesse embrassoit M. de Yieilleville son 
bon cousin I et incroyablement ayse de Tassurance qu*il 
avoitqu*il seroit le très-bien verni ^ ils remontèrent tous 
à cheval , se diligentauls afiin de trouver le Roy au son- 
tir de la messe. 

Arrivant M. de Yieilleville à la Cour avec cette 
trouppe,qui estoit de plus de cinq cens chevaulx, au 
milieu de M. le prince de La Uoche-sur-Yon et de M. de 
Saint^ndréy car les deux antres princes estoient fort 
jennes, aussy que M. de Saint-- Andi^ estoit quasi 
comme proclamé mareschal de France et en tenoit 
déjà le rang» tous mettent pied à terre à la porte du 
cbasteatt;mais estants lesdits priface et de Saint- Andrë 
d*advis d'aller trouver le Roy qui estoit encore en l«i 
chapelle, M« de Vieillevilk Iciu dist que quandle Roy 
le dépeschea en Angleterre M. le connestable y estoit 
présent e| seul ; par ainsi illuy sembloit raysonnable 
de Faller premièrement trouver que Sa Majesté : et 
les remerciant très-bumblement de leur faveur » il les 
plantelà^quifttt un trait duquel ils rougirent ung petite 
mais cependant fort remarqué d'un saigeet très-advisé 
courtisan : aussi toute sa vie il en remporta, sur tous 
ceulx de son temps la réputation ; et s'en alla droit 
en la chambre de M; le connestable, qui eust esté 
bien trompé s'il eust suivy Tadvis des aultres^ car il 
le y attendoiC de pied coy, * 
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CHAPITRE YliL 

EnCreUen de M* de V ieilles^ULc avec Le vuntiélabie et mec 

le Roi, 

Estant entré en la chambre, M, de Tbevale seul 
avecc[ues luy, M. le conneslable le vint embrasser 
Joyeuseinent» luy disant telles paroles : iç Voicy, mon- 
siear de YieiUeville» la deUStiesme foys que je tous ay 
dicL que vous serez le très -bien venu à la Cour : la 
première^ quant vgus me mites Avignon entre les 
mains > et ceste-cy pour la seconde ; car il n'y est en* 
tré ny entrera de long ^ temps gentilbomme mieulx 
receu que vous, ny que le Roy ayt plus grand cnvye 
de voir ; et ne sçaunez croire comme il est satisfaict 
de vostre voyaige : car, oultre ce que vous aves fort 
dignement exécuté vostre charge, pgir ks lettres Jiiesme 
de son ambassadeur, Sa Majesté est si ayse et conr 
tante de la braverie que vous ave^ faite au duc de 
• Sommerset , qu'il est impossible de Texprîmer, et dict 
qu'en meilleur endroit ne pouviez -vous abatre l'or- 
gueil de ce gallant-Ià. Mais ce n a pas esté sans avoir 
ea quelque crainte de vostre vie , et -^n avons toujours 
esté en peine jusques à l'arrivée du courrier que vous 
nous despescliâstes de Montreul ; car nous sçavoos 
bien que ce duo ne vault rien, et doublions qu'il yonc 
eust dressé quelque mauvayse partye, pu an sortir 
d'Angleterre ou sur la mer. Or Dieti soyt loué que 
ViOus voilai allons trouver le Roy pour luy faire enr 
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tendre le reste de ce que vous avez retenu à dire, et 

principalcmeuL la créance du roy Eduuard. >* 

Mais comme ils vouioient sortir, le Roy, qui avoit 
gcea par ses seigneurs son aiTivée , et esti*e avecques 
M.leconnestable^setrouva à la porte de la cliMinhie; 
devant le(|uei s estant présenté M. de Yieilleville, 
avecques les reverances deues et accoutumées à son 
Roy, Sa Majesté luy fist un très-favorable acueil , et 
en riant l'appella duc de Sontmersetj et ayant do 
Tun de ses bras entouré le col dudit sieur de Vieille- 
ville, ils entrèrent tous troys dans le oabinet de la* 
dite^cbambre, oh ils fbrént deux bonnes heures, et 
remirent le reste h l'après dînee que le Koy alla dis- 
ner. £t demeura M. de Vteiâleviiîe disner avecques 
^ mondît skur le connestable^ qui le Yamena, à Tissne 
de là, en la chambre du Koy, où ils ne furent pas 
moins de temps à ti aiter des affiiires qu*ils atoientesté 
la matinée. 

Quant à Testât de mareschal de 1 Vance cy- dessus 
mentionné 1^1. deVieillevilletint promesse, dès le soit 
du mtesme fomr de son arrivée, à M. de Saint -Âti« 
dré; lequel , paroè que Ton fi*est fanais si bardy à de- 
mander po«r 9oy comme pour aultruy, pria M. de 
yieiUeville d'en faii» rouvertuney 4pii très-volontieys 
s'y memA $ «t hixmt les premîetv pt opos cfall «ti 

tint a« Roy lui l agréablement i^euz, luy disatit Sa 
Maiesté qoe s'tl ti^n ftist souvenu il ae les eust pas 
«Mt laysBé «disputer» «t quli luy «vunt Mt «n Cm 
'^«nd service d'afvéir mis cela en avant, car il se des- 
ptaisoit de les voir s'antmei^ si «vioientement iun con- 
tre IViiiire ) mais ^u*il n'aiNÀt rien plus dier que' 
ptfroWe. TtfÉttii^s il fyt^tak une dWeûkéiMm petite , 
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que M. le connestable ne s'estoit point desmys de son 

estât de mareschal de France quand il fut promeu à 
Mouliias de la dignité de connestable , et qu^il preten* 
doit, en son advis^. faire le. quatrième : il ne sçavoit * 
touleffoys à quelle fin, ou pour jouir des gaiges ou 
pension dudit estât , comme il faisoit, ou pour le gar- 
der à quant son fils aisné seroit en aîge* Â quoy M. de 
Vieilleville respondit que c^éstoit une tolérance gra- 
tuite et volontaire, car les deux estais estoient sans 
double incompatibles : « car vous madvourez, Sire^ 
.de deux choses l'une, ou que le connestable et les 
mai eschaux ont une mesme authoritë sur la gendar- 
merie, cavallerie^ gens de pied , toute la guerre en 
général y et sur la justice, et que leur puissance est 
esgalle, ou que les mareschaux ne sont que lieutenans 
du connestable. Siesgaulx, il ne peult manifestement 
tenir les deux; si lieutenans, c'est une chose non en- 
core ouye et du tout ridicule d'estre lieutenant de 
soy-mesme. A cette cause, Sire, il me semble qu*il 
peult tenir les deux estats, et que c'est faire fort 
mal à propos d'un sac, comme Ton dict, deux moul- 
tnrcs. » 

Le Roy trouvoit les raisons de M. de Vieilleville 
fort pertinentes et très-bien deduictes; mais il estoit 
si débonnaire, et avôit le naturel si franc, qu^il luy 
fascliuit de donner occasion à ses serviteurs de dimi- 
nuer en rien leur volonté à son service ; mais au con- 
traire il se les conservoit de tout son poiivoir, et les 
respectoit tons, selon leur grade et m^te :*qui fut 
cause qu'il demeura sur l'heure en suspens, et , comme 
Ton dict, entre deux et as, s'il en devoit parler à son 
bon compère, car ainsi Tappelloit-il, et Faymoit au- 
a6. - • 12 
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tant 0a plus qaeêiaf*m0me^ jusqnes à wt desrober de 

la Cour, du vivant et contre le grc et dcirenccs du feu 
aon pefGf pour T aller visiter en sa desfaveur. De 
fuajr ^afféremfuoty M« de Yie^fille lay demanda 
tout à Fkifltaat n» pltûôit paft à Sa Ma}éfittf (piTA 
Itty ea portast la parolè ; ce que le Roy, avec tltie ex- 
iretue comiae se trouvant deschargé d*ttn trèà* 
pesant fardeau, fort tsordkdettient luy accorda, ayant 
4iiîti é de retitrepreadi e de Crainte de FoifeDcer. 

CHAPITRE IX. 

Crédit du connetabla de MontHiorency ^ et son canactàre, 

QuJurD M. de Vieilleville 8*offidtaii Roy pour poiter 
celte paroUe^ il ne se soubimit à une peUte ny aysée 
entreprise, car il avoit affidre à ntig seignenr qui en 
ung mouvement de coUtre euit rabouré le plut brav<e 
prince de France j et n'y avoit à la suite du Roy ame 
vivante qui ne le redoubstast, car c'estoit la suprême 
faveur : ce que M. de VieiUeviUe ne powdit igncmr 
pour les expériences qu*îl en voyioit tous 1^ jours % 
mesme que de toutes choses qui coQcemoient en gé- 
néral et particulier Tes^t du royanlme, hors ou de« 
dans iœlny. Sa Majesté s*èii renettotl entîereâieni 
surluy ; faisant en oultre, comme grand-maistre de 
France | casser ou cOusoher sur l' estât de la maison 
du Roy qui bon lny senUoit, tant eatoit grànde son 
anthoritéy qui a^estendôit d'abondant jusqoes'-là qil^ 
ny avoU ambassadeur^ dt qoelqne prince qu*il fltt { 
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qui eust sce» avoir audiance que par sa &veiir • ce 
qiû le Éaiboit rechercher de toii& les,r€iys, prÛKaes et 
|#tentalj» de 1» ehrestienfté » ffé luy etcrivolent; coipnie 
au Roy quand 3s depntoîent: quelqu'un pbnr exérecv 
celle charge auprès de Sa Majesté , aûÀn dô 1« favori- 
•èr €l midie sa negocktioa lavocaUa. £fc nainleiiaoti 
d« venir parler de se depomller At se* esUfcs et re>» 
trancher ses pensions^ à un homme principalement 
€sclave des bonoeurs et des. biens ^ il sembki au doiQ 
de Nevers^ nonse^neur Fràa^ois de Gevte^ gui e»< 
t^t avecqnes le Roy quand M* de YieilleviUe se char* 
gea de cette paroi le, quil s'estait obUgë trop libre - 
■faut à une bien baulte entreprise y dont il s'ehahissoitt 
et que malâiitfment y ponrroîtHl parraûr; et craî* 
gnôit, qui plus est, pour la grande amitié qu'il luy 
portait (car il estoit ainsi pour sa valeiur bten vovln 
des ]graiidB)/qu*îl enconràst la méwaîse grâce de 
M. le cbnnestadïlei où reeeust quelque fàsdieasè pa- 
rolle. 

Mab M. de Vietileville, qui laisotl ine telle et si 
gratide région de sa pardle, que plustest eust^il 

soulfei tlamoit, et la plus cruelle, que d'y faillir et de 
la faulser, s*en alla d^une ferme et hardye résolution 
tronVer M* le conéestables^qui avoit d^ sonppé» eiv- 
6ore tentefbis assis et de^isint aVecques qndfqnies sev* 
gneurs qui avoient pris leur réfection avecques luy, 
mais aossi-tost qu*il apperceust M» de ¥ieilkvîUb»^ il 
m leva, pensant qnHl ètist encore quelque reste à dire 

de la négociation d'Angleterre qu'ils avaient tout ce 
)Our^là tant démenée ; et s'estant tous deux retirez h 
TeseaÉrt^M.deVieiUevtUe, s*aidant d*niieti^subtiUe 
ruse, en accort courtisan Taboucba da cette flaçon : * 
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' ft Monsieur, vous me voulez bien promettre , en 
foy de seigneur plaia de vérité et d'honneur, que vous 
ne me déclareres point de ce que je vous diray, nj 
me demanderez le nom des personnes qui ont parlé 
de ce que je vous veux descouvrir en très-fidelle ser- 
viteur que je vous suis 2 » El le luy ayant promis M. le 
connestable mettant la main sur le pis (0, il recom* 
mença ainsi ? « Monsieur , je viens de veoir disputer 
devant le Roy de rincompatibiiite des deux estats de 
connestable et mareschal de France que vous tenez; 
.et a esté la chose si bien débatiie, qu'ils ont fait veoir 
au doigt et à l'œil à Sa Majesté que vous ne les pouvez 
exercer ensemble. » A ce propos M. le connestable s*e- 
meuty et, comme à demy en coUere, va dire: « Vertu 
de Dieu! jamais le feu Roy ne m*en recherchea de si 
près; et quand il me commanda de me retiier en ma 
maison, il ne .m*envoya de sa vie, en six ou sept ans 
que je fus absent de la Cour, demander ny Vmg ny 
Taultre : cl qui plus est , M- de Monte-Jaii , quand il 
> fut créé, lieutenant pourie Eoy en Fiedmont, ne vou- 
lut pas. prendre, pour le respect qu'il me portoit^ 
mon estât de mareschal, et luy en fallut ériger un 
aultre qui fut désormais et à jamais afiecté à ceulx 
qui seroient lieutenants, de Roy de là les. Monts. Je 
▼ouldrois bien sçavoir qui sont ces entrepreneurs qui 
me galopent ainsi eiii ontéracnt en mes estats , encores 
devant le Roy! Madame de Yalentmois y estoit-elle 
po'mct? r— Cela ne vous puis?)e dire, monsieur,, res- 
pond 'M. deVieilleville, suivant mesme vostre . pro- 
messe; mais il y a bien plus, que le Roy a résolu de 
:^ous demander testât de mareschal aussi -tost qu*il 
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vous verra y et fiist^ce'dès ceste heure; et pour ce que 

je scey que vous aiinei iez mieulx mourir que de 
Ten refiuser, je suis d*advis que vous le luy presenties 
▼ous«*me8iiie sans attendre qu'il - le vous demande, 
croyant plus que aultrement, veu l'extrême envye 
qu*il en a y qu'il a différé ^usques icy à vous en parler, 
de sa seule crainte de vous fiisçher, tant est -grande^' 
Tamitië qn^il vous porteJ » Et eel^ dtct, après une 
humble reverance, il se retira. 

Mais ce ne fut sans laisser, par un tel aÛront, M. le 
cannestable éa une indicible perplesûté; et s*estant' 
acouldé à Fune dés fenestres de sa chambre , il appeQa - 
les sieurs deGordes et de La Guische, principaulx de 
son conseil et ses plus favoris, qui bastissoient leur 
grandeur à sa suitè et è la fîimëe de sa fiiveur, avec 
lesquels il commença à fantastiquer une infinité de 
considérations, dont la première et la plus pregnante ' 
. estoit de ne plus s'altérer contre les ferameSi saichant* 
bien è quoy s*en tenir ; car sans doubte Tanuralie dè 

Bryon Tavoit desancre du cœur et de l'amitié du feu 
Roy son maistre, pour les querelles qu il avoit entre* 
prises contre Tamiral de Bryon , auhrement Chabot , 
son mary : car ces deux - grande seigneurs y qui ne se 
pouvoient conipalir, jouoient à boute- hors; et le fit 
le counestai^le, par sa grande faveur , chasser de la 
Gour 'y priver de ses estats et quasi de la vSe par pis-* " 
tice. Mais rAmîralle, tournant son (0, moyenna 
si bien envers le feu Roy par ses diligentes poursuites, 
secrettes menées et ses lannes, que son mary fut rap* ^ 
pelltfy remis en ses estats et absoubs de toutes char?» 

CO Tournmntf êon jrùé : toiirnau^ son jeti., ' ^ 



Digitized by Google 



ges, toutes 1^ famm dht- coftiieitaUb neDvetaëès, et* 

comniande de se retirer en sa muàùun, avccqucs qucl»- 
^e aukre oouieur f|ue priiit ledit 8i€iir Hej sur le 
paséMg» de: llfiiiqieiteiir»eB France, fiafia, U chose 
bien pes^ , tous trais fuient d^ttdlvÎB , snvaent le boneeft 
de M. de Vieilleviiie, d allei remettre enti^ les mains 
dtt Roy Testai de mareschal, et qa'ii ne luy ea poo*' 
voit 4{ae bieâ venir ^liand Sa M aijertë verrcît un si 
franche et libérale volonté. Encores il se trouva un 
incident qui 6t une mei veilleuse espaulk à oeeie de- 
liberatioti :; «ar il a -y aviA «que deux fours q«e ung 
Covdelîer, ^doctaitr en tkéologie , aoanaé Hugonis , 
avoit fait un sermon devant le Roy, des quatre plus 
grandes ibrces du moade^ «çavoir , le vin , le iioy , la 
ImttKe^ et la venté, c oat tu aea'ali lime tPoiiiemeid*&-' 
Mis, troîsîeine cbapîlre, qu'il anypliffia d^inie n Rd«> 
tnirable docti ine , pnncipalenient sur la force de la 
iname , aga» Ions trois is*iiiiagiiierc«t «t tomberaiit e» 
oiste lopfoîoiiy 1^ '«madame «de Vaiteatiaofs loy méà 
$ervy de porthocole, c'est-à-dire luy avoit fait dilater 
ce thème pour inliuiider tous œulx iqui «mildroient 
eaitMpreiidiie oontns die» iskiOÉres^fMi U paùm daàao 
a^y eusc jamais ^peastf <«iaîs 4e vaftard da «Mf>çoii 
porte cela quant et soi, et noun'ist *elles illusions en 
l^sprit de ceulx qui s'y imdeut sul^ets , joioct aussi 
satveâent biea l-aaiiÉaeaie dispafte d'entre ladsie 
dame elle ^stèor de ^iat- André poar an ptreél eà* 
tat ) ; de soi te que, par résolution unamofiement prise 
^tne ealx, ils furteafr de ià pour «tter tvoaeer àe itey 
aaaefiiets que desaas. 

Mais y premier que s'y acheminer, M. le connesta- 
ble fist appeiler le sieur du T^rs^ l'un des qui^re 
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joLu d'huy J'Estat, pour recevoir devant le lioy la de* 
niis^^OQ préteodoit ïwe. trPUVitlit k ftay ])ieB 

pen açcQmpaign^y qui fsipH fiimy A^mmaé «zprès, 

d'aultant que M. de VîeiUeville Vweit dëja adveitjr 
du laagâfg^ c^u il luy avoil l€nu, il dit à Sa Majesté 
q4e» voyant prmdpfimc 4« se$ servitsiirase balire 
h la perçb? d*ui| es^t de maréchal de Fcancae, s'allât 
rer les uns contre les aultres, et faire plusieurs ligues 
menées qui pourroiiç^t aHui^^er ua{( feu très^malai^ 
à esteindre ( c^r il y a prii^c^ quî «Vn medent ) ^ 
« fay bien voiila, Sîre, pour noanir paix antr^eiilx, 
et entretenir le repos que j'ay toujours désiré en vostrc 
hostçly.vaus reiOi^iU'^ francbefoeal H de tMs-boii 
Gomr Teslat dt mareschal que je tiena, pour en pow- 

voii tel qu'il vous plaii a j et rn'asseure tant de vostrè 
honte que vous D*oublire^ pas ittoo iila aysné d'iia 
pareil e«|at qaand il sera m aagf de voué rendra ser« 
vice. » A quoy Sa Maielté» qui estoU încroyaUeiDeiit 

ayse, respondit : Comnoent , mon conipeie, oublier 

Montmorancy l JNon-senlement k l^y» wûa à.ttQ]:i iil- 
leal Oampville , jje dom» l^ 4mx praaviani «stata de 

mareschal de France vaccaots, quand ils seront eapa- 
bies de Jies eg^ercçr^ ^( <;;ependa¥tt ^ vaah que vous 
)onis$ie9 tonte voftra vie la f^imm dubdit eskatf 
comme voua faisias aaparavani; la daiiiissio^qoe «coiia 

en venez de faire : « et commanda à du Tiiiers de des^ 
pescber incooùoMOJt Xq^s^ les })r^yeî^ ^ 40Qi> pror 

messes et ret&me$ qfnkpm&B e% In h»f apporter If 

lendemain pour les signer. ^ 

Ce que M. de yieiUeviiki n'^fimt pa^ trop «sIoIt 
gné de là , mais aux escoutes de revenement de 
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sade (0, vint incontinant faire entendre à M. de Saint* 
Xadiéf qui avoit tout ce jour-là , depuis estre revenu 
4e Litsarche , feint d estre malade ^ craignant m manl- 
vais reuscissement de œtte affaire; mais le voyant si 
dexUement exécuté, luy remit entre les mains les trois 
brevets dont nous avons parlé cy-dessus ; qui les porta 
k madame de Valentinoisy le contenu dedans ^ laquelle 
les receut avec ung aise inexprimable, luy disant 
quelle sçavoit assez que ce bien venoit de luy, et 
qu'elle avoit toujours dru et croyoît toute sa vie qu'il 
tiendroit à jamais son party , n*en voulant aultre 
preuve que ce qu'elle voyoit, qui estoit du tout con- 
traire au langaige que M. de baiot- André avoit tenu 
le dimanche dernier , « qu*il aimeroit mieulx crever 
que de quitter ce que le Roy luy avoit donn^; » et l'en 
remercia fort dignement, 1 asseurant qu elle n oublie- 
roit jamais cette obligation. 

Par ainsi M. de Vieilleville, par cette industrie et 
diligence^ en rendit d'un seul coup et en deray-jour 
quatre contants : le Roy premièrement, qui, comme 
nous avons dict, n'eust pour rien voulu fascher son 
bon compère ; M. le connestable » qui d'un estât en fit 
deux, et sa pension réservée j madame de Valentinois, 
qui eust Testât du mareschal du Biez pour M. de La 
Marche son premier gendre, qu'elle avoit tant pour* 
suivy et dcbiré; et M. de Saint- André, qui dès le mer- 
credy matin presta le serment de mareschal de France 
entre les mains du Roy, sa reconciliation avec elle 
par rciUvemisc de M. de Vieilleville pardurablement 
faicte : et demeura le cœur du Roy du tout allranchy - 
de l'ennuy qu'il portoit pour ceste division. 

(0 De sa cassade ; de son stratagème. 
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Etal ék la Cour au commefipâmeni du règne de Henri IL 

« 

Lb Roy, à quelques joars de là, partit d'Escouau 

pour s'en aller à Paris, non pas pour y paroislre en 
roy , car il n'y avoit pas encores faict son entrée , mais 
en habit incogneu, pour donner ordre aux affaires, et 
principalement pour la justice, faisant venir les prési- 
dents et les plus anciens conseillers de la cour parler 
à Iny* A quoy M. de Vieilleville fut ordinaii'ement 
appèUé, et pas ung seul des aultres gentilshommes de 
la chambre j mais le Roy, qui en avoit une tiès-bonne 
oppinion, le fit participer en toutes ses conférences, 
tant de ladite cour de parlement, chambre des comp~ 
tes, trésoriers, que du prevost des marchants et de 
riiostel de ville. 

Toutesfois, quelque estime qu^en eust le Roy, il ne 
fust jainais advancé du vivant de Sa Majesté, selon son 
désir ny l'amitié qu'elle luy j)ortoit ; car le connesta- 
ble avoit tant d'enfans et de nepveux , qu*il les feist 
• préférer à tous, mesme^aux princes, et mist, par suc- 
cession de temps, tous les estats de France portants 
commandement pour la guerre par mer et par terre 
en sa maison; et n'y eust pas jusques à la mairie* du 
palays (Of qui n*est pour le jourd'huy que l'ombre de 
celle du temps passé, qu'il ne fist avoir à son plus 

{^) A la mairie du palays. L^aateur se sert d^un terme imjj^pre. 
n parolt qu'il s'agit ici de la place de bailli du pakii, qui fui donnée 
à Guillaume de Montmorency, seigneur de Tlioré> cincpuémt el der- 
nier fib dn oonnëtable. 
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petit fils f aussi que M, de Vieilleville ne fut lamais am-» 

bitieux ny avare; car de sa vie il ne demanda aux 
roy& estât ny pveseAt,^ çop^pt^p^ de bien taire sans 
eu espérer aultre rémunération que d'estre aimë et 
^orisë de son prince : de quoy les temps >de> «Mi>adb» 

vant pmenl servent de suffisante preuve, car iî avuit 
quarante* deux ans premier que d avoir gouvernement^ 
^ quarante-quatre il fut honoré de VO^dre ^'et à cin^ 
quante-ung de Testât de mareschal de France : et de 
tous ces hoiuitjurs-là il n^en chercher jamais \\u^ 
seul^.et n'en,^ de sa vie aii^lcune bngue ni^poûrcli]^ 
poùr «sb^-me/smey ny par interpositioïi d*$niys , o^aU 
luy fuiciit dcj^ai lys du pi()[)ic niuuvcuicnt du Roy, 
qui recevoit une merveilleuse lioute de le laisser .tanl^ 
en arrière sans fiionûrc;^ selon ses mejrft^Sy.desqtieû 
ilavoîtde long-temps très- bonne connôîssahce ; maïs 
i\ estoitpint iuiporluné de plusieurs hardis demandeuis 
et gourmands de gloire et de biens , qu'il pOuirqii 
satisfaire à tous: qui estoit cause que les modést^^efc 
temporiseurs, se fiants en leurs services, le perdoient 
tout comptant ; dont Sa Majesté fut contrainte dei^^ 
dire quelquefois qu'il ^açausoit tant au proverbe q|ii 
dict assez demande qui hièn sert, qu'il se tiouv^roiè 
ung jour tout gris et à pied. ^ . i\ 

Si on^ demande pourquoy ce grand Roy aè pçuvojii 
advancev ung digne serviteur et de mérite qu^il afic- 

lioaouiL, ùclon la volonté qu'il v\\ avuiL, il est aise de 
repondre quç non , quand ceulx qui le possq4^^i|ipt 
estoient effrontés et par trop, cenvoiteuz à rèavîf.de 
faire fleurir leurs maisous ; car il ne leur esehdppoit , 
non plus qu aux aroodeiles (0 Usmousc^çs^ estât, ^ 
CO jitonâelUs : biiondcOa. 
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gnitéy évesclié» abbaye, oSèee^ ou quelque autre bon 
BiaroeaUy qui ue fust incontinaut englooty ^ et av oient , 
pour «est eflêct^ «H - toutes iparts de rojuiftvie gens 
' «ipoiMi et stt^ilears gaigez^ po«r leur donner advit- 
de tout ce qui se mour oil, sans espargner les confîs- 
oatioDS , pour les demaudei. Mais bien plus, ils avpient 
des meéeeine à Pans^ oh iom les grands de Franœ 
aboi^enty atiltrez et comme pensionnaires , qui ne fail« 
lotent de leur mander Tyssue de leurs patieuts quand 
ib eatokat .d'eetefle; et bien eouvent^ sur le goust de 
mil escm^y ou d'nng bénéfice de mille livres de rente, 
on les faisoit passer. De sorte qu'il esLoit quasi impos- 
sible à €e debonaaire pnnce ii«standi^ ailkurs aa 
libtfraiitil; car ils estoient quatre qui le deforeient 
comme ung lion sa proye, jusques à ràvir ce qu'il 
avoudonoé à ses damestiques^ pour en pourveoir les 
leurs : isçwroir^ ie -duo de Guise Claude, qui avoit sîk 
enfiihs Iqu'ii fil «tarés -grands; le «oiméstable avec les 
siens la duchesse de Yalentinois avecques ses filles 
et gendres; et le niarescbal de Saint-André , qui estoit 
entouré de grand nomlwe de ncpmut et d'anhrês pa- 
rents tous pauvres, et luy-mesme qu'il falloit agran- 
dir : et «stoit contiiaiiH )e Koy, s'il vouloit particula*'' 
riaer 'fsidqne tbienfiûot, de mentir ^ ceux^oy et diiie 
qu'il y sfsek deja pomreu ; encore estoienfe-ih si im- 
pudents^ qu ils le debattoient souvent contre luy par 
rimpessiiMlilé|.aUeguantsla diligence secrette de leurs 
advértissemenis. 

Suivant cela, le duc de Guy se vint demander, à 
quelque temps depuis, au Roy Tabbaye de Saiot- 
Thierry-lés-Rlieîmi» oomme fort commode à son se- 
cond fils Charles de Lorraine , archeresque de RheimSj^ 
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non encores cardinal ; le connestable , pour son nep-^ 

veu le cardinal de ChaslilloDy mais cependant pour 
son usaige, à cause du beau parc de vignoble en laditte 
abbaye ^ oîi il se coenlt tous les ansenviron deux cents' 
queues de vin blanc et clairet très-excellent , du plant 
d*Âby et de Bar-sur- Aulbe, et qu*il aune belle maison 
aases voisine de là, nommée Ferre en Tartenoys (>} ; 
et la duchesse de Yalentinoys , pour ce qu'elle vault 
douze mille livres de rente, affm d'en approprier ung 
de ses nepveux du nom de Brezé : advertissement qui 
leur vint à chacun par ces consdencieuz médecins de 
Paris, vaccante par la mort d'ung Flamant qui s*estoit 
venu )etter entre leurs bras, espérant recevoir guéri- 
son de quelque maladie secrette. Mais le Boy, se sou- 
venant de M. de Tieilleville absent, léur dit à tous 
particulièrement qu'ils estoient venus trop tard, et 
qu'il y avoit j)lus de deux heures que le courrier de 
M* de Vieilleville s'en estoit allé avecqùes le doa ; 
ayant embouché et commandé au sieur de Sassy Bo- 
chetel , Tung des quatre secretanes, de répondre ce 
langaige à ces importuns; et sur Theure luy £t ooAi- 
mandemfent de faire les despescbes nécessaires, tant à , 
Rome que ailleurs, et les envoyer incontinant audit 
siour de Vieilleville, estant lors en sa maison de Saint- 
Michel du Boys, par uag chevancheur d'escurie : et 
parce qVie Fabbé dernier possesseur estoit religieux et 
tenoit Tabbaye en tiitre, tout son bien estoit acquis 
au Roy, que Ton appelle robbe-morte (0 , Sa Majesté * 
luy en &]smt semblablement présent. Laquelle abbaye 

(0 Ferrt en TaHenojré : terre apptrtéiunit ou connétable. 
(*) JXMe moru : cotte morte. 
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11. de VieflleviUe donna à son frère (0, qui estoit 

d'Eglise, nommé prothenotaire de La Vaizouziere, et 
grand doyen , de Samt-Maurice d'Angiers^ sans en 
retenir, tant estoit homme de bien, ung seul liard 
d^anlcnne commoditë de rente , pension , sab)ection 
ou aultrement, en quelque façon que ce fust; et dé- 
partit six*vingt8 muidsde vin très-excellent, quifurent. 
ti'onvez en ladite abbaye, à tons les principaux et pins 

grands de la cour ; les bleds, qui cstoicnt en grande 
quantité, aux religieux et aux pauvres; les lits, vais- 
selle, acconstrement, meubles de bois, tapisserie et 
tontes anltres ntencilles de cuisine, le tout de grandis- 
sime valeur, aux parens et serviteurs du feu ablje: et 
furent tontes choses distribuées au contentement d'un 
chacun ; qui lut cause que Ton prioit pour luy en la« 
dite abbaye plus que pour leur feu abbé, qui ne leur 
avoit jamais tant fait de bien par l'espace de vingt-cinq 
ans qu*il avoit tenu ce bénéfice. Et du linge de table 
et de chambre, qui estoit très-beau et riche, comme 
venant de Flandres, il en départit à madame de Va- 
lentinois, qui Teust en grande estime, estant chose fort 
rare^ et n*oublia*semblablement mesdames les com* 
tesses de Tonnerre et de Satnt-Aignan , qui estoient 
ses proches parentes h cause de Tonnerre , estant sa 1 
baronnye de Mathe félon ung partaige de lancienne 
comt^ de .Tonnerre, ainsy qu'il se peult veoir aux sé- 
pultures de l'abbaye de Challoché, fondée par les an- 
ciens seigneurs de Mathefelon, qui s'intitulent en leurs 
épitaphes comtes de Tonnerre et barons de Mathefe- 
lon ; laquelle baronnye ledit sieur fist ériger en comté, 
^soubs le tiltre et annexe de Durestal. 

{*)AtonJhr9. Icaa du Mm ëtoit frère utirm de TitiUcviUt. 
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On peult ÏAeHÊu dbncqaes juger ^ vca ce que désstM^ 
qu'à vive force, et, comme Ton dict , son corps clefîan- 
dant^le Hoy ùt cest advantaige à M. de Vieillevilley 
et contimiapt de paiikar la venté pour roÊipyé 
Mfleble avidM de ces tkvis harpies, qui loàt le natte 
avoient, au desceu Tun de Tautre, poursuivi, impor*- 
tuné ci càbevalé Sm Ma}csttf pour engloetir ce btneàtiS, 
duquel , ny de tout ce qui génâ^lenieoC en dtpeft^ 
doit, M. de Vieillcville ne se prévalut, et n'appropria 
à son |>arttculiei* que deux levrettes de Champaigue , 
qui fonft paf i^qmtation des meiUenrietde Fra^eponr 
lé lièvre» oeMe couple la entre aiikm, et d'un tléree- 
let d'autour, pour se donner du plaisir; préférant à 
tous les proiicts du monde l'honneur que le hof^ de 
son propre mouvement, luy avoit fiiktâ» Ten^gMit»- 
fier, et, qui pins est, d*avmr donnë parolles, ou , pour 
mieulx dire , la baye à trois si grands et favotis per^ 
sonoages ponr l!en faire jouir* ' • 

» 

♦ 

CHAPITES XL 
Obsèques 4^ Framçois /. 

Il nous ûtult revend à Parie retroover le Roy, que 
nous y «vont n*agu ères laissé donnant bon ordre ati 
faict de la justice et police génëralle du royaume. 
La Majesté duquel ^ après cesie ezpeoilion 1 fit sèm^ 
Ubiblement diligeilter les obsèques dn fiitt ley son 
peic et ses fieres, les feus Daulphin et duc d Orléans, 
n'ayant pas deliiieré de partir de là sans en vepir 
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la fin. Et, potircêst effet, totites choses qui y estoient 
uecessaires, par la diligence des maistres decérénio- 
IHIB et des hemulai à de députer ^ farent incontifiant 
préparées: et «voit-^oth d^ envùyé appeUér pàrban 
^ Cry public , pôr tous ressorts , plus de trois sep- 
maines auparavant^ toutes les maisons des feus Roy et 
de M dieu frères , et enltres qai dévoient kssàstet et 
mvroher en céste eMiaonie, de se trouver à Paris au 
jour designé. Et fut telle ceste pompe funèbre, qu'en 
lôQtes ks histoires ûé nos rojrs non^sealement^ mais 
de emùi de toute TEttrepe, il ne se tronve point que ' 
Ton en ait jamais veu une pareille , de la descriplion 
de laquelle je me déporte, car ce seroit entreprandre 
MF la herauklerîe, aassi qae ce n*est pas mon but 
Bien diray-je que le basse de Turquie, que le Grand 
Seigneur avoit envoyé' devers le Roy pour se rejouir 
avecques Iny sur son advenement à la couronne, et 
le prier de cbntinuer ett rintelligence et amitié qui 
eaieft entre son feu père et luy, ayant veu tout ce 
royal convoy marcher en si belle et paisible ordon- 
nance, qui esmouYoit les pins dun aux larmes, en 
e«8t une si grande admiration, qu*il protesta k tons 
ceulx de sa trouppe , qui estoit fort grande, n'avoir 
jamais rien veu de tel, et que leurs monarques, qui 
sont les plus grands de tout iWvers, ne sont point 
enterres atec une si grande sumptnosité et magnifi- 
cence ; et luy fallut bailler par escrit et par ordre 
toute ceste cérémonie, traduite en sa langue, pour la 
porter à son Grand Seigneur. En quoy est grandement 
à louer la débonnaire pieté' du Roy, de n*avoir oublié 
chose qui soit, ny espargné aukune despence pour 
honorer lenterrement de son seigneur et pere, qui 
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revenoil) par st^ppoUtion qu'en avoienl faite les tré- 
soriers à ce commis et ordonnes, à cinq cents mille 
francs des deniei^ royaul^L, sans y comprendre ce que 
les Parisiens y avoient mis du lenr^ qui j firent nn 
très-honorable devoir, comme vrays, naturels et pre- 
miers subjets de la couronne, non touLefois sans y estre 
teaus par une grandissime et à jamais inacquitable 
obligation; car le très-hault et très-gloneux nom que 
porte leur ville, par sus tontes celles qui sont au 
inonde, Paris , fontaine de toutes sciences, luy fut 
acquis par la munificence et libéralité de ce grand 
Eoy duquel on faisoit les obsèques, qui mérita aussi , 
pour ce très-însigne chef-d'œuvre, d'estre appellé le 
Pere et Restaurateur des bonnes lettres, ainsi que nous 
avons amplement deduict au chapitre XL VI du pre- 
mier livre. 

Or, aûin que le E.oy peust veoir Tordre de cet ap« 
parai, et si toutes choses s'y conduisoient selon son 
désir, il s'estoit &it retenir secrettement une chaAibre 

en la rue Sainct Jacques (car les corps partoient de 
Nostre-Dame-des-Ghamps (0),en laquelle entrèrent 
avec luy M« le mareschal de Saint-André et M. de 
Vieilleville , et nul aultre quel qu'il fust; et avoit 
Sa Majesté laissé son accoustiement violet, qui est le 
port ordinaire du deuil de nos roys. S'estant donc- 
ques mis à Tune des croysées de la fenestre, et lesdits 
sieurs en l'autre, il leur commanda de ne user d'aul- 

(•) PartaitÊÊi de Nostre-DmaÊ^-deê-Champs. L'église du faubourg 
Saint Jacques qui pofloit alors ce nom fut donnée , en 1604 f ans Cai^ 
mélites. Les cor^is de François I ei de set deux fils furent transportée 
de cette église à la cathédrale le 99 mai 1547, la feudeOMlill flf Iweitt 
eondoiie 4 Samb-Denie oà on cntcmi le 97. 
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cune reverance ny respect, mais pkifltost de tonte iprU 
vauiéf pour ue descouvrir sa présence , y estant comme 
travail* El voyant 4e lomg marcher les ckanot^qui 
pOFtomtlefilroisefîigles, la pi^mierecladnc d^Orleâns^ 
la seconde du Daulphin, ses frères, ella dernierè du W oy 
$00 père, U se voulut lever de là, car le cosur luy baul- 
soilf <t coQimeftçoil k «esmouvoir et attrister jusques 
aux larmes} de^^oy ft'apperçef<aiit , M. deYi^îlleville 
quite sa place et s'approcha de Sa Majesté, luy disant : 
« Sont- ce les louanges et remerciments €fsk% ?oiiâ 
deve^ Il Qieiijk Sire» tfme telle suocetsiosi -<{ui n'a 
point au monde sa pareille, pour une couronne qui 
VjOH^is est advenue par sa divine providence ? car il a 
vaiiltt que M* U Oai4pbi«, qai eçloii un très-valea» 
rem prince et digne de gouverner ung empire , la 
vous ayt, en sa fleur de jeunesse, quitée ; et !e Roy, 
P^ irQ^% cours.de «^ture» vou^ en a fait possesseur, 
eu }a a^ort di^q^el V09S voutdavee aVee juste oocasîot^ 
consoler, ayant esté sa vîe , sur tous les roys de serf 
tçlUpSi illustrée de tant d'honneur et de gloire, et 
qùl ^.i|Qn-s^ulem^pt reiif^ k si grands et poissant^ 
eunemis, mai^ w a glearieiuenieBl trieraphé^ et con* 

quis sur eulx tant de villes et de provinces, desquelles 
il a augiueuté et estandu> ta «aiUauee et très-saige 
couduite, le$ limite^ de non rqyeMMiy sap^ que Jamaii 
ils ayent peu gaigner sur luy quç ifoe lettlè t^iKe ('), 

fUCoiCi» par tradiu>ent. .. - ' 

a Quant ^ M<d*Oi>leaiis» Siré, )e ne pense paà qu'il 
Foua eu 4Qlbv^tAteber au com un senl regm i oér il 
ne naçquisly il y ^ plus d^ trois ceat» ans, ung plui 
pernicieux prince pour la Frar^ç^ que cestuy^là j et 

26. j3 
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croy parfaitement que Dieu le nous a ost^ pour le 

repos commun de tout vosLi e Estât ; et ne failli doub- 
ler que, espouzant la niepce ou la iille de Fempereur, 
qui luy donnoit» mariaige faisant , les Pays-Bas et la 
ducli^ de Milan, et le feu Roy la dnchë de Bonrgon- 
gue, ainsi qu'il fui propose au traitë de paix corn* 
mencé en Tabbaye de Sainct Jehan- des- Vignes près 
SoissonSyOii estoit logé FËnipereur, que vous n^enssies 
eu en luy ung peipcluel ennemy, et |)lus ^rand que 
ne furent jamais les ducs de liourgongne; car je pro~ 
teste à Dien^et le jure devant Yostre Majesté, qa*il ne 
vous ayma et n*estima jamais, m 

Or, encores que ces remontrances fussent grande- 
ment consolatrices, si est-ce que le Roy ne se pouvoit 
tant comntander que de se contenir,, tant estoit cons- 
terné en son affliction. Ce que voyant, M. le mares- 
chal de Saint- A.ndré pressa M. de Vîeilleville de luy 
^d^onvrir le trait de maalvays frère dont ledit duc 
â*Orleans avoit fait démonstration à Angoulesme , le 
feu Boy y estant, il y avoit dix ans; et luy avoit tous- 
jours continué ce cœur venimeux jusques à la mort. 

Le Roy, s*arrestant à ce propos , et donnant quelque 
relascbe à son dneil , voulut sçavoir que c'estoit. Alors 
M. de yieilleville luy va dire : « Vous souvient -il, 
Su«, quand, par la folatrerie de Ghastaigneraye, Dam- 
pierre et Dandouyn , feu M. le Daulphin et vous tom*^ 
Lastes en la Charente , et que le bateau se renversa sur 
vous ? Genlis le vint incontinent anoncer au Roy, et 
qu^il vous avoit ven noyer tons deux: nouvelle qui 
troubla toute la Cour, et principalement le Roy, qui 
entra en sa chambre, menant ung dueil désespéré. 
d'Angoulesme,qne vous verrez tantost passer pour. 
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duc d'Orléans (0, entre en la sienne^ saezy d'une telle 
joye qu'il' en fiist malade^ Mais quasi tout anssi'-tost 
j'arrivai en toute diligence frapper , sans le respect 
accoustumé ^ à la porte de la chambre du Koy, luy 
dire que vous estiez tous deux vivants, et que' vous 
en aviee été quittes pour avoir ben au cœur saoul. 
Le Roy, qui me cuyda manger de caresses, me com- 
manda de l'aller dire à M. d'Angoulesme, et qu*iji 
diassost Genlys de son service. Et frappant à la porte 
de sa chambre de la mesme insolence, je cryai tout 
kault' <c Bonnes nouvelles, monsieur, messieurs vos 
frères sont en vie ; vous les verrez bientost, car les 
Suisses les apportent. » Mais je ne parlay point de 
Genlis parce qu ii m'estoit amy. 

« Si je fusse venu, Sire, pour entreprendre quelque 
chose contre son service, voire contre son honneur, il ne 
m'eust pas fait ung pire visaige ; et, m'ayant respondu 
fort ûoidement qu'il en estoit très-aise, et prié de re- 
tourner dire au Roy qpi'il l'alloit trouver pour en louer 
Dieu avecques luy, il se destournadevers Tavanes; mais 
il ne me donna pas loisir de sortir de la chambre que 
ie n'entendisse esclatter ceste parolle : « Maulgré en ait 
« - Dieu de la nouvelle. Je renie Dieu ! je ne seray jamais 
« que ung belistre. » Lors il fut surpris d'une grosse 
iievre chaulde , que les bien experts médecins attri- 
buèrent au changement soudain d'une telle joye à une 
si- profonde tristesse, pour, la terrible guerre que firent 
ces deux qualitez contraires en l'intérieur de ses vis- 
cerailles et de toute sa personne, dont le feu Roy et 

(■) M, ^Angoaiesme , *^ue vom verw UaOost passar pour âU4 
JTOrteûiuf c^est^hdiie : vaUe frère, ç«0 IVm appeèMalors M, étAn* 
goidéme, et quit vem tM» vw hieuÊdt poster mm k titre Je due 
d^OrUent, 

16. 
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vous-mesme le vcillastes à la mort : que si vous eus- 
lies sce» la source de son mal, peuit-esU e euâSiex 
pris la peiae ny répanda tant de larmeii » 

Àlors le Roy, changeant sa tristesse èn colère, s'écria 
disant : «e O le mécliant naturel et couraige de frère ! 
Jfe Tovfl asanre que mon principal duail estoit à causa 
de luy ; car le Roy estoit si grièvement persécuté dé 
Sa maladie, telle que tous deux sçavez^ que je Tdy 
ploré cent et cent fois avant sa mort. Quant à M« le 
Daulphin^ la vertu eust esté trop foible en moy si je 
n'en eusse oublié la perte ^veu le Ion g- temps qu'il y a 
qu îLest décédé. Mais cettuy-cy, je ne la pouvois en- 
cores oster de la mémoire ^ n'ayant pas plus de sez6 
moys qu'elle est advenue (*) ; aussi que peu de temps 

auparavant il m'avoil tant voué d'amitié, et jure sem- 
blablemeat que^ s'estant bien iasinué envers les Ëstats 
dé aon appanaige^ et gaigné les cœurs des sub)et6 de 
tant de pays queluy apportoît sa future espodse^ nbtiS 
départirions teste k teste la chrestienté. Il estoit 
encore plus trahistre ^ l'espond M. le mare^cbal , de 
VOUS' engeoller dè ceste promesse ^ car il avoit latt 
ligue avec le prince d'Espaigne pour vous Cdiirré 
sus après la mort de vos pères ^ et faire beaucoup 
de mal $ car il en eiiat eu, s*îl «uit v^scu» un trè8«> 
puissant môyen. n Et demandant le Roy par quelle 
mene'e avoit esté pratiquée cesle ligne , il luy rés- 
pondit : « Par madame d'Estampes et la comtesse 
f Arerabergue, lesquelles, sous pretekte de ce nia-* 
riaige , s*étitrescrivoient de belles lettres, ét estôiéttl 
comme banquieres de celles de ces deux princes. » 
De quoy le Koy merveilleusement s'estonna, encoret 

(•) PoM plu* de se%c mojrs .* il y avoit à peu prtb dciu ans. 
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plo^ quand M. 1$ j(parft$chi4 lujr pf^mist monstrer^ 
avant le joqrfeilly, le çhiffire d*entr*eiix deux, qaHI 

givoit recouvré de l'un des secrétaires dudît duc d'Or- 
léans^ non^mé Cl^ir^ontfiipey j^mm, qui s'estoit 
|ettf à sa ^nite , pour, par sa faveur, obtenir les estais 
qui lui avoieut esté promis du vivant de son feu 
n^aistre. M* de Vi^iileville adjousta qiie ladite dame 
d'Estampe n>voiît p^s £iit M. d'Prl4atts spQ heritîev 
pour néant y car elle devoit estre gouvernante des 
Pays-Bas; puis dist en riant que, s'il vivoit, le duc 
d'Estampes, son mary, ne la tiendroit pas prisonnière 
à Lambale on aux Essarts, qui la désarme nuîntenànt 
de ses pierreries et riches joyaulx. « Et vous-même, 
Sire, ne luy eussiez pas esté le diamant de cinquante 
mille esci:ls, tant célébré en France j car il sen^ fust 
pieça (*) saezy, pour le d6nner k la fille de f Empereur, 
sa maîtresse, à laquelle il estoit desja voué, et dès 
aussi-tost que la paix fut conclue àChasteau-Thierry. » 

Par ces propos et aultres , ces deux sieurs , que Ton 
appelloit les deux doigts de la main, consolèrent leur 
maistre, et luy firent j)asser sa mélancolie et tristesse : 
«i bién.que il se remist en sa place, et regarda constam- 
ment passer les trois effigies ; mais il ne se pepst garder 
de dire , quand celle du duc d'Orléans , qui estoit la 
première, passa, comme par desdain : ccVoilà doncques 
le belistre qui meine Tavant-^arde de ma félicité ? » fai- 
sant allusion d'une année complètte k ces trois cha- 
riots qui représentoient une avantgarde de bataille et 
arriéré-garde ; car, devant, derrière et de tous les costés 
d*iceux , entre lesquels il y a voit grande espace , ttiar- 
clioient une infinité de gens de toute sorte , vestus de 

(■ Pieça : depuis i^pg-tfmpi. 
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dueil I qui court , qui traisnaut y et la pluspart arec les 

torches ardaiiles cL ai iiioyoes, hormis relui qui portoit 
reÛigie du Aoy \ car les pre'sidents et conseillers de la 
cour de parlement renvironnoient de toutes parts , en 
leurs robbes rouges, exempts de porter le dueil , avec 
ceste raison , que la couronne et la justice ne meurent 
jamais; de laquelle justice ils sont^ soubs Tautorité 
des roys , premiers et souverains administrateurs. 

taiApiTRE; XII. 

* ■ 

Duel de Jarnaç et dç la Châtaigneraie. 

L'szixEaiiBMBirr du feu roy François le Grand piH 
rachevé avec la snmptuositë cy -dessus déclarée , l& 

$ieur.de La Chastaigneraye poursuivit très-instamment 
•envers le J^oy Tassignation du jour et du lieu de son 
combat contre Jarnac , pour mettre fin è leur querelle : 
ce que Sa Majesté luy accorda le join ... de juin (0 de 
la mesme année i547> ^ Saint Germain en Laye, oh 
la Cour s^achemina au sortir de Pans; car Sadite Ma- 
jesté en desiroit veoir Tissuë avant que se faire sacrer ; 
qui ne fut p^s telle que Chastaigneraye esperoit^ en- 
cores qu'il ne craigniçt son ennemy non plus que ung 
lyon le chien ; mais il luy eu advint comme à une 
femme grosse qui, se sentant preste d'accoucher, n'ei- 
jpargne aulcune despence pour décorer et diaprer 
na mai^son et .$e6 couches, cherchant des parains et 
inaraines d*etofie pour honoi^er le baptesœe de son 

'(0 te jottt jtin. Ce «lœl eut Im le 10 jinlkt. * 
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•Bfent ; mais» le terme renu de verser, elle et son fruit 
meurent en l'enfantement. Ausri cestuy-cy fist une 

excessive despence en apprests très-magnifiques pour 
paroistre 1 attendant le terme ordonné, mesme pour le 
soupper du )Our de son combat, comme se promet- 
tant infailliUement la victoire; et invita tous les plus 
grands seigneuis de la Cour pour en estre j et d'autant 
que M. le, prince de La Roclie*surrYon Ten avoit ref- 
fasé^ et qu'il n*est demeuré auprès du Roy prince du 
sang qne îuy (car M. de Vendosme s'estoit retiré, que 
les aultres princes avoient suivy), pour luy avoir esté 
defiendu d'estre parrain de Jarnac, il priaM.de Vieille- 
ville de tant faire envers luy qu'il honorast son festin de 
sa présence : ce que ledit sieur prince, en faveur de 
M. de Vieilleville , luy accorda; mais, Dieu qui Tat^ 
tendoit au passaige, le fist, de vainqueur par fantàsie, 
demeurer vaincu par efi'et : et fut ce soupper tout crû 
enlevé par les Suisses et laquais de la Cour ; car oa 
n'avoit pas voulu touscher au fen que Ton n'en eust 
veu la fin ; aussi qu'il estoit qnasi soleil couché pre- 
mier qu'ils entrassent en duel : les pots et marmites 
renversées, les potaiges et enti ëes.de tables respandus, 
mangez et dévorez par une infinité de herpaille (r) f là 
vaisselle d'argent decuysine et riches bulTets, emprun- 
tez de sept ou huit maisons de la Cour, dissipe», ravis 
et volez avec le plus grand desordre et confusion du 
monde ; et , pour le dessert de tout cela , cent mille 
coups de halebardes et de bastons départis sans res- 
pect à tout ce qui se trouvoit dedans la tente et pavillon 
de Chastaigneraye, par les capitaines et archers des 
gardes et prevost de l'hostel qui y sui^vindrent,. pour 
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empescber ce vol et saulver ce que IWpooiToit : car 
ilestoit venu unginÛDy peuple de Paris, mm t m eseo«- 

lieis, ailiians et vagabonds, à Saint Gerinain-en Laye, 
pour en veoir le p<tfM*tân|is, qui s'esloiefit jectez là 
ded^ius à corps perdu, comme au sac d'une irille prise 
par ass3uU^ pour y exercer toutes séries de ra^^aiges. 

4w5i passe la gloire du monde qui trompe toujours 
sop maistr« I principalement quand en ettlrepvent quel* 
que chose 0(Mre le droit el Tequito , comme fou diieil 
qu'avoitfait Chastaigneraye : car liiy avant dict Jarpac, 
en amy et proolie parent, qu il entreteuoit fort paisi*- 
i>l{9m(?|it MdaiBe de Jaroac sa belle iatre , et en tirett 
ce <ïu'il vouloit de moien pour pareifïtre -h Ih Cour > 
Cbastaignerej.e lut si desbordé et impudent qu'il luy 
ypnloit maintenir, loy avoir diot quil ]>aillardeit'et 
cQttehoit avec elle , se fiant en sa^orce et adresse ; tntfb 

il en récent un démentir, et par juste ju^rement de Dieu 
la,i9pirt^ contre touteiiois lesperance de tout le monde, 
'mesme'duAoy et de li« le dacé*Auttialle (>) sein pa^ 
xain,iilsaisnëdeM. Claude, duc de Guy se pestant Chas- 
taigneraye liomme fort adroit aux armes, de couroige 
inyiadble, et qui avoit lait mille tpreUvee et mille •i«r' 
«ardfi de sa valeori et Taultre ncffi, qui Msoit plus 
grande profession de courtisan et dameret à se curieux 
sentent vestir, que des armes et de guerrier. 

(') Jff. h âucctAumuLle : François de Lorraine, qui, aprf's la mort 
de aoèi përe, prit le nom de duc de Guise^ et devint, 0bu8 le règne sui- 
vant , le €b«f jies Catbok^ttes. 
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€UAPIT&£ XIIL 

J^reçàs du fnaté-chtU de Biez ei du sieur de Vetvim. 

Tbluk fut rîtraiB de ^raale trag«i& , pr o piment ainsi 

nommée à cause de sa misérable fm et de la trop 
si&perbe popipe 4e son coounenceiaeiit , içarC^astai- 
gaeray mig mbis eu ^nq seaiafaits avant feutrer M 
^iMiibaty-estoit'oniiiiaifameiit aocompaign^ d» ertit ou 
six- vingts gentilshommes^ Ikî^nt une piaffe à %6\x% 
<Miiease ^ iflt<^nil^« 1 avec une despem:e<i'6xae9Biire , 
avott priace ii la Cour qui la penst égaler : 
à laquelle il luy eust este' impossible de fournir de ses 
&ciiltezy si le Roy qui Taymoit ne luy en eust donné 
le «layeb \ car «Ue «ontoit k «pliis de donae œafi lécae 
par ^idur, ne mVeiflBt ^mda'eëtaodine -à epeciBiet*<p«r 
le menu les cérémonies observe'es en ce duel, qui du- 
rèrent iplus de six 'heiures^ tant pour la vkitation des 
afiHes des combattatotsspar les parrams d^uné part et 
d'autre, que pour la foime des sennénts; sediUaMe* 
ment jpoar la multitude des confidents qui suivoient 
les 'paraît» c ear utigiprmee'estoit ipanaîa de rim ,. et 
IS.'de &isy, grand esooyer de France 1 de l-aidtre* ' ' 
Iteni^àes coups que se tirèrent les combattants /et 
de quelles armes ils estoient armez, ny de mille aul- 
très ineideiils qui ser0ieiit longs à veoiter , deaqoels \^ 
m^konse , et les r6m<ets -pour 'eette occasion aux \^ 
raulx , auxquels particulièrement cela toucLey comme 
chose dépendante de leur office. Seulement je diray 
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que le Koy, pour en oublier les regrets y car il estott 
en partie cause de ce combat, pour avoir Iny-mesme 
interprété en trop maulvaise part ce mot d'entretenir^ 
sur lequel fut fondée la querelle» deslogea de Saint 
Germain-en-Laye et s*en vint à Paris descendre en la 
maison de Baptiste Gondy, an faux-bourg de Sainct- 
Germain-des-PreZi duquel lieu il envoya quérir M. le 
premier président Liset et titiis aultres présidents de 
la Cour. 

Arrivez quils furent devant Sa Ma j esté , il leur de* 
manda en quels termes ils estoient du procès de ces 
misérables ('). Le premier président respondît qu*il 
estoit quasi instruit , et que , auparavant quatre jours 
expirez, leur vie dependroit de sa miséricorde; car il 
y avoit tant -de charges snr enlx que /sans sa grâce 
speciallB) malaisément se pourroient-ils sauver. « Mais, 
en conscience, dist le Boy, n*ont-ils pas grande honte 
de leur desloyalle perfidie, et principalement Vervein, 
quand le majeur de Bonloigne et toùsies citadins le 
prièrent de sortir, et s'offrirent de bien î^arder leur 
ville et dempescher les Anglais d'y entrer; qui leur 
respondît qu*il né vouloit faillir de sa paroUe au roy 
d* Angleterre y et , suivant la capitulation qu^en avoient 
&Lte de sa part avecques ledit roy Sainct Blymont et 
Frenmeselles, il la luy vouloit remettre entre les mains? 
Que respond'il à cela, ny de quellë excuse se peust-il 
couvrir, dist le Roy, veu tju il sçavoit bien que je ve- 
nois avecques des forces pour luy lever le siège , et 
que le ciel finvorisoit mon entreprise? Car il survint, 
une si grande tourmente de vent et de pluie , qu il ne 

(') De 4Ê$ nMrt^s : le maréchal âa Bics«( le seigncur de Ver*^ 
'viae. . 
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demeura dedans le camp de Tennemy une seule tente 
ny pavillon debout y et que y à cause des terres qui sont 
fort grasëes en ce païs^là , homme ny cheval ne pou- 
Toît marcher avant ny arrière. Mais sa responce là- 
dessuSy je vous prie, car il n'avoit point encores baillé 
d^hostaiges quand la tourmente fist ce ravaige, qui 
dura deux jours; et sepouvoit honnestement des* 
dire de la capitulation et la rendre nulle. » Le pre- 
mier président respondit qu'il s'excusoit sur la peur 
etiascheté de couraige, semblablement sur faulte d'ex- 
périence ; et que depuis qu'il eust perdu le capitaine 
Philippes Co'sc il commenra , comme csLonne de sa 
mort y à parlementer. « O le villami distle Roy \ mais 
il avoit eu advertissement très-certain que des cent 
cinquante mille nobles à la "Roze que fut vendue la 
ville de Bouioigne , avec aultres promesses de se faire 
grands en Picardie ^ le comte de Herfort, aujourd'huy 
duc de Sommerset , luy en avoit fait porter secrette- 
ment en sa maison quai ente mille : et, quant au capi- 
taine Philippes Ck>rsey il est encores plus meschant 
d'alléguer cela , car il le fit tuer par Fun des nostres à 
la bresohe parce qu'il commençoit à descouvrîr sa 
marchandise, et qu'il en avoit jecté quelque propos à 
sa table. Mais )e lui apprendray à faillir de sa foy à 
son prince naturel et souverain , pour tenir sa pàroUe 
à un^ estrangier. 

« Au demourant, monsieur le preeidenti que respond 
le mareschaldu Biez sur le temporisement de la cons* 
truction du fort dont il trompa tant de fois le feu Roy, 
et qu'eniiQ ou trouva , quand il envoya visiter ses dili- 
gences , que l'on- n'y avoit non plus advancé en six 

sepmiiines que Ton eust pett faire en huit jours? 
♦ 
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Il refond y Sire, dist le prmîer président, que la 
gloire Ta d^ceu, et qu'il faisoit ainsi le long pou^ 
avoir cest honneur de toujours comi;aaQder à une j|i 
fross^ armée en laquelle eslx>ieat fti grand noipbred^ 
pfînç^ et de grands seigneurs. O. quelle palliation 
de meschant homme! dist k Roy. Mais il vouîoit 
garentir sa marchan^iis^ au roy d' Angleterre i (çar si ie 
ipç( eust esté basty au tonpjis ordonné, et eooMne 1^ 
m^scliantravoit promis, nous reprenions sans doubte, 
de ceste euipreinte, la ville à bien peu deperlçi caf 
CD eust conti aint de si près I^nenij par mer, coinioe 
il Peatott desja par terre, qu'il n*eost eu aucim moyen 
de s'eslargir, ny d'y faire entrer homPi^s ny vivres, 
6t pas un seul Ipîsir de respirer. 

K iËt pour vou$4noqstner évideramoi^ tçaUspn^ 
sur la résolution que je pris de venir au fort , sai^ 
me conseiller qu'il feuiO: eu d^lî^nçe qm upui pour em- 
ployer une si bell^ année an r^uvrem^i^ de viUf^ 
fnoi qu*il en deust eiariver, .il envoya audevant de 
moy le sieur de Vieilleville, gentilhomme de ma 
cUamhv/s L q^i es^QÏt venu m çaisip s^n^ .nj^^ii £p(ig^ 
povracquavir boppw*! e^iauiyai^t sac^tiune, w àftt 
aniQurer jamais inutile )9 pour me iaire entendre de sa 
part qu il a^ûit advei tissement trèsrpQi:^^ (^^e J'^- 
Aemy assemUoît^is &lvp^àiCa)His pQm-.yeni;r^ç9D- 
rir Bouloigne par terre, qu*il tenoit pour affionée ^ et 
que, quant kluy, il avoit delibeFe d'abandonner le 
y laissait S4|ulement tit)is -mille bomme^^ fitpa^ 
s^ lu finieve «vep l'année fpfm fUeo^ loger imr )^ 
Mont-Xamb^rt, et faire teste k Tennemy, en intention 
de luy dôDner la bataille i&'il ppursuivoit son eptrfi- 

9^ i c0 {ftt*il «xe«»tfa oontre Japipion ^ tQm^ 1^ 
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mandé, où arrivé il me fist parler à cinq ou six es- 
pions, qui tous merapporierenty sans se couper necon* 
treéSvef que Tennemy maxohoit bien fort et résolu de 
forcer nosU e armée si on le vouloit empescher d'avi* 
tailler Bouioigne ^ de quoy nous fumes très-aises, e&» 
peraat line bataille. Mais après aTOÎr séjourné et tem* 
j>ori8é cinq ou six jours sur cette attente de combattre ^ 
nous nous apperçûmes que Tadverlissement estoit 
fanlxy mesme par ledit sieur de Vieilleville, qui foè 
estrader avecques deux cents salades bien près de 
Çalais y et jusques à la portée du canon , où il ne trouva 
aulcune résistance et n'apporta une seule nouvelle de 
rennemy : qui Int cause que je fis pendre tout ce que 
je peus attrapper d*elpionS| lesquels estans au siip«- 
plîce chargeoient tout hauk le mareschal du Biez, et 
qu il leur avoit ainsi faict la bouche* Cependant les 
plujres contitiues surVini'ent^ qui bous {firent peindre 
Fesperance de reprandre la ville ; et demeura , par ce 
moyen ^ pour le leste de Tannée , nostre aimée inulilei 
qui estoit coibposéè de douse mille lansquenets, qua* 
torïe mille hommes de pied français^ huit mille ita* 
liens, six ihille légionnaires, douze cens hommes 
d'armes, mille clieVaulx-legers et huit cens barquebu- 
ziers k cheval. Je vous laisse à penser si ce perfide ne 
eouvroît pas> soubs tels déguisements et connivances , 
une détestable mesclianceté contre le service de son 
princei A la vérité. Sire, dirent-ils tous quatre 
eenlme d*ilne Voix, fis ont bien mérité la mort; èt 
avons encôres d'aultres charges pour la l^ur advancer. 
Et quelles? demanda le Uoy.» Le premier président 
respondit qu*il n'avoit pas fait bastir le fort suivant lé 
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plan qu'en avoit haiUë ringemeur Hierooime Marin î 

et qu'il en avoit retranché deux bouleverts, et ( eulx 
principalement qui dévoient regarder T embouchure 
du havre de Bouloigne, ponr en empcscher Tentrée et 
Fyssae : qui fait bien connoîstre qu'il avoit une très- 
mauvaise volonté au service de son Roy , et favorisoit 
trop évidemment Tennemy. «Mais sur ceste infcerroga- 
toire» Sire, îls'excuse^ur ung ingénieur italien y noramë 
Anthoine Melon, qui le trompa en cesle fortifica- 
tion. » Alors le Koy dist : « Le polti^on a faict nuic- 
tamraent six ou sept voyaiges du fort, de la part du 
mareschal , dedans Bouloigne ; cela sçavons-nous bien ; 
et s*y est aujourdhuy retiré avec gaiges du roy d'An- 
glleterre; par ainsi il ne &ut pas que le mareschal disè 
qu*il le trompa, mais qu'il abasty le fort par son com- 
mandement, et tel que le prince de Melphe le trouva, 
qui Fa faict racommoder depuis ; et n'oublia les deux 
bouleverts retranches par ledit mareschal, comme 
vous dites, sans lesquels le fort eustservy de bien peu, 
et eust esté du tout inutile. » Et là-dessus le B.oy les 
lioentia, leur commandant d*accelerer le procès, et 
plust^t leur présenter la question , pour donner lu- 
mière aux choses qu'ils vouldroient oppioiastrement 
cacher; car il en desiroit veoir la fin, et qu^s luy fe* 
roient très agréable service. 

Mais le premier président, en prenant congé , luj 
demanda s il entendoit qu'ils mourussent tous deux. 
Le Roy respondit : « Guy bien Vervin ; mais le mares* 
chai a faict beaucoup de grands et signalez services 
que je veux balancer contre son forfaict : mais il faut 
qu'il soit condamné à mort et confisqué, aultrement 
je ne disposerois pas de son estât de mareschal; car 
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vottssçaveE que les estats de connestahle, marescbaox 

et cliancelliers de France sont totallement collez et 
cousus à la teste de ceulx qui en sont lionoi ez, que 
ron ne peut arracher l'un sans l'autre: et luy donnant 
la vie, qu'il dcvroit perdre pouf ses desmentes, et - 
dont je sens ma conscience chargée, ne fust-ce que 
pour Texemple^ il sera trop heureux d'en estre quite 
pour ses estats*; aussi que ung mareschal de France 
tient ung si grand et dis^ne ranpf, et est personne si 
qualifiée et sacrée, commandant à tant de princes, 
grands seigneurs et braves capitaines, mesmeaux fils 
et frères des roys, qu'il n'est pas licite de les faire 
mourir en public , et a-t-on horreur de leur veoir finir 
leurs fours sur un eschafiault. » 

Cela dict , il leur fist, en général et en particulier, 
beaucoup de lionnes et belles offres, sur lesquelles, 
après l'en avoir très-humblement remercie , ils se re- 
tirèrent très- contans, et grandement édifiez d*une si 
làmiliere privaulté , maïs avec une fervente délibéra* 
lion de bien travailler en toutes sortes ces pauvres 
prisonniers, pour en satisfaire promptement Sa Ma- 
jesté (0. 

CHAPIT&E XIV. 

M» de FieUlevUle refuse une parde de la dépomUe du 

maréchai du Biez. 

Cbsts depesche faicte, et les présidents retirée, le 

Boy dist à M. le mareschal de Saint-Ândre, quiestoit 

(') Pour en êoHsfaù* promptament Sa Sù^ié» Le ji^>eiiieat ne 
fHt fcndu^ ipe loiifj-tenips après. (Vo/es lu note de la page iSa. ) 
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prtoni et seul eo ce colloque, que de cent homaies 
d'armes du mareschal du Biez il eo avoil donné cin- 

qyiante à M. de Humieres, gouverneur de M. le Dau- 
phin son iils, et que des autres cinquante il ejs^ v<hi- 
loit pourvoir M. de VieiUeviUe, mais hien^tosl^ car 
M. le connestable luy en avoit desja donné une at- 
taque pour La Guische, son lieuleuant, af&n qu'il ûst 
place au sieur de Gordes. Sur quoy ledit sieur ma- 
reschal le supplia de ne se vouloir baster, et qu'il avoit 

projeté en bon esprit qucle^ue aulUe desseing qu'il do- 
sireroit sur toutes choses pouvoir sortir son eilect. Et 
luy demandant le Roy que c'étoiti il luy répondit : 
(c Je voulois supplier très * humblement Vostre Ma* 
jesté) Sire, de luy commander de prendre ma U^i^- 
tenance. » Le ^oy luy ^pondit qu'il n*y avoit aulcune 
apparence de luy Êiire ça commaudemeuti non p«i5 
seulement d'y penser; « car vous sçavez, monsieur le 
mareschal, dit-il, les mérites de M* de YieiUevill^, qui 
sont infinis » et qu'il est bien temps désormais qu'il 
soit capitaine en chef, ayant esté huit k neuf ans liei»- 
tenant de la compagnie de feu sieur de Chabteau- 
briandy avec laquelle il exécuta de si belles entreprises 
aux guerres de Picardie ^ et Ta faict fleurir sur toutes 
celles de ce temps-là, ne s'y estant présentée une seule 
occasion de combattre^ soit par rencontrei surprise 
de ville, |our de bataille, avitaillement de place, siège 
à planter du soustenir, ny aultre quelconque caval- 
cade ou course, pour périlleuse qu'elle fust, où il ne 

«esQit trouvé, et n'en refusa jamais une, tantestoit ar- 
dent à faire service et acquérir honneur, encores qu'il 

en ait beaucoup rapporté de son voyaige de Naples et 
dltalie, oh il a passé si UiompUamment sa jeunesse 
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par mer et par tei re , que, quand le ieu Koy me le 
donna /il n'y avoit gentilhomme à la Cour qui ne 
Feust' en 'admiration et qui ne desirast luy estre coin- 
parable; et tant cl'aultres l)elles choses (|ue je tais, 
comme laprinse d'Avignon et ce qui en est ensuivy; 
enéores^ de fraische mémoire , qu'il s'est dérobé de' 
moy pour aller au fort, où il a passé sa demye-année, 
y iaisant si valeureusement la guerre, que M. d'An- 
màUeVqûile tient pour ung.des plus vaillants, adven- 
tureux et détermines gentilshommes de Frànce, n'a 
aultre chose en la bouche que ses louanges, et non 
sans cause ; car, quand il fut blessé de ce cop de lance 
anglesche entre Foeil et le nez, il Tut abandonné dé 
tous, lors de M. de Vieilleville , qui le tira hors de la 
presse, toujours combattant, jusques à ce que son che- 
val luy fust tué de deux coups de lance; de sorte qu il 
publie partout luy en-debvoirla vie. Et auparavant^ 
se trouvant en d'aultres cliarges, il avoit perdu deux 
aultres cbevaulx, dont Tun luy fut tué à coups de 
pique, combattant contre les lansquenets de l'ennemy^' 
et Taulre d'une canonade, rembarrant les Anglais jus- 
ques dedans la tour d'Ordre d'où ils estoient sortis. 
Davantage, y a-t-il gentilhomme en France que mon 
cousin le prince dé La Rochfe- sur-Ton afFectioïine 
plus que M. de Vieilleville, ny a (jui il .suiL plus obligé? 
Toutesfois, dernièrement que le feu Koy luy donna 
des gendarmes, il ne voulut pas luy offrir sa lieute- 
nance, craignant de luy faire tort ou desplaisir ; seu- 
lement le pria de luy donner ung lieutenant, et qu'il 
en youloit avoir ung de sa main. Alors M. de Vieille- 
ville luy nomma*La Boulaye Malelievre, qu'il print 
en sa faveur, encores qu'il y en eust plusieurs aultres, 

i4 
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et de grande maison et mërite, qui luy pouvoienl 
esti'e préférables et qui la pourchassoient. Par ainsi 
vous pouvez bien oster cela de voslre iaataisiey car |e 
penserois luy foire grand tort de luy eu parler. H y a 
bien plus; que je suis oblige' par testament, et quasi 
dernier commandement du ièu Aoy mon peie, dç luy 
faire du bien et de radvaocer} el pouvez croire (}ue 
s'il eust vescu il Teust préféré à tous, el auroit peut- 
estre vostre place , car vous seriez esbaliy de quelle 
afiection il me le recommanda à sa mort. » 

M. le mareschal , qui s'apperceust bien que le Roy 
ne trouvoit pas sa requeste trop civile , et que son lan- 
gaige tenoit plus de la réprimande que d une renions- 
trance entremeslée d*un tacite courroux^ ne voulut 
ou n'osa pas iuBÎater davantaige , mais supplia Sa Ma- 

i<'i[c de le tant honorer (^{u A iusL présent quand il luy 
donneroit cette moitié^ (cafin, dit-il , Sire, quil se 
persuade que je vous en ay faict souvenir. — Xrop 
bien cela» dit le Roy, et tout à celte keore. » Et se 
trouvant en l'endroit ung paîge delà chambre, nommé 
La Noë de BretaigoeCU^ qui depuis fut ung grand ca- 
pitaine, il luy fut commandé d'aller cherche^ M- de 
Vieilleville , qui le trouva incontinant. 

Arrivé qu'il fut, et luy ayant dit ieliay qui! sa- 
dressast au sieur de Lausbepîsne, qoi avoit le cobh 
mandement de sa commission pour cinquante lanœs 
des cent du mareschal du Biez, dont il luy faisoit pre'- 
sent en attendant mieux, M. de Y ieiUeviiie le remer- 
cia très-kumhlement de sa bonne souvenance n qi»il 

(*) £a Ifoc de Bretaigne. Le pére Gritrcft croit qu^il est ici queatîim 
de La Noue qai fat depus Tob dtt «hill kt plot IOmM de» PiMM»- 
ta as. La S(oue «vail alor» Miae aaf . 
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ÊSUmoit àfpaad Uonneur^ veu que c'estoit de son propre 
iiiofi?i0iiient) wiiiil le mj^kiôii éê né- ttmiVér màtah 
vais s'il la refasoît, car pour lien il ne vonldroit estre 
successeur d'un tel homme. Et luy en demandant Sa 
Ma)e8lé la raûon» « Sire, t&pùûâiirilf je pcnserois 
avoir éponsé la venfve d*an pendu ; aussi que je n ay 
pas lias te, car je sçay que, incontînant après vostre 
entrée à Paris, vous avez résolu de reprendre Bouloi- 
gne : il y mourra peult-estre quelque capitaine d'hon- 
neur duquel vous me donnerez la place , ou bien je 
y demeureray moy-mehiiie, n'ayant pas délibéré de 
m'y espargaer, mais vous y faire un bon service; et» 
ma mort aiUetfaut p je' n'aui^y plus besoing^ de com- 
paiguie. » 

iieRoy, s ébahissant de cette resolution, voulut en- 
tra* en remoflttinaneefry et, taschant de le faire plier à 
son oAhe et FÎMittire à Taccepter, luy dist que ung ca* 
pilaine de gendarmes en une armée est toujours plus 
capable de quelque grand commandement que ceiuy 
4fBà sTy a awmne charge, et' est ordinairement em- 
ployé awx afaires dlmportance , et bien souvent , se^ 
Ion l'esLime qu'on a de !uy, on luy donne une hot de 
mil ou douze cents tiievaulx pour aller exécuter quel- 
que bravé eûtMprise, ce que fou ne vo«ildroit com- 
OMttre II Mg aoltre , pour valeureux qu'il fust , s'il 
-n'estoit capitaine en cijtef, de crainte d'un desordie et 
d^eBM mai obéy ; le ptriiftit dé bien considérer son 
dire premier if»é de s'oppiniastrèr en ce refus* Sur 

quoy M. de Vieilleville luy respondit, pour toute réso- 
lution, qu'il ne la preodroit nullement| et qu'il ai- 
■MiN>il.Alealx estre ttiiileettnt de M. le -mareabhal là 
yiNsent , que dfavocr les eeat bemmes dVinnes ^ ma- 

\4. 
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reschal du Bi^i, iant avoit en horreur de succéder 
à. un Ul iioiwte* GGDiFaincu'de tradinwnt<et de:pei^ 
fidiiç. ... * 

■ 

CHAPiXiiË XV. 

âl, de Fieillcvillc accepte la Ueittenance de la cQtapagnie 
du mweçUal de àiainlzAndrq, 

Il est impossible de cruyic de 4uei ayse fut saezy 
M. lejiiareschal de .Saint- André par Of6te<paroUe^ et 
ne se peut tenir de luy dire : « De vostre propos voos 
souvienne , monsieur mon meilleur amy (ainsi l'appel- 
loit-il ordinairement, tant par lettres que en commun 
devis), et qtte:voa$'rayez. proféré devant le Roy.- 
Je Ventenck sainement, respond.lW^ de.YieillevilIe'; 
car je ne seray jamais lieutenant de personne, fust-il 
iils,de France^ .que je,n'aye en sa compagnie telle au* 
thorité que f avois çn çel)^ dftfeuM* de Cbi^teaubriand ^ 
qui estoit si grande que jamais il ne s'en niesia et ne 
m*çscnvit de prendre cestui-cy ou casser ^«estuî-là, et 
ne s'ingéra. de; sa vie 4'y .IBbettre enseigne ,t guydôn ny 
maresc^ia^ de, logis. Et en-peuf ans que j'en- fus lieute^ 
nant je perdy aux guerres de Picardie quatre ensei- 
gi^es^iSix guydons et nçuf nu)i:escb^uix de logis, que 
je^remplaçpis to^i(Mics .des gendarmes de; Jaiviesme 
compagnie ; et plustost mourir qne d'y en mettre par 
compère et par commère, e^st-il este fils dei mon. ca- 
pitaine,. s'il n'eust £»ict sijeiryiçe en iadicte oomp^igiiM* 
E;^ §e9il)l/^leinent aux plaoest des. «ivorts:, je .tmm 
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enroUer les pliisi ancras archers, que< je remf^isaeis 
de la plus hrave ei^vidoiifeûpe jeoiMBse'qMfe pMvinfl! 
choieirM-Anfoneteii Bretaignei • — Ung sîbel ordre, 
dist le ^of.y vous devoit bien faire aimer et obéir. — 
CkMBiii6iit<iâ|re) respond M. de>Vieilléville> cette pb-* 
smttàon de ranf^^^LTesperaiice^ commuDe à tous, 
de porter qucli|ue jour le drappeau d enseigne ou de 
guydon^ les auiaioit si courageusement au combat , 
qU'Us filisoieiit licti^e de leAr vîe« — Ët de l'estat^ da 
capitaine, et de sa place d'hommes d'armes^ dist M.'le 
mare^cbaly qu'en dites-vous? — J'en eusse aussi bien 
parlé que dlaoltre chose , respond.M* de YieilleV'iUe^ 
sjndQiqae cela eust trep'a^y son.mei'ceiiaire : mais 
il n en toucha de sa vie bon ny manltaîs escu , et m^en 
soryoJi^y ou pour appointer ^uelque^ pauvre arch^, 
qia^grder à reraoàtèl* -oeulx iiiii ftvaiéiit perda 'leurs 
c^evanlt m combattant, oniles. faire penser de^-leurs 
blessures, ou a payer leurs ransons. — Vrayement^ 
dict/le ftoy, si toute ma gendarmerie estoit traitée 
do viaesme soiog et libmUté^< yek pensetois esiretle 
plns'jredonbt^ prince du monde ^ et ne qnitèrois pas 
m£^ part de ce brav^ tiUre d invincible. » Et couinie il 
vonloit/ppursaiyre ce propos y M.< le mareschal 1 iims- 
laiajt>4*Ardenr \ de parler , luy «va .dÎTe : « Buis , Sine, 
que M« de Vieillevillc s est en vosU e présence ofl'ert 
de prendre ma lieutenance, je là luy donne , avec 
toutes- le|i conditions et aujthorité qWil a cy^dessna al- 
lagoées avoir enës en la icompagnie. du Jeu sieiur de 
Chasteaubriand , et toutes auUies qu'il se pourra ima- 
§uier j prom^tjtaut, eui^ piC^tVCe de Yosti^e Majesté y 
deiie^m'en fBaslernuUçolent:^ et loy quiote de .cesle 
heure, mon estât de capajUin^, et place d'bom.m^ 
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d'armei»f et l^ut ce qui en psttk ou poun a jauMis <d#»' 

ML de Yîeilkvilki se voyant MrcvtiUj , voire bqiw 

piis leo son olire, qu'il n*avoit advancé <jue pour se 
d^pesti^er de ceate tradiioire suocessioQ, pensant e'en 
descbarger, fecta enoores œste difficsilltfy disesl qiiHI 
n'auroit pas quei cile achevée avecques !c sieiir Dap- 
çUoa, son beau-frere, qui s y attend en grand devo* 
lion y oomoM à chose qui luy est par railiance d*entre 
eux jusiemeot acquise » et que pour rien il ne voul- 
droit courre sur la fortune d un si homme de bien , 
yen que la - sienne estoit en la main et au <w|ur du 
Boy ; mais M. le niiiwscslial mm inoonlinoiit rctpoodre : 
^ Il ne fault point , monsieur mon meilleur amy, allé- 
guer oeia, car i'ay de quoy contenter mon beau- 
frère; ot ^vone )«rey démit Sa Ma|e8lé, qoe m mm 
propine frète ponrcbatsoit cesie place , tMsfews |e 
y&u& y prefereray ; vous suppliant de vous acquieter 
de vofttre offre et à'tiiitctyer^ sevleaaeiit jo ne vous 
trenx pas donner les coniMinitdfei éasaqnot, ny ordon-^ 
ner des façons d'icelles; mais faictes-les faire comme it 
vous plaira y et y metez les vostres , et en nsez comme 
si Tons en estiea capitaine en «)ief ^ ne m'en voulant 
jamais plus entremettre que po«r la- faire toa^ovfs 
bien payer, et iavotiser des meilleures garnisons que 
vous poorrea ohoîsîv. » 

M. de Vvsîlleville , «e tremanft nHnon par nue n li* 
berale et ardante volonté, ne sceust que respondre, 
sinon: a Faites donc, monsieur , que le Ikôj me le 
commande. '» Ge qui fttttMeatost execntëy avee 
et grandes promesses, tant de la part de Méjesl^ , 
que dudit sieur, maiescltal , qui faisoit bien estât d'a- 

I 
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vwr étvaiit peu de temps fa pkis be^le compagnie de 
tout es les ordonnancée deJPninoCy sans nulle excepter : 

en quoy il ne fust point trompé, comme nous dirons 
cy^après. 

^ CHAPITRE XVl. 

Mécontentement de ceux qui pre'tendoîent a cette lieute- 
nance. — Digression sur M. de Thevalle , beaU'frèm de 
. M. de FUsiUeviUe. ' 

Cbt accord atn»i matorellement 
la présence de leur Roy, fust bientost publié par la 
CouTy qtte les princes et grands eeignenn trouvèrent 
fort estrange, meune k dneheese de Valentinois % lea 

susdites comtesses, et plusieurs aultres dames qui luy 
portoient .amitié et desiroient sou advanoeuient^ en 
far«nl merfeiHensment eebahyei ; ngui foi came que, 
trois ou quatre jours durant, on ne parloât que de 
l'extraction, du mérite et de la valeur de \\m et de 
l^aotre^ avec une inâmlé d'aukves propos qui soi oient 
trop longs à'Ksifen MaiS ) entre eéhrtSy M. le prhioe 
de La Roche-sur-Yon , qui ne s'en pouvoit taire, vint 
aborder M. de Vieiileville avec ce langaige, toutellois 
£u:etiettsement et comme par -Tailknet « Yraiioenty 
«on cousin, si je^foot ensie piensé si Mant 'de lieute* 
nances, je vou« eusse faict gouster de la mienne; et 
eus^ez trouvé que-la saulce d*un ppinoedu sang-vauU 
liten celle d*m mareidial' de Franoe. 

k quoy M. de VieiHeviHe respondit que , s'il sçavoit 
comme cela s'est paijsé et avec quelles conditions^ il 

> 

I 
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nea parieroil jaiuais ; et liijr; va discourir J>ieii^aMi|ik'* 
.tuant le tout, ensemble les grandes ofires que luy avoit 

faictes le Roy, en faveur desquelles il s'y estoit volon- 
taii*ement soubmis^ aussi pour ne demeurer latUiie, 
encores plus pour n'entrer en la charge qui jkiy avOit 
esté proposée; jbinct quaystntdcsja refdl^lé^ôy &êWk 
premier présent, il esloU plus que rai^oiiiiabie d'ac- 
cepter le second i car lay-mesme luy avoittcommandé 
de prendre ceste lieutenance. « Or, vous en^Hlifett-isft 
qu'il vous plaira, mon couMUjsi cstes-vous ii vu^lre 
dernier maiâUej car je vous n snre qu'il- 4^tournera 
tant qn'il pourra rafiëction du Kof 'de votti eftievèr à 
^elque gi i affin.v€j«*41^'«efiiiofiti'pérde, ponî^ia 
gloire quil itjçoit de vouô iivoir pour lieutenant, car 

ie^,qoAgiiois>A'4i«)iB^vhde^ 1^^^^ 

J'An ;paase.vôif^(îMiltt^i|iif»erbevre&(de<« propltMst^ 

M.' de VieilleviJle respondit rfu'il en adviomli oif ce 
^'il «plairoit à Dieu , < l de < ( pas s en aikrent sou- 

pQri)di#ft/Miî4èn^|mrdinal>fd»' lieiirbcm'i^ 

li) Maiâ^ur^toirtiàii^^iiie^Xlievalle et d'Apcboo^iaiii'S 
beaaztlmnsy. fleiiliveBt! fvùstivés ck kMvs>«sper>ii€w; 
car, à 86n;arri¥éeàla»Ccniry &i.'deThmiIle«voiteBlé 

saine en 1 oreille lieuLenauL de M. de Vieille ville 
par le. sieur de Theligny, aultremeut le gros Bois- 
^Baiilphinr^ «prainiiditjmaistrevdthQStel-^ etrlea sienrBi'dB 
fiellay et deS'Âirpisiltis?y«e9*inlimes amis ^ qui s'y^etten^ 
doient comme k clio&e qui ne luy pouvoit eschapper 
si son- fesaurfrereieast accepté l^offreudaBioy. Toute* 
fois il ne fist anlooneidemoMÉtttkm- d'estre maIcon«> 
tant, mais, au contraire, loua grandement Toppinion 
de. M. d« '¥ieiUeville de s:estrepli:^lQSt> chargé .de. la 
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coi^puignie d ua siMpariaict ami que de succéder à 
•Qiig «trfthtttre^ .Ce* que» ne iai pas-M. d'Apcfaonj car 
incontinant qa*â en «cemt la Dovvcile fist trousser 

l^agaige et s eu alla , fart mai édiiiié de soti beau^frere, 
4ffk fiainaisoaideiJViootrond^. auipau' denFof«8^«-Miftde 
3lMi|t^jEfovgeulr »*ienî<fisl \paa : inmiiii:^'>et sa retirai 'm là 

MOiiii<',au j.) oîinais ou Baujolais, sans diie adieu; 
Oar il se prouj^UcHt^dJc^tife pireierë au bieurd'Âpchon ^ 
.i^^t^cbnf da>uoai et» de6: larmes de >lat«liiaisoiif «i'Al- 
hoa r ' ^® laquelle - le pesA -de -M. Je \ marescbal > estait 
5Uàù oapUtit. Mais ce qui plus ltr> inulina piuvint de 
;)'f94viQrlÂiMi(eiiiept! rceitain .qi^'ils eurent' qoe j le \ <meHne 
l)^ytft<lcbtfl>W(Qit 'très* juatemeiit xequ is Sa .Maféité, > par 
deux fois, de demander à M. de Yieillevillc de pran- 
ce$t€tdiarge ; à quoy ils ne s attendi^iiLiiuile^ 
jm^t^rpouF .restroite obliffeAion^d^alUaBW quineeUfit 
eiitr*euxi;>et''»ei pottvoient ^qtie à'>lo«lie'l|seiiiéuer(Hii^ 
qu'il les eust tant oubliez Ou^ mesprisez, encorcs à la 
ia{^erdu;Ho^><qiit.e& ppamitidonc^^ir une oppinton 
4!ilisuffisaiicey4f 0» 1 telle aitltre ique; bon iloy ^elist ^oêl^ 
lilë; qui estoit leur plus grand creve-cœur , car ik e»» 
tiQ^Qtt iiQuâudeu;^ gentiiliouuxies. d^^^ cbambre 

t^oi^s Mxle inaresebal , quMmtt, paivsafRuFeuvp^illig 

^ouvoi noiueiil de plu:» gi audc cslaiidue que nui aullre, 
j|>our prince^x|U4'Uvail»eslé^.ajpé«*6btsiUP'iamais, cap il 
^'^>ti4oit| igii^iieimwri Ide ib}bQiniiàiis V IFovest^^Doii^S 
let^Bea^ijeullais^, Auvergne, Bourbonnais, liaulle et 
basi?ç,Mcn( lie , CombraiiJjBs.,et.iHiv€rnai6, leur dojan^a 
iii|^9lllde>tfiùre âeirarm) atttïfio^ieb tdéafges^jiiaodni* 
J|4<»9«6aii8iMViûri defleub bim car il ^fist le siemr 
,^ :4jf ^^^^Otlicutenaut 4u Koy , en son absience , au pays 

« 
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de Forests et de INÎTei nais*, et le sieur de Saint*For- 
geul^ m Lyonnais, Clonbes et BeaujoUâM: ^ui IméIt 
fnst un ftttraiit èt reeonciiMoii > et se refwtnereHt 
avecques luy ^ qui bien leur servit , car ils ne se fassent 
îftmns fréftànt de «a grande faveur, aa moyen de 
laqimelle les ef6icliés«imfai»ayes plettvoient abondimk^ 
ment en leurs maisons, où il y avoit grand nombre 
-d'enianSy principallement en celle d'Apchon. ' ^^i* 
Quanl è M. de TbevaUe,"qtii estait d'illusttlÉ ««t^ 
tracëcn , el des plus arncîeniieB 'maisons de te«t le pa^ 
du Mcyne, il y avoit long-temps que le l^oy cong- 
noissoit sa valeur et services. Il estoit présent quand 
1» fei» Aojr s«D pare, an velonr du €mBf>''d'Av9gàùÊtp 
le fit dievtflîer, seul de son ranff,4 FontaÎMifelcïau , 
pour les vaillances qu'il avoit faictes au siège de Pe- 
romie; j estant venu trouver le comte de DatupHiai^ 
tàm^ vmy 4*€iùmma mfq Iwaves ^ii«estaS'faottiiiielr^ 
que kdit comte, qui estoit lieutenant de M. d'Angou- 
lesme, depuis duc d'Orléans, raceat fort humaine* 
iBent, H \uy fifc départir logis en aOmiqiMtîarat soulis 
sft QanMte$:Ai«attt lequel siège il' «'estait pait^ foft 
valeureusement, car il ne se fit saillie sur Tennemy 
qu il ne 8 y trouvast, ayec sa volontaire trouppe, des 
premimt ftussî y aMmrent4b quasi tons, -et luy 
UeM en deos ou trèis endroits. Et se aoavvAoit bien 
Sa Majesté des grandes louanges et récits qu'en avoient 
lait les siottPS de €erea^et Moy>enooiirt, qui estoiettt 
. des pcincipansls cafiitaines de siège, et pt^nts 
quand le feu Roy l'honora de ceste accolade, jusques 
k dire que Dieu leur avoit envoyé M. de Thevalle 
paiir ganmtir la ville ; ear il domia l'iaivevtiûfi et Tad* 
via au -comte der DampmaitNi, qat avoit , pour sa pari. 
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la gurde du chasteau de Peronae , 4'estauçoim€r lu 

el irMer «ne plata(«lbii«»^d»%'jhMiteiir defidits tkes^ 

nés y pour venir au combat, si tant estoil que ladite 

Ii»iir.v«mst par la ïom» t^JKf/4iimt^B^ 

querfoeiil^c ide :dadUw M fieanint quel^ 

tard: industrie qui bien servit à la conservation de la 
\(^Ue, cai le f^t^^iaif k la^œiae^ où iu^t aeeal>i« le 
G|HN» éfi J^iamfm^tAn y \ »ne pedit ^ emporté^ qfdè là 
nmëi^ iderlfl^.loiir^ àfcame ^desdtts^^eslaiiçoifsi ét,W 
trouvèrent les Français eiicores a pied ieraie pour; 
«Oliflteair l assault que £i eBt49iitierf<»rt AirieaseœeDt 
l«84XMiites de Nassau et de Reux, mais en vainj et s'en 
retournèrent avec leur courte lionte. Auquel conflit 
ledit sieur de Tli^y^lç; eut une iiarx}t)ei^zade ^AP^'iOâ 
de ift , jambe gaiisôhe , dont- il, àtmw^ stK>y(eux« Et 
il^p^JiQfipilvé d'aiftUnç» bops propos que cesiNffata.d^iW 
capitaines disoient dudit sieur de Thevalle, que le 
Eoy avoithien mis c|Q &a mémoire ^ estant^ il n'y a^^oit 
tFai$>^ipoi&^ rdinrenn da^lphi^i ^pav Ja wntdeiîà^ 
aîso^<; qui #stek cause , avec k coiltîafnètkla 4e pln^j 
sieurs atiltres sigualej»»(Sei)%ijQ^ai^ que ladite, Majesté^ 
Vf^v^it' «Kiiipimfo MiUBA'ç «ipoor «esteteansidaralioii^j 
bl9fîim9i|imt)lA E^^TM^Âgmi» qu'elle w^pocimt 

aller plus de deux moyssans accoucher, luy dist qu'il 
f^^tiJiMj%MiC^.;Ce;£i^Gi'VjAt à peiieciion , car il luy 

eniawMt iM^ ^c^ve«»ineii|>8i isîeB|oîA^ji9^ 

quoy M. de TheraUit le remercia très^liumblement, 
le lecevant avec ung.in£;^'Dyfible Upm^i^*^ voyant qtie 
liÉil^^^ilejMr|mpreii|iiÉii,t8iuia ^ei)fl^9kaiii|yf.eft' 
QPSlr^ë parlé, luy ÉiisoU qe fiTmj^^ !$mi^fmJ^^m 

voulut <|ue ce fuht une. lille, uoiumee Claude, de la-^f 
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quelle les Suisses fur«i!it'parrains: Mais à deux ou trois 
ans de là (0> que à|%«k Xiievaiie ne s'euiioDnoil-piug 
de peiJl^ iiiy d'esmo^* €NfMM.oalii3r qni se' mdckok 
fort peu des honneurs , la Royne accoucha d'un fils , 
qui fut nommé «Fiiançois^ duic d Aiençon.^e Roy, qui 
^^1^ Uièfi-wgiiettz jroDMnifrateur rdies seUieèff 'qii^' 

luy flwoil» et prmcipftUemeiit 'dèsi<vol6iit«iit««V'^y- 

despescha un^ counier expre's, jusques au chasteau 
4^ TiuevftUe, luy amioi^er que son gouvernement 'ei^' 
t9Uiiié|.Qt<qn'il 'Vtnt >inoon|iiiaat^ à k>Gdiir'^K)l#'m^ 
prendrer possession, ensemhle>de Testai de premier 
q^^lobjçUjiade.cet petit prince. ; ^ ; lij .^-k] ji 'Mj-ij. - 

■ - ♦ 

' ' CHAPITRE XVII. ' 

iMttf de M,' de f^iemt^mé piiù!^ mètt/^' en hàir état U 

" conipagmti du niaréchcU de Saini'André. 

'.PoihL àneO'ifam* enfieiidre rexceSBivê peine qae 
print M. : de- VîeUleviUé , eotrelassée • d*tatteî i Mér^- 

leuse despence , pour dresser la corapagnie de M. le 
maoeschal de '^Saint-André , il me fauidra ressembler à 
' ûduy quiyj voulant finmchir. ung largcf ÎMiéy pFendfSH 
course de bien loing; car je seray contrahlt/pdtnr 
mettre fin à mon entreprise, de Cirer m&ik dfscoui^ de 
bira hauk>> dlaotant t€8tli0 ^empâigiiiiy èustMin 
Q)rt«<foibloi«biiiiiieiicem«iitç el lofmmd )e dirolé trè»^ 
piètre et très-abject, j approprierois la chose à son 
vray poinct» comme lort indigne d^es(^4ionoi:^ ^de 

' <0 A âettx ùu ^ois ansièfelà. H }r eut âb^ aiM'fl*iaierraH« etttre la 
naissance de mmfalBofe Claude et ceUc du àm «TAleÉ^aii. 
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djsle 4D«Ut^ des ordonnances (■)• Touteffois M. de 
Vi^ille^Ue, par sOa* femeiix credk entre les gens de 

guerre, et par ung extrême diligence, il la fist renom- 
mer pavdaawkft toutes, les aultres de France, et empor- 
ter tO|i}«|fus.jpai{!my les armés la i«pi^ d'estre^la 
pi^niiere«.JkpeQ acquit anssr' ettti^ le8'^|ttlliM^«t les 

|^^f^4s,ung merveilleux honneur; ^uff^ io- * 

; I iQ^¥ iponn enâieFrira. jea^^je^ diray que de Saint* 
Ândréy pe^e^de ^M* ie.ma^eschal'^ fot TespacéNie dix* 

huit ou vingt ans gouverneur de la jeunesse dti Roy 
estfS^Qt duc d'Orléans^ mais , devenu daulphin^ d aul- 
tan^ que Je; ^méiit<ôi4es|a luy frîsoiiQoit, et ipte le feu 
Roy spurpere voi;doît^u*on Inytcoramunrqiiast lesaf» 
faires, et qu'il se trouvast à Fouverture des pacquets, 
.tai>)i^^4^s ;g0)];vemementSr de «m- ^rayaokne >qae des 
ainbassadianvSiiqu^îllaToit auprès des princes -ei^poten* 
lats, et de toute la chrestientc, ledit sieur de Saint- An- 
.41^ se relaissa de sa charge,) en rémunération de la- 
.qtieUe. ledi«t<(9<|Roy rbonora 4e son Ordre, d*ane 
Gompaignie d^ gendarme», <^èt^du gouvemetnent de la 
ville de Lyon et Lyonnais, sans annexe d'aultres 
.p^s, ensemble 4s:>t'estati de seneschalde ladite viUe, 

roune, estant desja sur 4' aage, en sa maison distatHe 
de Lyon. ,4e,, douze ou treze lieiiespour le plus: qui 

. €e.lK)a homme^tkftt^ à^L^MHi'^^niii^ de 
son gouvernement, et institua pour son lieutenant, 
t^/:a|j|; gouvernement .qu en la sénéchaussée , ung 
^iM^4e>i^WM9sAoifg»e^ Mii^ du ^Mj^trcar il 

(>) Des wdonnances : les ctHapagnies de {nendannei é^appeloient 
«ibiB coeopegniee dVdomimee-1 
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nVstoit aulcun Lcsoing d y en installer ung plus cheva* 
leurenx» n'eaftnt |^us la viUe de Lyon frontière, par 
la cooqikeste de Bresse y Savoye et du Fiedmont ; et 

peupla sa compaignie d'une terrible sorte de gens, 
car il n'y avoit boste ny fik de tavernier de Eouaniiè'y 
La Pacaudtere et La Mieey qai n'y ftist entulM. Et 
parce qne comnranéfflent^ aux hosldleries de France, 
les enseignes qui y pendent sont 60ol>fiCrites du nom 
de quelque aainot ou 8aînele, ceste ra<3a3le portdit 
le nom d^un MÎnct ou d*uoe saincte, ^lotl'Feiftfsei^e 
qui pentloit aux maisons desquelles ils estoient sortis : 
et pour ceffueion suyt toujours le chemin le fUtk 
battu, iéi valets de chambre du pere et du fik, It» 
ooneîei^s, recepvenrt et fermiers de leui-s maisons, 
comme Cérezac, Saint* André, Tournoelies et Saint"- 
Germain-sur- Allier, qui :8emblablemenl^^est6leill^, 
a'itttitulereni decesle mesme façon: car ît^ «^à^àlelil 
point de terres iiy de seigneuries, methaiiies', clozé* 
ries, borderies, cassines ny bastides, dont ik se pui^ 
sent, à àa firançaise, qualiflier eu anobHr. 

•Mais, pour convrlr leur jeu, ils se vantoient de 
porter tels noms en faveur de leur cappitaine qui 
« appeUok Saint*André. Toutefois ils ne purent em^ 
pesciiér h populace de i^ydn d*ett faire mil risées , 
nar ils les cognoissoient tous : les iings lo noient Dieu 
de ce qu'il leui* avoit envoy'é une compaignie de son 
f aradis pour ks garder ; mais la pluspen les app^oit 
gendarases de la quinelle ? et cfuand ih en voyoient 
neuf ou dix ensemble se pourmener par la viMe, 
ils disoient qu'ils alloàeni en quelque lieu dlUttlèr 
la letanie. 

En somme on n'eust sceu trouver en toole la com- 
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paîgiiie cinquante chevaulx de service. Be quoy il ne 
se ÊMilt esbabir , car il u j av4>ii pan qaavent€ gentik» 
lioaunes. Aumî^ quelque emëè que doesMst le ikfjr, 
uy qaelque aIRiite e«8( «ThomiiieS) «lie egtoit 
' tcH^^urs exeintei. par la faveur du (ils, de marcher , 
allegiMBlS' tottfonrSy ceAre auUves ejBcme^^ qWeUe 
toiàlvek-néoesswe eepii&dit i^Teraeiir, pour la coa<* 
servation de son authorité, et pour le faire obéir en 
une si grande viiiay et peuplée de taut de diverses na- 
tions. Ët affin que Ton ne pense pas ce que dessus estre 
impossible, et qa'il est malaisé à croire que les corn*- 
missaires des gueires eussent ainsy laissé butiner 
rhonoeur ^t l'argent du Koy , veu qu il y va de leur 
vie, je responds qu'il en avoit ung à sa dévotion, qui 
estoit commissaiàe des guerres, provincial de Daul« 
phinë, auquel le fils avoit fait donner Testai, nommé 
La Gateliniere, qui faisoit au pere aultant de passe- 
droits et plus qu'il n'eneustsceu demander; car ils 
les passoit tous, absents comme présents : et la plus- 
part des armes et chevaulx estoient d'emprunt; en 
quoy il faisoit Taveugle* Le controUenr estoit secré- 
taire du capitaine; le trésorier de la compaignie avoit esté 
son argentier, et Tassignation de toutes les monstres, 
tant en robbes qu*en armes, ne se prenoit jamais plus 
loing que h la recepte. générale de Lyon , chez le re- 
cepveur Martin de Troyes, sieur de La Ferrandiere. 

Geste :i^trene dura neuf ou dix ans, du temps du 
fini Roji^t monrant le bon homme ung an et demy 
avant son maistre, la compaignie fut donnée à son fils, 
laquelle il laissa au mesme poinct qu'il Tavoit ti^ouvée, 
se doublant bien de la grande honte qu'il trouveroit 
au fonds d'icdle s'il y remùoit quelque diose. Et ce 



qui Tavoit fait désirer M. de Vieiiieville pour lieute* 
luutt^ provenok de ce «qu'il lei eogabissoit homoife 
roidde et ineaDOrable en ce qui. coocenioit le poinct 

dlionneur, et il n'eust pour riea endure ung bisoi- 
goe (i) occuper la place d'ung homme de bien : ce que* 
n'euesént pas finoi, à son iogemeiity nj Apdiony njr* 
Saînt-Fergeul ; car il sçavoît bien que eulz-mesraes 
avuieut eu ladicte compaigaie beaucouj^ de leurs do- 
mestiques. 

CIIAPÏTRE XVIII. 
M* de P'ieUleville /ait la revue de celle catttpaçnie. 

Monsieur de Vieilleville, suivant la publication gëné- 
ralle des monstres de la gendarmerie y ayant iaict assi- 
gner celle de M. lemareschal de Saint- André, exprès à 
Clermont en Auvergne , pour éviter les emprunts d'ar- 
mes et chevaulx si sa monstre eusL esté faicte à Lyon^ 
se trouva audit lieu, accompâigné de soixante-dix ou. 
quatre-vingts braves gentilshommes de Bretaigne , 
tVAiijou < t du ^leyne, qui av oient passé leur jeunesse 
et tait leur apprentissaige d'armes aux guerres de 
Piedmonty et tous de bonne part \ car il devoit rem* 
plîr la compaignie, qui n*estoit que de cinquante 
hommes d'armes, jusques à cent, ainsi qu'ont accous-^ 
tumé d'avoir les mareschaulx de France. Il n'y fut pas. 
sitost arrivé qu'on luy présenta trente ou quarente at- 
testations de médecins pour exempter, à la façon ac-. 

(') Unff Uêolgn : tm nuaëniUe, une noatcUe rvcrne. 
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coustomée , cealz qui y estoieot dénommez, qu*ii re« 
puta toutes pour faulccs, noirobstaiit lesquelles aussi 

il les cassa et les fist rayer du roolle , serablableiiient 
tous les valets de chambre et officiers censiers, tant 
de son capitaine que des aultres seigneurs et dàtnres 
qui y en avoient faiet par faveur enrooller. Au reste, 
il commanda à vingt -cinq ou trente qui esloient en 
bataille, de picquer et manier leurs chevaulx devint 
le commissaire. Mais ne saichants par quel bout j 
commencer, ils habillèrent bien fort à rire aux vleils 
guerriers , car leurs chevaulx les portoient par terre ; 
qui iat cause qu*il les mist au rang des aultres, et les 
renvoya avec leur courte honte en leurs hoiBtellerîes 
servir leurs hostes, leur disant que les ordonnances 
n*estoient dédiées que pour les gentilriiommes , et que 
s% vouloient suivre Jes armes, qu'ils allassent trou- 
ver les gens de pied. Entre ceulx-là il y en avoit trois 
dont Tun se nommoit Sainte- Agate, fils de Thoste du 
Daulphin de Rouanne, qui voulurent groumeler, di'- 
sants avecques grands blasphèmes qu'on leur faisoit 
tort. Mais quatre ou cinq gentilshommes se jetteient 
par commandement sur leur malle, qui leur donnè- 
rent tant de coups de baston , que les aultres , qui n'es- 
toient pas de meilleure maison qu'eulx, ny de plus 
grand service, rompirent leurs rangs et phndrent la 
guérite à toutes brides, craignants d*estre servis de 
mesmes : qui fut une htiée là non-pareille. Il en fit 
aussy pandre ung aultre , portant le nom de sainct 
qui n'est toujours en la letanie, car il s'appeUoit Sainct- 
Bonnet , pour avoir donné un 4:oup de dague à un gar- 
son demandant sa inore veiif\ e qu'il vouloit forcer, 
estant logé par fourrier chez elle. 

26. i5 
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Enfin y il en usa comme le bon laboureur, <{ui , trou- 
vant son champ leuipiy de landes, genests, ronce4S et 
fougères ^ defirppce tout celft, poussé de colère, pour 
y mettre de bonne semencet. Aussi il cassa toute eeste 
vermine qui a avoit jamais donné coup d'esperoa pour 
le. service du Roy i>y de U courouone , et ne leust sceu 
faire, instàllaBt eB leurs places des gentiUMmunes 
d'honneur, riches et en fort bon équipage , et suivant 
raulliuiité que luy avoit donnée M. le mâreschal 
de Sainct-^André eu la compaignie. Il aToit amené 
avecques luy M* de Fervacques, gentilhomme de la 
chambre du lloy, qu'il ainioit de tout temps pour sa 
valeur, auquel il donna Fenseigne y qui la receut très- 
YoloQtiers, plus pour Tamitié qu'il portoil à de 
VieiUeville que sur aultre espérance, car il estoit'fbrt 
riche gentilhomme de Normandie. Il mist aussi au 
poing de M-, de Chazeron, ferme gentilhomBie de 
gaillarde volonté, nepveu de M. le maraschal , le gui- 
don de ladicte compagnie, qui s'en trouva fort honoré. 

Estant encore dedans le pays , la monstre faicte , 
grand nombre de gentilshommés de Gascoigae, de Pe- 
rigort et de Lymosin, parants de madaaae la mares- 
cbale de Saint André, le vmdrent trouver, qui les re- 
ceut fort humainement, et les fist eDrcNaller, qui pour 
hoiMies d^ armes 9 qui pour archers , selon leur moyw , 
mais avec juste occasion , car ils ny estoient aclieminez 
que en la laveur de sa réputation , et sur le bruit qui 
avoit couru delà casaerie générale tpi'iiavoil âiicte de 
cesfe valletaiUe, par desdaing de laquelle tts ne s*y 
estoient jamais voulu présenter. Et finallement il ren- 
dit la compaignie si belle et complette, que à Taultre 
monstre qu'on fist en armes à Moulin&, elle paroissoit 
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de plus de cinq cens clievaulx, mais de si bragards 
hommes aguerris et expérimentez y ^ue, toat ainsi 
que de toàtèS^ les parts du royaume , ét bien souvent 
de dehors, Ton vient à Paris chercher des régents 
pour tenir lieu de principal de collège aux aultres 
villes , instruire la jeunesse et y planter quelque forme 
d'université, aussi, quand le Roy avoit donné à quel- 
que jeune prince compaignie nouvelle de gensd'armes 
ou de cavallerie légère, il venoit prier M. de Vieille- 
ville de luy donner un homme d'armes pour ebtre son 
lieutenant, et luy faire honneur eivla conduite de sa 
compaigoie , pour sembiabiemeqt façonuer et aguer- 
rir la jeunesse que Tony avoit enrollée. 

Il séjourna en ce pays-là depuis la premîéi>e mons- 
tre jusqu a la seconde, car le petit gouvernement du 
pere de M. le maresehal fut augme<ité de la façon 
que nous avons récitée cy «dessus; se promenant par 
TAuvergne, Bourbonnais, Forests et Lyonnais, où 
tous les seigneurs et gentilsbommes desdits païs^mesme 
les villes de Lyon,. Clermont,. ByoD> Montferand, 
Montbrison et Moulins , luy firent de grands honnetm* 
et des traitements, festins et bonnes chères à Tenvy, 
comme au supresme Ueutenantde leur gouverneur; 
parmy lesquelles , parce qo*il se4rettVott souvent grand- 
nombre d'excellentes dames et damoyselles riches et 
d*admirable beauLé^Jes cûurs6S>de bagues ^ combats à 
la barrière', carrouzelles^ danses» masq^avadeS', et ton» 
tes aultres sortes-de passe-temps propres^ la- noblesse, 
n*y furent pas ouljUés. 

(»> Bi apurât-: bmvèft 
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CHAPITRE PREMIER. 

tSacre de Henri II, 

L EMPEREUR Charles cinquiesme, tenant Frnnrois^i oy 
de Fraoce, surnommé le Grande prisonnier en Ëspai- 
gne» tascba^ par tous moyens et sur toutes choses > à le: 
faire condescendre de luy quiclcr la souveraineté de 
Flandres. A quoy le captii résista de tout son pouvoir, 
alléguant qu'il luy estoit impossible de s*y accorder 
sans le consentement gênerai de tous les Estats de son 
royaume , et qu'estant le comte de Flandres pair de 
France y et tous les Païs-Bas que possedoit TEmpereur 
tenus et mouvants de sa couronne ^ il feroit une mer- 
veilleuse bi esche à sa réputation et memoyi e , de 
quicter si légèrement Tliommaige de tant de villes et 
provinces de si grande estendue , desquelles les peu* 
pies y qui sont infinis » viennent , par appel et dernier 
ressort, chercher la justice en sa cour de parlement à 
Paris, et^le mesme comte de Flandres estre tenu, le 
)Our que Ton sacre ungroy en France ^ d'y assister, 
et luy chausser ce jour- là les esprons, ou les porter 
devant luy» marchant en cérémonie. Toutefois TEni* 
pereur qui avoit cela à cœur ne s'en tint refusé ; mais, 
parTimportunité et allichement de deux grandes pro» 
messes, Tune de luy donner sa sœur en mariaige^ 
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Faultre, de le mettre en liberté moyennant hostaiges, 
obtint y ce luy sembla , sa demande. Mais estant le 
Roy hors d'Espaigne, et ayant fiancé sa femme par pa- 
roUes de présent ,'manda à TEmpereur, parce que son 
ambassadeur le pressoit fort de luy donner ung acie 
de ceste promesse, qu'il ne luy avoit jamais rien pro- 
mis, et, qui plus est| despeschea ung heraùlt . devers 
lay^ avec un cartel de deffiy pour le luy maintenir, 
et qu en tout événement ung prisonnier ne se peult 
aulcanement obliger : dont demeura céste querelle 
toute leur vie en vigueur, et dure encores indécise 

jusques à présent. 

Le roy Henry son iiis, venant à la couronne, assi- 
gna le jour de son sacre à Rheims au vingt «sixième 
de juillet, Tannée susdicte i547 ; et pour reveiller 
TEmpereur de Thommaige de Flandres, il despeschea 
envers luy le premier herault de France, du tiltre de 
Valoys , le sommer de comparoir audit jour, comme 
comte de Flandres, et y faire sa charge de pair de 
France; et au mesme temps la cour de parlement de 
Paris, pour ne rien oublier en faict de telle consef* 
quence , avoit envoyé le premier huissier' à The- 
rouanne, prendre escorte de la compaignie de. M. de 
Villebon, loirs gouverneur de ladicte ville, pour le 
mener bien avant en la frontière, devers Saint-Omer, 
adjourner le comte de Flandres aux elfects que des- 
sus, qui eurent tous deux une response de semblable 
subject : le herault, parla bouche de TEmpereur, et 
rhuissifer, par acte du gouverneur de Saint-Omer, qui 
estoit que TEmpereur sy trouveroit avec cinquante 
mille bommes poar y f«r< son devoir. ' 
' Le£oy» prévoyant bien de n*en avoir poinct d'aul- 

I 
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tre, avoil desja faict faire levée de dix millê lansque- 
nets, soubs les colonels Jacul) Bon, Ausbourg^et Bas- 
iien Scbretel, et de quatre mille reitkre»» que l'on 
appelloit lors pistoUiers, soubs les colonek Emeet, de 
Mandesloc et Joadiim SItvîts, qui ne faillirent à se 
trouver le quinziesiue dudit mois, aux environs de 
Sainct- Marconi et de CoœBiercy; et avoit Foo s^m* 
blableinent faict approcher quinze cents hommes d'ar- 
mes aux villes les plus voisines de Rheims, et renlorcé 
de fanterie les garnisons de Cbampaigae et de Picar- 
die, h petit bruit, affîn de bien recevoir l'Empereur 
s'il eust tenu promesse; mais il sen oublia ou n usa, 
jugeant, par la diligence de leis prépaiatife, la résolue 
deliberatioD du Boy de le combattre. 

Cependant Sa Majesté fost sacrëe, très-heureusement 
et sans trouble, avec ung appareil très- somptueux et 
magnificence incomparable. La description de laquelle 
me sembleroit par trop superflue , veu le grand nom- 
bre de bons esprits qui l'ont fort amplement deduicte 
en plusieurs langues j mais pour ce qu'ils ont obmis 
une dispute qui sé présenta sur quelques préférences , 
et qûi est du nombre des cérémonies du sacre du Roy, 
je n ay voulu faillii* de la speciiiier : et fut telle. 

l'a m 

CHAPITRE IL 

Des quatre barons donnés en otage pour la Sainte- Ampoule. 

' — T)i{]tcidtés survenues au mjct des bannières de ces 
barons, 

Lxsaincte Ampolle, oh est Thuile céleste de laquelle 
sont oincts nos Roys à leur sacre ^ repose en Fabbaye 
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dis Saint Aemy dé Kheims f fort prèdeuMkieDt gardée 

par les abbé et religieux que rarclievesque et duc de 
ilheiaiSy premier pau^ de France^ vient quérir en la> 
dite abbaye en grande reveinance et dévotion^ aocom^^ 
. pagné des aliltres evesqued^ ducs et comptes , pairs 
ecclésiastiques, qui luy est délivrée par lesdits abbé 
et religieux ; mais il laisse pour ostaige de ladite saincte 
Ampolle quatre barons, que le Roy choisit par grand 
faveur, qui demeurent en ladicte abbaye jusqucs à 
ce qu^e soit rapportée par TarcheTesque, Finfusion 
£ûcte sur le chef <le Sa Majesté ou aultres endroits de 
sa personne y comme il est accoustumë. 

Or, les quatre barons furent M. de Montmoi^ency, 
fils aisné de M. le connestable ^ M. de Bicux, comte 
de Harcourt; M. de Martigues et M. de La Trimoille. 
Et pour la mcinoii'c de ccst honneur, Ton met dedans 
le cbœur de Téglise cathédrale de Notre-Dame de 
RheimSy où se fait ledit sacre , les quatre bannières 
armoiëes des armes des susdîcts barons aux deux cos- 
tés.du grand autel. M. de (^bemaux, maistre des céré- 
monies , et les heraulx plantèrent la bannière de M. de 
Montmorency, comme premier baron de France y oU 
l on ne peult cuiUi edire, ;iu premier ranc de la mais- 
tresse main , que l'on dict communément de i'e?an- 
gile 'y et celle de M. de Rieux , audessoubs ; et au pre- 
mier ranc de Taultre main , qui est deTespitre, celle 
de M. de Martigues; et audessoubs, M. de la Trimoille. 

De quoy adverty, M. de Rieux vint trouver M. de 
yieilleville comme son proche parent, à cause de Har- 
court ( car il co portoit les armoiries en fauix escu , ou 
chargeiue sur les siennes, que lesdits mauvais blason- 
neurs appellent sur le totU), £t luy ayant dict le tort 
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que luy faisoient les maistres de cérémonies ^ M. dé 
Vieilleville arrive là, où il trouva encores le sieur de 

Chemaux parachevant son entreprise : et luy ayant 
demandé de quelle authorité il plaatoit de tel rauc le« 
bannières y il luy respondit qn il sçavoil bien son estât, 
et qu'il falloit qu'elles demeurassent ainsi. Mais M. de 
Vieilleville, irrité de cette responce, commanda à cinq 
ou six gentilshommes et autres de sa suite de les arra- 
cher toutes, hormis celle de M. de Montmorency : ce 
qu'ils firent avec menaces assez rigoureuses, qui con- 
traignirent Chemaux et les heraulx d'aller faire leur 
plainte au Roy et à M. le connestable. 

Leur plainte fiaticte, M. le connestable s'enflamma 
de colère , cro} ant parleur rapport que M. de Vieille- 
ville eust fait semblablement abbattre celle de son 
fils ; et supplia le Roy de l'envoyer qùerir pour luy. en 
faire une bonne réprimande, et que une telle har- 
diesse ne se devoit nullement toUerer. Mandé qu'il 
fmi, il s'y ^chemina fort librement; encores que plu- 
sieurs seigneurs de ses amis Teussent adverty du cour- 
roux du Roy, et prié de s'absenter, toutesfois il y 
voulut aller y et se présenta devant Sa Majesté avec une * 
contenance fort éloignée de la peur. Mais au lien d'at-- 
tendre que Ton parlast à luy, il commença le premier^- 
par une très-subtUc mze, à se plaindie ainsi* 
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CHAPITRE IIL » 

# 

M, de VieillcviUc discute devant le Koi la préséance 
entre les barons, — Décision du Rot, 

, « Jb sois venu y Sire, demander ma raison dn faux . 

rapport que Chcmaux et les heraulx de Bretaigne et 
Daulphiué ont o&é iaire devant VostreMajesté, que j'aye 
faitabbattretoutesles^ quatre bannières des ostaiges de 
la saincte Ampolle ; car fe ne suis pas si peu entendu 
aux anciennes histoires de France, que je ne saiclie bien 
que le premier baron de France Montmorency, qui 
fut le premier seigneur de tout ce royaume ^ qui sefist 
chrestien avecle roy Clovisson maistre, ne doibve estre 
semblablemeutle premier aux honneurs et cérémonies 
des sacres de nos roys, et est sa bannière demeurée au 
mesme lieu qu'ils Font plantée , comme à elle appar> 
tenant ; mais de mettre celle du sieur de Kieux au des- 
soubs de pas une, il n*y a aucune apparence. » Lors 
M. le connestable, qui s'estoit un peu modéré, ayant' 
entendu le reck t^u ii avuil fait de Tancienne marque . 
de sa maison y et du respect qu'il avoit porté à la ban- 
nière de son fils, luy demanda s*il ne sçavoit pas bien 
le mérite de la mabon de Luxembourg , en laquelle il . 
y avoit eu trois ou quatre empereurs, et s'il ne luy 
sembloit pas bien raisonnable que sa bannière deust 
estre préférée à tout le reste des barons. 

M. de Vieilleville respondit : « Je penserois bien ^ 
monsieur, qu'elle y deust estre préférée, si ceste cere- 
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monie se faisoit en AUemaigne et au sacre d*nn em- 
pereur ; mais estant ccste-cy française vl au sacre d*«n 
roy de France, il me semble que ceux qui ont cest 
honneur d'appartenir à Ja coaronne, et repntez Aa 
sang de France , doivent marcber devant. » 

Alors le Roy prenant la paroHe, comme en colère : 
ic J*aurois.à ce compte, dit-4i, beaucoup de parens, si 
tous les enfans de céux qui ont espousé des princesses 
du sang me vouloicnl apparenter; et ne s'ensuit pas ^ 
SI le mareschal de lUeux espouza buzanne de Bour- 
bon f fille de Montpenster, que oe qui est sorty de ce 
«ariaige doive avoir la hardiesse de prandre tiltre de 
prince. » Mais M. de Vieilleville répliqua : Je voy 
bien, Sire, que Yostre Majesté n est pas bien informée 
de Textracdon de ceux de Rienx, car ils sont sortis 

d'un puisné du second duc de Bourgoigne, qui estoit, 
comme chacun sçait. Gis d'un fils de France, et appf * 
naigé de laoouronne. Ce puisné , qui avoit grièvment 
oiièncé son pere pour avoir voulu tuer son frère 
aisné, se vint réfugier devers le duc de Bretaigne, qui 
Tal^tionna merveilleusement ^ mais il ne luy fust la- 
mais possible de le reconcilier avec son pere ; ce que 
voyant, le duc de Bretaigne luy donna Fune de ses 
filles en mariage , avec un foi t riche appanaige, comme 
les terres et seigneuries de Rieux , d* Anceny, d^Asserac, 
deBonges, de Largouet, de Chasteauneuf, de Sour- 
deac , et plusieurs aultres terres seigneuriales de grande 
estendiie et jurisdiction } car son pere pour son forfait 
, Tavoit déshérité. » 

« Cela j dist le Roy, n'avions-nous jamais encores en- - 
tendu, et ne tenions pas ceux de Rieux de ce rang ny ' 
d'un tel est^. n M. de Vieilleville, luy monstraot 
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M. le chancelier Olivier qui sçaroit toutes les raœs de 
FraDce, supplia Sa Majesté de luy demander ce qui 
eu estoit^ lequel confirma le discours de M. de Vieille- 
ville» et qu il ïiy avoit riea de d véritable. Mais M. du 
Thillel^ qui estoit nng aultre viel et plus certain re- 
gistre des anciennes histoires et anliquitcz de France, 
et là présent coimne député du corps du Chaste! et pour 
assister au sa^re du Roy, commença à parler ainsi : 

« Sire , M. le chancelier ny M. de Vieilleville ne 
vous ont pas du tout esclarcy Thistoire , car ce puisné 
de ^purgoigne, nommé hoy$, qui planta ceux de 
Bieux en Bretaigne , ayant son beau»pere guerre con- 
tre le duc de Normandie , pour 1 esteiitlue de leurs 
limites touchant le mont Saint Michel, fu&tfaict lieute- 
nant-général de l'armée par sondictbeau^pere, estant 
contraint de demeurer malade en la ville deDol, le* 
quel donna la bataille au duc de Normandie » entre 
* Avranche et Pontorson , qu'il gaîgna ; au moyen de 
quoy la paix se fist entre ces deux do es, en faveur de 
laquelle le duc de Normandie donna au sieur de Rieux 
la comté de Tancarville- à perpétuité , qu une fille de 
Rienx transporta depuis en la maison de Longùeville 
où elle fut iiiarie'e, et par usufruict le tiers et denier 
de tous les boys et forests.de Normandie, sa vie du- 
rant./— D*où vient doncques, dist le Roy, 
puisné laissa son suitiom de Bourgoi^ne pour prendre 
celuy de Bieux ? — Ille fist, Sire , respond du Thillet , 
par despit de son pei*e qui Tavoit déshérité; et mesme 
son grand-pere, qui estoit frère du roy Charles cin- 
quiesme, avoit faict une pareille iaulte, car il laissa 
son surnom de Valois pour prandre celuy de son ap- 
panaige. *Or| puisque la choserva ainsi, dist le Boy, 
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il n'y a que tenir pour Martigues^ et approuve tout 
ce que a fatct en cécy Yîeillevillé. »' Et commanda 

Sa Majesté sur le champ au sieui de Chemaux de 
planter vis-à-vis de la bannière de Montmorency celle 
de Rieux, et au dessoubs de Montmorency y mettre 
Martigues, et au dessoubs de Kieux La Ti imoille ; 
6t qu'il n'y eust faute ^ car avec la raison il luy plais oit 
ainsi. Ce qui fut promptement exécuté^ tant en Teglise 
cathédrale qu'en Tabbaye de St. Remy, avec gardes du 
iioy qui furent posées aux deux églises, pour empes- 
cher quelque remuement » tandis que le Roy séjourna 
en la ville de Rfaeims ; car M;^de Martîgues et les comtes 
de Ligny, de Brienne et de Roussy, tous du uoui et des 
armes de Luxembourg^ en voulurent murmurer ^ mais 
on leur imposa bientost silence par ceste seule remon* 
trance, qu'ils estoient bien princes, mais d'AUemaigne 
et estrangerSy et le sire de Rieux prince français* 

CHAPITRE lY. 

HenHlI prend la rësfduUon de visiter les prosnnces de son 

romane» • 

Le Roy, an partir de Rheims, vint l<^er à Saint- 
Marconi pour y faire sa neufvaine, suivant Fandenne 

coustume des roys après leur sacre; de laquelle neuf- 
vaine ils prennent leur vertu de toucher et guérir des 
escrouelles : car saint Marcoul en fust grièvement 
persécuté, et fist sa prière à Dieu pour ceux qui en 
seroient frappez ^ telle que Ton peut veoir eu sa lé- 
gende. Touteffois^ quand le Roy touche les malades» 



Digitized by Google 



itEiri» II. [1547] 
ce qui arrive aux quatie grandes festes de i an , il ne 
parle nullement de saint Marcoul, et dit seulement ces 
mots y empanant(i) le visage du patient, en forme de 
signe de la croix ; a Le Roy te touche, Dieu te <J,ue- 
risse. » Il fault doncques que les grand et premier aul- 
mosniers , qui marclient devant le R07, en fiicent men- 
tion en leurs suffrages. Ceste neufvaine , au reste , se 
faict eu très-grande dévotion par le Hoy^ qui jeusne 
trois on quatre jours', et est en continuelle prière avec 
les evesques et abbés qui Faccompaignent; se mons- 
trant , outre cela, fort peu et à peu de gens durant son 
séjour audit lieu , et ne s'y parle d*aulcun passe-temps ; 
mesme les dames de la Cour, ny les filles de la Royne, 
n'y sont aulcuneiuent pare'es. 

Toute ceste dévotion parachevée, le Eoy vint en la 
plaine de Commercy, oh il avoit commandé que les 
susdites compaignies d'Allemans, tant de cheval que 
de pied, se trouvassent en bataille; à quoy il fut 
promptement obey ; et les ayant venes et jugé belles, 
il les remercia de' leur diligence et aflfection à son ser- 
vice. Et oultre les monstres qui furent le lendemain 
faictes, il fist présents à chacun des colonels, reithes- 
mètres, capitaines, et aultres ayant commandements 
auxditestrouppeSy de chaînes d*or, selon leur qualité et 
mérite, et à chacune desdites chaînes une médaille d*or 
y pendante , ob, estoit gravé son pcM'trait. Apres cela 
il les licencia , leur disant dire secrettement qu^ils se 
tinssent prêts de marcher à quand ils seroient man- 
dez, et que quinze mois ne passeroient poinct qu'ils 
n'eussent de ses nouvelles, ce qu'ils promirent; et se 
retirèrent très-contants, ayant pris leur argent d'arres, 

(0 Empanant : Btendnit la mani sar. 
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que Ton appelle en leur langaige arrigtiet (0. On se 
doubtoit bien que Sa Majesté' faisoit cesle retenue pour 
rentrieprisede Booloigjoeyqu il avoitmerveilleasenient 
h cœur. 

Mais, pour eiicloi iiiir les Anglais sur la confirmation 
de la paix que leur avoit annoncée M. de VieillevUle, 
Sa Majesléi attendant qoe tontes choses fussent pres- 
tes pour ceste recoasse, délibéra de &îre ses entrées 
aux bonnes villes de son royaume, et comuieucer par 
celles de Cbampaigne, de Bourgoigne^ et, poursui- 
vant son chemin » visiter tout d*ung trait ses frontières 
de Savoye et du Piedmont : qui fut cause (ju'il s'en 
retourna à Fontainebleau pour s'y préparer, ayant fait 
advertir lesdictes villes de sa délibération* Auquel lieia 
M. de Vieilleville print congé de Sa Majesté pow sfen 
aHer en sa maison donner ordre à ses affaires, et y 
prendi*e le moyen de se trouver en- riche équipage 
âttxdictes entrées ; et séjourna quasi tout Vh^rvlir ib Ptf- 
ris pour ses procès et aultrcs négoces; puts, sur le 
printemps de Tannée suivante i^^B>, fr'mt le chemin 
de sa maisoui 

CHAPIXEE V. 

On propose- à M, VèeiUêtttèe ic mariaffg de sa jilté 

aUvie m>ee lej^ls du mari/idis d'Espint^, 

Arrivé qu'il fut, à Angiers, M. l'abbé de Sainct- 
Thierry, grand doyen de Teglise cathédrale, soi^frere, 

(') ArrigueL Lorsrfu^on levoit des lansquenets, on Irnr dbmioit des 
arrhe; qai s'appeloient le lauf gueh; lorsqu'on les faisoit marcher , ils 
recevoleol uac autre âomme qui portoii le uom ^awcii guell, ou ar- 
rtguct. 
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luy dist, après les bonnes chères, que M. (FEspinay 
liiy estuit venu demander sa fille aisnëe pour son fils 
aisQ^> que Ton appelle M. de Segré, et prië de luy 
en escrire. Et, encores qu*il Feust reffosée à plusîeurSi 
il n'estoit pas d^opinion qu'il negligeast ce party, es- 
tant ledit sieur d'Espinay riche de quarante mille 
livres de rente, d'ancienne et illustre extraction , au 
reste fort aisé et nullement en arrière, car il n*y avoit 
aucune debte*, mais, qui plus est, c'estoit la maison 
die Bretaigne autant richement meublée ; et sont le 
pere et la mere, qui est de ceste illustre ' maison de 
Goulaine, en réputation d'estre fort i^ens de bien et 
d'honneur, faisants un^ recueil et chère incroyable à 
leurs parents, amys,, voisins, et à tons ceuli qui les 
viennent voir; et que son advis estoit que, incontinant 
qu'il auroit séjourné cinq ou six jours, en sa maison 
de Sainct-Michel-du^Bois, et veo madame de Vieille^ 
ville, qu'il le devmt aller veovr, el remettre sûr les 
propos que Iny-mesme avoit pi iut la peine de luy ve- 
nir dire jusques à Angi^rs. « Car il ne la vous de- 
mande pas, dist-il, pour vous gehenner en finances, 
ny demander l'argent d'un mariage tel que ma niepce- 
peult et doibt apporter à ung mary tel que cestuy-là ; 
mais seulement il la veult attendaiot ses droicts< succès* 
siÊ, sans aukrement vous contraindre; car il scêst bien 
que la succession de Dureslal ne vous peut faillir, 
puisque je suis d'église et vous mon héritier. Ce n est 
pasr encores tout; car la faveur que vous «m à la 
Cour le y convie plus que toute âoltve errance , et ^ 
ne luy sçaur oit-on oster de la fantaisie que vous ne 
soyez devant trois ou quatre ans maresobal de France , 
qui luy noorristau cœur et en Tacme quelque marque.* 
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de grandeur poiîr son fils. Acesle cause, mon frère, il 

me semble que vous y devez soigneusement penser ; et si 
vous Tave^ vouée à quelqu'un de vos amis à la Cour, 
|e vous prie de rompre cela dexlrement, comme toqs 
sçaurez bien faire; car en meilleur Jieu ny plas ad- 
varilageux ne la pnurnez-vous loger. Mais donnez-y 
ordre promptement, car je suis adverty qu'il y a une 
princesse , que bien cognoîsses qui recbérche à vive 
force de mettre là-dedans Taisnëe de ses trois filles : 
qui: me fait vous prier encores une bonne foys de 
croire mon conseil et de reffectuer. » 

M. de Vieilleville Iny respondit qu'il ne falloît pas 
revocquer en double la parolle de M. d Espinay ; «car 
il y a long -temps y mon frère, que je le congnois, 
pour Favoir veu souvent aux estats de Bretaigne, où 
M. de Cliasteaubriant, gouverneur de la province, de 
la compaignie duquel festois lieutenant, Thonoroit 
bien fort, et loy donnoit auxdits estats des premières 
places; et , qui plus est, fay esté avec mondtt sieur de 
Cliasteaubriant à Espinay, qui est ung chasteau fort- 
bien basty, de grand et spacieux pourpris, et de très- 
ancienne marque et seigneurie; et quand il n'y auroit 
que le colleige de chanoines, nommé Champeaux, 
qui est à deux mille pas du chasteau , on peult bien ju- 
ger quelle est leur grandcnir. Car il n'y a sainte chap- 
pelle en France, hormis celles que nos rois ont fon- 
dées, qui luy soit compai ahle , veu que les papes, 
arcbevesques ny evesques, mesme le diocésain, n'y 
ont que veoir ; mais le sieur d'Ëspinay èn pourvoit luy 
tout seul ; et sont les préhandes de mil à douze cents 
livres de rente chacune. Et fauit bien dire que le fou- 
dateur- avoit grand crédit avec le duc de Bretaigne^ 
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veu que les saioctes cliappelles royales ne Tont pas; 
car il leur fault prandre leurs aigaatures et toutes les 
aultres provisions encoor de Rome. Mais je ne m>n 
^shaby pas, puisc^ue lodil^i fondateur estoit premier 
cbambeUau du Grand-Duc, et grand-maistre de Bre* 
taigne ; et y a tantost deux cens ans qu*U possedoit dès 
fse tenips4à toutes les terres et seigneuries qui sont 
aujuuid'huy en leur maison, comme il se peult lire 
autour de sa sépulture : qui fait bien juger qu*ils 
sont plantez de immemorable ancienneté. Au demou- 
rant, ladicte église fort bien servie, avec un maisti c de 
chappelle qui entretient, avec nombre de chantres et 
fauit enfans de choeur^ une très-bonne musique,' et 
toujoufir un excellent organiste ; et y a doyen , chan- 
tre et aultres di j^nitez tout ainsi quen une église ca- 
thedralie j et eu ay veu plusieurs oh les ornemens de 
drap d'or, d'argent et de soye, n*y sont pas si riches 
ny si communs que là dedans. Maïs le service divin 
y est si dévotement célébré, que M. de Ghasteaubriant 
i*y aimoit tant qu il y a séjourné douze ou quinze 
jours pour une fois, sans en partir, avec une chère là 
noLupareiile, et h tonte sa suite, qui ne se pouvoit 
faire sans une despence excessive. Mais M. d'Ëspinay 
en estoit aussi peu estonné et ennuyé que s'il eust esté 
QBg grand prince, et qn*il n*eU8t eu qu*ung gentil^ 
homme de six mille livres de rente à tiaicter. 

m Mais je crains, mon frère, une difliculté qui 
pourra reculer ou rompre du tout nostre entreprise, 
qui est (pie sa grandc-mere et la mienne estoient sœurs, 
filles d'Estouteville. — Ne vous donnez peine de cela, 
mon frère, dist M. de Saint -Tbieny; car n'estant 
a6. i6 
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M. de Segré et* ma niepce que au quart (») vis>à-vîs, 
les dispences de tels degrés de parentelle s impetreiit 
fort facilement en cour de Rome; tant y a que je m*ea 
Uns fort. —Or, puisque ainsi est, dist M. de Yieilleville, 

je tiens le mariage pour feict; et ne fauldray d'esLrc 

dedansjiuict ou dix jours au ciia^teau d£spinay. » 

• ^ • •. ' ■ 

CHAPIiliE VI. 
. M, de Fieiileville va trow^ le marçuis d*Espinay, 

SuK ceste resolution les deux frères se départirent; 
et ayantM.deVieillevilie séjourné huit ou dix jours à 
Sainct-Michel-dtt-Boys , s^achemina droit à Espinay; 
où il lut fort iiiagnifiquement receu. Et après toutes 
caresses , ambrassades et bonnes chères, M. d'Ëspinay^ 
prenant M. de Segré par la main, qui estoit ung jeune 
seigneur de Faage de dix-sept à dix-huit ans , de fort 
agréable rencontre et de très-belle espei^ance, dist à 
M. de Vieilleville telles parolles : « Monsieur , puis-' 
qu'il n*a pieu à Dieu vous donner ung fils , je vous 
fais présent Je cestuy-cy, qui est l'aisnë de quatre qui 
me sont demeurez \ voulant désormais qu'il abandonne 
pere et mere et ceste maison, pour vous suivre et faire 
service toute sa vie comme à son pere d'honneur ; et 
pouvez croyre, monsieur, qu'il y a plus de six «as 
que je le vous avois ainsi voué en mon ame; . estant 
très-marry que vous m'aiez prévenu ; car je jure'au 
Dieu éternel que j^avoîs délibéré de le vous mener 

(■) Au ^uart : àa qaattiëme degré. 
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nio-mesme jusques à Saincl-Micliel-du-Boys, incon- 
tînant que j*eus$e esté averty de vostre retour .de, là 
coar, et vous descouvrir une partie de ma, pensée. » 
Mais M. de Vieilleville repartit tout aussi-tost, luy 

, disant , après Tavoir fort dignement remercié , qu'il 
n^estoit besotng qu*il usast de redites, puisqu^il avoit 
mis sa conception en la bouche de son frère Tabbë de 
Saint-Thierry; de quuy il luy avoit bien grande ol)li- 
gation, croyant parfaitement que le ciel lui avoit 
bridé la langue pour ne respondre à plusieurs qui luy 
avoient demandé sa fille, affin de la luy garder ; comme 
aussi il ne doubtoiL |ioint qu'il n'eust este en pareille 
peine de ne rien stipuler pour son fds avccques d aul* 
très; et que , puisqu'ils estoîent ensemble, et lenra 
volontés conformes et unanimes, il luy sembloit, sauf 
son meilleur advis, qu'ils y dévoient mettre la dernière 
main, et conclure l'affaire avant se dépaitir. A quoy 
8*accorda fort volontairement M. d'Ëspinay, qui fist 
bien cognoihtre à M. de Vieilleville, par rcbUolt cm- 
brassemcnt qu'il fist de sa personne, de quelle ardeur 
il desiroit ceste alliance ; et fust arresté sur. l'heure 
que M. de Segré , au partir d*Espinay, viendroit avec 
M. de Vieilleville, non-seulemeuL veoir sa maîtresse, 
mais pour le suivre à la cour et ailleurs où il se pre- 
senterott occasion d'aller à la guerre , pour commen- 
cer à veoir le monde et se depaïser. 

^ . Quant au traitement, il ne se peult quasi exprimer ^ 
car Ton eust dit proprement que c*estoit un roy qui 
traitoit un grand prince , ndn-seulement pour Tappa* 
rat des vivres, qui estoit trcs-opulent, ny de Tordre 
qui y fut tenu six jours durant, mais pour la grande 
compaignie de noblesse qui se trouva lors au chasteau 

i6. 
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d'Espinay, à la reccptioQ de M. de Vieilleville ; parmj 
laquelle il n y east espèce de passe-temps qui ne fust 
mise en aTaut ; les gentilsliommes d*une sorte , les 
dames et damoîselles d'une aultre : mais sur toutes 
la luitte et les dances emportèrent le prix ; car la Bi e- 
taigne a oes deux exercices d*excellent et de singulier 
sur les anltres provinces de France. Cependant , ma- 
dame d'Espinay, qui estoit une maistresse dame, pio- 
vide et très -avisée, doanoit ordre sans bruit pour 
l'équipaige de son fils, saichant qu*il s^ea devoit aller 
aveoques M. de Vieilleville, qui fut de douze che- 
vaulx, de (IX Liiulets de coffres, et d'une charette 
attelée ae quatre chevaux , pour porter les bardes et 
bagaiges de ses gens. Car il luy donnoit trois gen- 
tilshommes et deux paîges ; et pour l'entretenement 
de tout ce train, ladite dame fist mettre dans ses cof- 
fres , pour Tannée entière, sept mille escus seulement^ 
car elle se donbtoitbien que, pour la honche de son 
61s y il ne se feruit aucune despence. 

CHAPliKE VII. 

QucUUés de mademoiselie de Scepeaux, 

Le septiesme jour^ ceâte grande compaignie se rom- 
pît à cause du parlement de M. de Vieilleville, qui 
fust conduit par M. et madame d'Espioaj, chemin 
faisant à Sainct-Michel-du-fioys, en ung autre de leurs 
maisons, fort belle et de très-plaisante assiete , nom<« 
me'e Sauldecourt,où il fut magndiquemeat traite' deux 
jours entiers. £t là ces deux seigneurs se donoeient 
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mutudlemeni lafoy pour le mariage de leurs eorants; 
puis M. deVîeîllevîlle teprint son cbemio cbeB'soy ; 

auquel lieu il ne séjourna pas semaine entière qu'il 
ne receut ung paoquet .du Eoy par Courier exprès, 
pour le faire diligenter dé venir trouver Sa Majesté ; 

lequel il renvoya incontinant, avec promesse départir 
bientost après 9 car il vouloit donner le plaisir à ces 
deux jeunes personnes de s'enlretenil* et deviser en» 
semble^ et à madame de Vi^lcfviUe le loisir de bien 
considérer l'humenr de son gendi^e prétendu et y 
prendre garde. Mais, Tayaut trouvé bien conditionné 
et de cooyersation fort acostable» elle estima sa fille 
très-heureuse de tomber en telle main. Aussi, à la 
vérité, Ton eust irrémissiblement pecbé de confiner 
avecques ung mary fasoheux et incompatihle une telle 
damoiselle^ et « bien née. 

La beauté de laquelle je ne vueil poétiquement cé- 
lébrer i car il ne sufïk pas aui poètes de tii'er, pour 
les beautés, leurs comparaisons des cbosea terrestres y 
couioie de lys, roses, œillets et toutes autres fleurs, 
sembiabiemcot du coral, albastre, yvoire, perles et 
aultres pierreade prix; mais les vabt croeheter jusques 
aux cîtux , attaquant le soleil et ses rayons, Targen- 
tine rondeur de la lune, Testincellement des estoilles, 
et sur*tout la variété des supernatarelles couleurs de 
f aube du jour, qu'ils appellent aurore ; et bien sou- 
vent , trop liardys, passent plus oultre , cherchants 
les anges et la mesme déité. Mais quand on vient à 
contempler celles qu'ils ont tant hypeii>olisée ( pour 
user do mot de leur plus rkhe figure , et sans laquelle 
leur poésie demeure fort seiche), on trouve qu'elle 
n'approcbe en rien de la blancheur du lis, et n a en- 
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cotes atteint y pour belle qu'elle «oit, le vermeil de 
la rose, tant s*én fanlt qu'elle la puisse surpasser ; de 
sorte que telles louanges deviennent fort regnardieres, 
au grand mespris et risée i tant de celle qui a esté 
ainsi vainement louée que de ce pauvre fou passionné 
qui s est vante' de rien. Qui sci a cause que je me con- 
tenteray de dire , avec vëritc , que c'estoit une très- 
belle daoioy selle I haulte, droite , et de fort belle 
taille ; les cbeveux blonds et luisants , sans aucune 
tache de rousseur j ayant je tainct fort vermeillement 
clair^entremeslé d'une très-naïfve blancheur; le tout 
accompagné d'une bumble modestie, d*nng esprit 
très- gentil , avec une grâce sr doulce , et parler si 
élégant , qu'elle se rendoit à ung chacun admirable; 
et pour mettre; la demiere main à ce très^excéllent 
creôn, elle n'avôit pas encores saezè ans accomplis. 

Il ne se fault pas esbahir si ce jeune seigneur, que 
le ciel avoit doué de plusieui^ perfections en fut, à 
çeste preiàsiere veue espris^ àyeù l'iinjprêssion qiie 
desja il en avoit par les rapports que Ton lu]^ en avoit 
faicts j de sorte qu il comniençoit à appréhender le 
partement de M. deVieilleville pour Son vôyaîge de 
la Cour, et de se veoire privé de la presencé de celle 
qu'il aymoît plus que soy-mesme. Toutesfois, piëfe- 
rant 1 honneur à toutes choses, il n'en fist aulcune 
démonstration, tant estoit secret en son énnuy-. Ëtsi 
ce désir, qui a ung merveilleux' pouvoir sur la jeu- 
ncsse, taschoit de le retenir en la maison, il y en avoit 
ung aultre qui l'en cliassoit ; car il- brusloit d envie 
deveoir la guerre et la Cotir,et n'estoit, par ce moyen, 
son esprit délivré d'un dangereux conflict, ayant à se 
combatre et se vaincre say^mcsme; mais, prenant la 
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verta de son costé, qui le fitt triompher de ramour, 
il remontra à M» de Vieîllevîlle > boit )Ours après le 

parlement du courrier, qu'il y avoit flane^er que le 
Koy trouvât mauvais une si longue demeure^ et seroit 
nécessaire de délibérer de son parlement ^ parce qu'il 
estmt- à oraindre> s'il se)oiirnoit davantage , qu il ne 
fust pas à temps pour avoir sa part de l'entrée de 
Troyes. De quoy M. de Yieilleville fast très-aise; et, 
dès le deuxième jour ensuivant, ils s'acheminèrent 
droit à An^iers, où ainvé, M. de Saint •Thierry 
receut sop frère encore mieux que de coustume, et en 
plus grande compaignie de gens d'Eglise et de judica- 
ture, pour faire paroîstre à son espéré nepveu sa gi^an- 
deur et moyen, qui ne pouvoit assouvir de contente- 
ment, se voyant ung si honneste héritier, qu il tron- 
voit de très-gentile et fort agréable façons 

• * 
• » 

CHAPITRE VIII. 

M, de F'ieillei'ille présente au Roi le fils du marquis 
d'Espinay, — Entrée du Roi dans la ville de Chambéty. 
— Djg^reMdÀM duc de Fendéme ei de M, d*AumaUe. 

Au partir d'Angiers, M. de Vicilkvillc fist telle 
diligenoei qu'il se trouva le douzième jour d'après à 
Troyes, oii estait leKoy» toutesfgis l'entrée desja faicte; 
de quoy il fut fort déplaisant -, car M. de Segré, que 
je n'appelleray plus que du nom d'Espinay, eust veu 
chose dont la semblablQ n'avoit eqqpres. jamais passé 
devant ses yeux , d'aultant qu'elle fust triomphante 
et magnifique 9 et mise au iioiubre de^ plus belles de 
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tontes les villes de Franoe. Et le lendemaÎQ s'estailt 

M. deVieilleville présenté au Roy pour luy hais«r les 
maios et faire Igl reverancei Majesté luy iletnaDda^ 
. où estoit son fils; qui lui Eeqpondtt qu'il n«stoit pas 
si heureux que *d*eD avoir, «t que Dieu ne luy avoil^' 
donné que des filles. A qnuy le l^>v répliqua incond- 
uant qu'il sçavoii bien qu il avoit amei^ soo gendre , 
et qu'il le voulait tout presentemeut veoir» Mais 
comme M. de Yieillevillè voulut différer et remet ti^ 
oest honneur à trois ou quatre jours de la, afiln de 
Finstruire et apprend^ sa eour^ oe neantmoius Sa* 
Majesté insista tellement qu^il le fallut envoyer quérir; 
devatil laquelle estant la chambre pleine de princes 
et seigneurs, M. d'iiispinay se prése|ita avec telle as- 
surance et bonne grâce quâ.s*il ensi etitê toute sa vie 
nourri à la cour et avecques les roys : ce que Sa Ma-' 
jesté loiia grandement; et sur l'heure elle le fist gen- 
tilhomme de sa chambre, et voulut que ce mesme 
jour il en servist ce qu'il continua tout le voyaige du 
Piedmont, tant estoit grande la faveur de M. de Vieil- 
leville. Au^ iiaut'il dire qu6 le Jàoy alTectionna fort, 
mondit sieur d'Espinay ptour sas iputilefr et agréables 
façons , et prenoit grand plaisir^ son service* 

De Troyes, le Boy traversa toute la Bourgoigne, 
Êusant à Dijon , Beaune et autres de la duché ses en- 
trées; puis vint en Savoye' pour eii faire de mesme , 
et commença par la ville de Chambery , en laquelle 
y avoit cour de parlement que Françoîs-le-Grand 
son pere y avoit establie à la ft^ançaise, espérant que 
ceste duché deust demeurer à jamais incorporée k la 
couronne de France; et ronime l'on vouloit marcher 
en cérémonie y chacun tenant sou ranc selon sa qua- 
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lïbê^ il survint un petit difièiuttd éntte M. Antboine 

de Bourbon, duc de Vendosme, premier prince dw 
sang, qui depuis fut roy de Navarre, et M. François 
d« Lonrainei duo d'AonMlie^ fils aisnë de M. Claude 
de Lôrraine, duc de Guyse; qiri fat tel ; 

Mondict sieur de Vendosme, qui avoit toujours ac- 
coostum4 à toutes les eotrées de marcher le premier 
après le poide da Roy/ et seul de son rang, fut es- 
bahy de voir à sa main gaoche l^it dac d'Amnalle, 
au<^uel il dict telles pàroiles : « Mon compaignoo, te- 
nons «BOva rang ea ce paya-cy? Oiiy, monsieur^ 
reapond-le docd'AiiimalIe, et ploa qu*en aiiltre piiys 
de Fiance; car estant ccstuy-cy de nouvelle con- 
queste, duquel je suis gouverneur et lieutenant-ge'ne- 
isl pour le Aoy I 8a Majesté venlt monstrer % tons les 
estais d*ieelay en quel estime il à ceste province, et 
m'a commandé de mârciiei' ainsi. — Je le dy, mon 
coinpaignoay répliqua M. de Vendosme> panie qdé 
font- ce que pouvroît hkre le cbef de voatre maisoii^ 
seroit d'estre en ma main. - — > Je le pense bien, mon- 
sieur, refond M. d'Aumalle, en la France ^ mais 
bdrslé royaume iws scnoB après luy, parce qu'il 
est souverain, et «vous ne Vestes pas, ains sub)ect et 
vassal de la couronpe de France ; et M. de Lorraine 
ne tient son estât que de Dieu et de Tespée. » 

M. de Vendo8me> piçqoë de ce superbe langage, 
se relaisse de son ranc, et se retire comme saige 
prince, pour obvier à quelque trouble. De quoy ad- 
verty , le Roy, qui n'estoit pas encores sous le poisle, 
mais attendant que tout fost en ordre pour marcber, 
le fist sçavoir à M. le connestable; et eux deux advi- 
serent d'envoyer devers ledit duc de Vendosme M. de 
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Yieillevilie pour le rappaiser, ce qu'il ùgi fort dez* 
trement Maïs lu) demandant M. de Vendosme^ qui 

estoit desja gaigné par les remuntrances qui luy 
avoient este faites , comme il pourroit homiestement 
retourner, veo qu*il en estoit sorty en colère .et par 
dedaing de la reponce du duc d'Aumalle : « Dictes- 
Juy, monsieur, respondM. de YieiUeviiiey qui! mar- 
che hardimeotraii ranc où.ii est; que si le-Aoy avoit 
commandé à ung laquais de s^ mettre , que vous le y 
souffririez, et Fauriez très-agrëable pour le respect 
du mandement : vous ne vistes jamais homme si fas^ 
çhé. » ,M. de Yendosme, qui ne se pouvoit eonteQÎr 
de rire pour la subtilité de Fadvertissement, vint re- 
prandre sa place ; mais il n'oublia pas sa leçon , .qui 
offiencea. tellement M* d^Aumalle, que sansqnefa{|ie 
considération il eust volontiers quitté la sienne; mais 
il estoit Tort esclave des honneurs et de la gloire. Lors 
le Roy , .qu^i avoit veu M. de Vendosme retourné en 
son lieu, entra ineontinant aoubs le poisle, et corn- 
mencea lors à marcher. Ces deux princes toutesfois 
ne laissèrent de soupper ce soir-là ensemble, tant 
sont les courtisans dépravez et noiirns én dissimula^ 
tion , au festin que avoit préparé le premier président 
de ladite cour de parlement aux j^mces et grands sei- 
. gneurs de la suicte; car il B*y avoit poinct de dames, 
estant la Royne demeurée à Lyon. 
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GHAPITRË IX. 

Entrée du Roi dans la ville de Saint'Jean-^^Maurienne, 
ei dans celle de Turin. Idirgestes de ce prince ' en 
Piétnoni. 

Les aultres villes de Savoye, par le chemin de 
Chambery tirant aa Hont-CeoySi ne meritoient pas 
qo'un si grand Roy se deabt parer en sorte qoelcon- 
cjuc. Aussi il les passa en chasseur, sa trompe en cs- 
cbarpe. JU est vrai que à Sainct-Jehan de Morieune, 
ponr ce qu'elle porte tiltre d'evescbé, il fiist prié- par 
l'evesque et les haliîtants de les honorer de quelque 
forme d'entrée, et Tasseurercnt de luy donner le plai- 
sir de quelque nouveauté qui le contenteroity et qu il 
' n*aToit encores jamais veue. Sa Majesté,* pour ne per- 
dre sa part de ceste nouvelle invention, à luy toutes- 
fois incongneue, les en voulut bien, gratiiliery et se 
pi;e6enta le lendemain ,à la porte de Morienue en équi- 
pai ge asses royal pour une telle viUe^ aoconpagné 
des princes et seigneurs de sa suicte, seml)lril>lement 
de toute sa maison, et entia soubs le poisle à luy pré- 
paré. Mais comme il eust marché environ- deux cents 
pas en belle ordonnance, voici une compai^nie Se ' 
cent hommes, vestus de peaux d'ours, testes, corps, 
bras et mains, ciiysseS| jambes et pieds, si proprement, 
qu^on les eust pris pour ours naturels, qui sortent 'd*une 
rue, le tambour battant, enseigne deploye'e, et cha- 
cun Tespieu sur Tespaule , et se vont jectcr . euU e le 
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Roy et sa garde de Suisses , marchants quatre par 
rang, avec un esbahissement très-gi auJ de toute la 
cour et du peuple qui estoit par les rues, et amenè- 
rent le Roy, qui èstoitmciveilleuseaixent ra?y de?eoir 
des ours si bien contrefaîcts, jusques devant l'église; 
qui mi&t pied à terre , suy vant la coustume de nos roys^ 
pour àdcnrer : auqud lieu TAtteDdoient FevAsque et* le 
clergé y avec la croix et les reliques en formé de sta- 
tion , où lut chanté ung motet en fort bonne musique, 
tous en cbappes as^ez riches et aultres ornements. 

L'àdoralion foicte, les ours dessnsdiotis remenerent 
le Roy en son logis, devant lequel ils firent mffle gam^ 
bades, toutes propres et approcliantes du naturel des 
our»; comme de luycter et grimper le long des mai- 
sons flit des pilliers des halles ; et (chose admirable) ils 
coiitiflaisoient si naturellcmciiL par ung merveilleux 
artifice ea leurs cris, le hurlement des ours, que' l'on 
eusl pensé esire parmy les montaignes : et voyants que 
le Boy y qui desfa esloit en son logis y prenoit ung gran» 
dissime plaisir à les regarder, ils s'assemblèrent tous 
cent, et ùrent une chimade ou salve à mode de chiorme 
de galère, tous ensemble si «eapouvantabie , qn*un 
grand nombre de chevaux sur lesquels estoient Valets 
et lacquests attendant leurs maisU es devant le logis du 
Roy, rompreat resaes, brides, ei^oupieres^ et san- 
gles , et jetterent «vec les selles tout ce qui estoit dessus 
' eux, rl })asserent (tant fut gr^"^® ^^^^ frayeui) sur le 
ventre de tout ce quils rencontrèrent, qui fut le com-. 
bledela risée, non pas pour tous, car il y eneust 
beaucoup de blessez ; mais pour ce desastre ils ne 
laissèrent de dresser une carolle ou danse ronde, leurs 
esptenz bas; parmi laquelle les Suisses s*abanderent ^ 
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car ils sont comme patriotes des ours ^ d'autant qa*ii 
s*en trouve en leurs montaignes, comme en celles de 
Savoy e^ estauts toutes noomiées Alpes > où le Roy cou* 
fessa n^avoir recen en sa vie aultant de plaisir pour une 
droUerie champestrc , qu*il fist lors^ et leur fit donner 
deux milles e.scus. 

Finalement le Roy passa le Montcenys, Suze et 
Viliiane, et vint à'Tiiunn , première ville et place de 
renom de tout ce qu*avoit conquis en Piedmont, autre- 
ment de-là les moQts, le feu roy sou perCi François4e- 
Grand y qui avoit avant mourir instalë pour vice**rojr 
et son lieutenant-gënëral, M. le.prince de Melphe, 
mareschal de France, de toul cest estât, qui estoit le 
plus grand gouvernement de l'obéissance de la cou- 
ronne de France ; car il commandott à douze ou quinze 
gouverneurs de villes , qui eussent «oustenu chacune 
ung siège des plus furieux trois ou quatre mois; à.pluS 
de vingt ou trente capitaines de gendarmes^/qui en 
ce temps-là estoient ou nombre des anciens chevaliers 
et seigneurs de France j item^ à pareil nombre de ca- 
vallerie légère , et a plus de deux cents capitaines de 
vieilles bandes françaises , italiennes, d'Allemagne et 
de Suisse ; les compaigntes de tous lesquels capitai- 
nes, tant de cheval que de pied, estoyenl respandues 
en garnison auxdictes villes. U ne fault point deman- 
der si Sa Majesté fut superbement recene, nj avec 
quels triomphes et magnidcences tous les gouverneurs 
et capitaines susdicts s' efforcèrent de faire paroistre à 
l'envy, chacnnen droit soy^ à la bienvenue de leur 
prince, pour avoir cest honneur d*estre -veus et re^ 
congnus de luy , semblablement recompensés de tant 
4e vaillances et gestes vertueux qu*ils avoient exercez 



Digitized by Google 



fl54 [l^^] HÉKOIAES DE VIEILLE VILLE. 

au grand hazard de leur vie pour son seWice, et la 
manutention d'ung tel estât, à la gloire et exaltation 
de sa couronne : s'asseurants Lien tous aussi que Sa 
Majesté n*avoit oublié Tiionneur qu'ils avoient acquis 
à la nation française en la bataille de Sirizollcs, qu'ils 
avoient gaignée quatre contre sept, par 1 heureuse 
conduite du feu prince d* Anghien , dont la mémoire 
estoit si récente quHl n'y avôît pas encores quatre ans 
accomplis : en quoy ils ne furent nullement trompés. 
Car il tira hors desdictes villes frontières les gouver* 
neurSy et leur donna des gouvernements 'en la France 
pour luy faire service en repos ; les capitaines de gen- 
darmes il honora de TOrdie , et à toute la fanterie en 
général ^ de quelque nation qu'elle fust y il fist faire 
double monstre ; et 6st particulièrement beaucoup de 
riches presens à tous les seigneurs, selon leur mérite. 
Les aultres il pnviiegea du tiitre de noblesse à per- 
petui^é. 

Sa Majesté voulut aussi que la gendarmerie , qui 

avoit fait monstre il n y avoiL pas trois sepmaines, la 
refist encore en sa présence pour le mesme quaitier ; 
qui fut payée de nouveau. La eavalerie ligere receiftt 
mesme faveur. Aux stropiats qui avoient perdu bras 
et jambes, ou la moitié de la veue^ pour son service , 
il iist donner, oultre les snsdictes monstres, de Tar-- 
gent, et les relégua dedans des abbayes 'en France, 
ordonnant aux abbés de leur donner pension annuelle 
pour le reste de leur vie : et dure ceste institution 
jusques aujourd*huy, que Ton appelle ung donnée 
qui se court et se brigue quand il vacque par tous 
soldats qui sont fortunes (0 à la guerre de leurs 

(0 Fortanez : privés par acddeni» 
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membres, à faulte desquels ils ne peuvent plus porter 
les armes : et y a bien peu d'abbayes en France qui 
n'en soyenè charge'cs. Au fils du prince de Melphe 
il donna Tevesché de Troyes^ Tabbaye de Sainct-Vic- 
tor de Paris y et d*aultres riches bénéfices ; usant de 
mesme largesse aux enfans des gouverneurs et capi- 
taines de gendarmerie i somme, il exercea une telle ^ 
libéralité envers tous, depuis les plus grands jusques 
aux pionniers et leurs capiLames , il n y avoit c ar- 
refour, rue, chemin, canton ny maison, où Ton n'en* 
téndist sonner et 'l'etentir ce cry : /^iVe le Rqj* Aussi 
il y laissa douze ceiits mille francs ; de quoy il ne se 
fault esbaliir;car il (ist oultie tout cela Une bonté Ik 
nômpareillei que Ton peut mettre au nombre des plus 
desbonnaires et charitables traicts qu*un Roy sçauroit 
faire . car il ordonna que tous les babitans des villes 
de son obéissance, ausquels ses capitaines et soldats 
dévoient de l'argent, et qui estoient morts sans payer 
les dehtes bien avérées, fussent remboursés. Et par 
toutes les villes, Sa Majesté députa pour commissaires 
de Fappurement desdictes debtes, les maistres des re» 
questes' de son hostel , que Ton trouva revenir à une_ 
somme immense. Qui fut ung contentement si grand 
à tous les Piedmonto» de sadicte obéissance, qu'ils ou* 
blierent dès lors les regrets de la perte de leur sei- 
gneur naturel, le duc de Savoy e ; estimantslenr fortune 
bien meilleure que celle de leurs voisins soubsla subjec- 
tioQ.de l'Empereur : car leurs soldats, non-seulement 
les morts, mais les vivants, principalement Hespaignols 
et Italiens, leur emportoient, changeants de garnison; 
ou se retixaats du service, la pluspart de leurs biens, 
sans espérance de remboursement ny d'aulcune justice. 
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CHAPITKË X. 

Honneurs rendus à AT. <fc F'ieiUevUic par le prince de 

MelpJie, 

Mais auparavant, M. le prince de Melphe estoit 
venu )us(£ues à Veilliane pour recevoir Iç Koy et luy 
baiser les mains , accompaigné d'une grosse troupe de 
cavallerie et fanterie des plus lestes et braves dé tout 

le Piedinuufc. Après s'en estre acquitë, et avoir recea 
de Sa Majesté un tort boa vi&aige comme s'estant 
porté très-soigneusement en une si grande charge, et 
faict le semblable aux princes et seigneurs là presens, 
il demanda M. de Yieilleville, qui se présenta iocon*' 
tinant} et Tayant embrassé plusieurs fois , lé pript par 
]|a main , et le mena devant le Roy, disant à Sa Ma«> 
jesté telles parolles : « Sire, voilà le gentilhomme à 
qui je suis plus obligé que à tout aultre qui soit, non 
pas en France , mais au reste du monde \ car c'est ce- 
luy qui , en me sauvant la vie , me fist quiter par ses 
persuasibles remoustrances le service de l'Empereur 
pour entrer en celuy de la couronne de France. Cest 
celuy qui , pour gaigner un serviteur au feu Roy , vos* 
tre seigneur et pere, et à Vostre Majesté, me quicta 
fort libéralement , estant son prisonnier^ soixante mille 
ducats de ranson à quoy je m'estois soubmis : yt ne 
s^ay quelle rcconipoosc il en a eiie. C*est celuy enfin , 
^uiy avec la poincte de son epée, conserva riionneur 
et la vie de ma femme et de mes enfant : par tant d*o« 
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bligations et bieafaicts, ceste assistance rasseurcra du 
fonds de ramifié que je luy doibts porter et porteray 
toute ma vie; et pour commencer à Tapprocher de 
laoy, i'ay esté son fourrier à Thurin, Fayant desja 
logé tout joignant mon logis affîn de participer en soa 
bon conseil, encores que faye esté adverty que eenic 
qui ont le plus d*authorité auprès de Vostre Majesté 
rayent trouvé fort mauvais ; de quoy toutesfois je ne 
me donne aulcune peine , car ny la peur ny i'espe«> 
rance ne me feront }amais manquer de mon debvoir 

ny tomber au vice (TingraUtude. » 

M. le connestable, irrité de ce langaige (car il s'ad- 
dressoit notamment à luy), s'advancea de dire^ comme 
^nd-maîstre de France , qu'il en falloit laisser faire 
au grand mareschal des logis du corps du Roy et ma- 
reschaux de logis , qui sçavoient lesrancs de tous ceux 
de la suite; car , rompant Tordre d*un logis , on met*- 

toit tout le reste eu coufusion. Mais le prince de Mel- 
phe y pressé d'impatience, ne se peult garder de jec*- 
ter cette parole : « Monsieur , monrânr, nous sommes 
deçà les Monts ; quand vous seres par de^là et au 
cœur de France, vous commanderez comme il vous 
plaira > et à baguette si vous voulez; mais icy qui 
n'est pas France , aiusun aultre pays à part, je vous 
supplie de n'y faire aulcune ordonnance sur peine 
d*y estre mai obey, » Sa Majesté, voyant ce prince 
en coleire ^ print la parolle^ et s'addressant au connes^ 
table, luy dist qu*il auroit bien peu de crédit en soft 
gouvernement s'il n*y pouvoit accommoder ung sien 
amy à sa fantaisie. 

Tout ce venito procedoit de ce que M* le connesta* 
ble avoit esté averty ^ue| par le commandement du 

17 
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prince de Melphe, Tescriture de3 foiiitiers du Roy 

qui estoient il y avoil huit joui s àThurin pour dreiiser 
4es logis, fust efij^qjée, et que quelques soldats italieps 
ehmetrmi 1^ g^QS .de JM, te çardipal de Bourbon du 
logis qui leur avoit esté mwpië, et se mirent dedans 
aflin de le garder pour la personne de M. de VieUle- 
^ville, 8emt)iUUei9ient rhofitellerie des Trois Rojs, qui 
estoftt tetoiuepoiur Teicurie de M. de Veodosme, que 
d*aultres soldats gai duicot pour le train de M. de 
Vieilleville, qui estoù grand et accreu de qeluy de 
M. d'Ëspinay | et que le prince avoit dit que ^ sans le 
i^)>él(!t qu'il t>ortoit au Roy^ il emst faict crever de 
harquebuzadeà tous les mareschaux de logis et fouTr 
€iex$ de la Gour^. Cela toutesfois dem^ra ainsi par le 
commandt^npiéni d« Roy, affln de ne' rien troubler et 
l^atiffier ce vice-roy en quelque chose, qui esloit à la 
vérité bien peu. M^ie connétable vouloit toujours^ 
par toût et sur tousV è&trelè.maistre^ et que personne 
ne reéeust anlcnne fiiveur que par la siënœ* 

On ne sauroit dire en quelles ny quantes manières 
de favedrsi ce prjyacec de .Melpbe gratifia e| bonona 
M«'/dè YieilIeviUe^ jusque» à luy envoyer demander 
le mol, quelqucfuis par le mestre de camp, une aultre 
par le ^ei^ent major; cai^M, le cpunestabie ^e le dqn- 
noit;^ comme grand^maistre» que poni'la maison du 
Roy, «^estant ioujout^ ledict prince re^nrë le sien pour 
la ville de Thurin , et ne voulut jamais permettre que 
celuy .que donberoit le connestable fust général. On 
disoit que cieste picque provenoit de ce que ledit sieur 
connestable s'estoit efforcé de rendre inutile T ordon- 
nance libérale que le Roy avoit faicte pour la double 
monstre d^s soldats ^ afUeguant qu'ils estoiept ti^op bien 
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en ordre (0,5 tuais la 1 emonstrance que fist le prÎQce 
qu'ils ayoieat emprunté tout ce qu'ils portoieot pour 
paroîfitre braves devant leur Hoy, qu'ils n'avoient ja- 
mais veu, avec la bonne volonté qu'avoit Sa Majesté 
de leur bien faire, «rompit ce coup, et ne 1aissa*oii-de 
passer oultce : eu quoy toQtesfbis ledit sieur comies- 
table &t grand tort k sa réputation , et en fnt fort mal 
voulu de toutes sortes de gens de guerre de Piedmont ; 
qui fut cause qu'il ne se trouva jamais, tant. que le • 
Roy ftist par ddà, à salve quelconque; mesme quand 
le duc de l'eri are vint jusques à Thurin pour bien- 
veigner le Roy etiuy offrir son service, que Ton dressa 
poar sa bienvenue, devers le poot du Pô, deux ba- 
taillons de gens de pied de vingt enï^eignes chacun , 
qui firent en leur salve, à Tarrive'e du Roy accom- 
paignë dudit duc , durer ou fder une scopeterie de 
harqnebuzades plus d'une héure , il ne s'y présenta 
nullement, quelque ban que l'on sceust faire à son 
de tambour, suivant la coustume, que soldat quel 
qu'il fuet n'eust à tirer de baie sur peine de la bart, 
craignant que quelque désespéré soldat ne luy fist 
rentrer ceste paroUe à coup de plombs bien avant de- 
dans le corps. 

A ceste entrevue, le mariage de ia iSUe aysn^ du- 
dict duc de Ferrare avec. le duù d'Âuinale, duquel nous 
avons parlé cy-dessus, fut mis en avant et accordé. 
. .I^ais, pour revenir, M. de Vieillevillem'abusoit'paS' 
de telles fôveurs , craignant, en advîsé coaitisan , d*li^ 
riter les grands; en il ne donna jauials le mot que 
^ deux fois, encore^ par iiopuriuaité : la première, en 

('/ Qu'ils etloient trop bien m ordre : (|u^il8 étoient biou étjuipés, et 
n^'avokui betfoin de rien. ' ' 

' »7- 
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la place Saincte-Petronille, y estants desja les capi*^ 

laines à la teste de leurs compaignies pour le prendre ; 
l'autre y ayant accompaigné ledict prince jusques en 
son logb, qui venoit du coucher du Roy exprès pour 
changer le mot. Et estoyeiit les maislres-de-camp, ser- 
genU-majors et tous les capitaines , si duicts à raniitté 
que portoît leur gouverneur à M« de Vieilleville, qu'ils 
luy venoient demander son advis de tout ce qui se pre- 
sentoit pour le service du Koy, et se ti envoient ordi- 
nairement à son lever et coucher pour recevoir setf 
commandements ^ estant malade le lieutenant gênerai 
en Tabscncc du prince : de quoy il ne se fault esbahir, 
car il leur tenoit une maison si ouverte y que la table 
du prince de Melphe leur sembloit fort maigre au prix 
de ceste-là. Aussi ^ à la vérité ^ la despence du Fran- 
çais est de tout temps bien aultre que celle, non-seule- 
ment de ritalien ^ mais de toute aultre nation , mesme 
de oestuy-cy, qui n*avoit aultre bien ny revenu que des 

cstats de mareschal de France, dt' gouverneur de Pied- 
mont , de sa compaignie de cent hon^mes d'armes , et 
aultres pensons et appoinctements que luy donnoit 
le Roy, qui pouvoient revenir à soixante mille' francs 
par an , et en avoit quitté plus de cent cinquante mille 
de bonne rente , pour venir au service de France par 
la pratique, mesme de M. de VieiUevilley ainsi qu'il a 
esté dict cy-dessus^ H y a bien plus, que ledict prince 
ne voulut jamais porter l'Ordre au col tandis que le 
Rqy sejonma en Piedmont, voyant que M. de Vieille- 
ville n'en esloit pas chevallier. 

Il voulut semblablement retenir à toutes forces au- 
près de luy M. d'£spinayi,luy promettant, premier que 

l*an expirast; le gouvernement de h ville de CSuvas^ 
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tant en faveur de M. deVieilleville que pour la bonne 
oppinion qu'il avoit desja conceue de mondict sieur 
d*£spiaâyy à cause des braves faicts de vertu qu'il avoit 
remarqués en luy, veu sa grande jeunesse. 

CHAPITRE XL 

Le Roi apprend à Turin les séditions arrivées dans quelques 
provinces au sttjet de la gabelle, et Ujr envoie le confié'^ 
table et le duc d*AumaU wec des troupes pour y mettre 
crdrCm 

Le Eoy, parmy tant de triomphes , tant de magni- 
fiques entrées en ses villes de de*là les Monts , tant 
d'applaudissements d*ung nombre infiai de seigneurs, 
capitaines , braves soldats et de tout le peuple de 
Fiedmont de son obéissance y fut adverty qne tout 
le pais de Guyenne, d'àngoulesme et de Xaintonge, 
s'estoient révoltez contre luy, et que Ton avoit tué à 
' Bordeaux , fort mbumaioement, le sieur de Mouneins 
son lieutenant gênerai en la Guyenne, en Tabsence dn 
roy de Navarre, et faict sur ses officiers esdicts païs, 
principallement de la gabelle et grenier à sel , plusieurs 
meurtres , voleries et très-liorribles massacres. 

Nouvelles qui très-fort luy despleurent et- Fattri»- 
terent grandement , voyant le mespris de sa royale 
auliiorité, d'avoir ainsi foulé aux pieds son beutenatity 
et la perte de tant de gens de bien. Sur lesquelles. M. le 
cbnnestable luy remonstra que ce n*estoit pas de ceste 
heure que ces peuples-là estoient capricieux ^rebelles 
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et malins; car , do temps du fteu Siojf son seigneur et 
père, les tloebélais et païs circouvoistns 8*estotènt on- 

l^liez en pareille faulle ; et qui! leslallmt exterminer, 
et en ung Ij^^ng y ]^nier une nouvelle pcmplade, 
pour n^y pins revenir, s*offrant ledict sieur connestable 
d*en prendre la cliar^ c , et avec dix enseignes des vieilles 
bandes qu il prendroit en Pieiloiont , et aultant de 
lansquenets y ensctmble mille hommes d'annes, il pro- 
mettoit d^en avoir sa raison et d'en satis&ire Sa Ma- 
jesté. . ' ^ 
IKf^i^ le. Roy, prévoyant les cruautés qui s*y pour- 
roiènt exercer, a^aignant aussi que Tinnocent, en telle 
confusion , portast la peine du meschant, modéra ceste 
furie, tant esloit clément et débonnaire, etfut dadvis 
qtie lesdites forces y accompagneroient bien son com- 
père; mais il voulut que Ton y procedast par justice , 
ordonnant que capitaine ny soldat n'eust, sur la vié^ 
k forçer^ piUer ny tuer, sinon ceux quiferoient résis- 
tance,' et que Ton se saesist des coupables ))our en 
faire, par les prevosts de son hoslel et de la conncs- 
tablie, pugnition exemplaire. Et donna Sa Majesté, 
poUir domtoaignon à M* le donnestable en ceste charge 
M. le duc d*Afunalte, duquel nous avons tant' de 'fois 
'parlé cy-dessus, fils aysné du duc Claude de Guise. 
• Geste délibération ainsi piinse, le Roy fort fasché 
repassarlés 'Monts et vint à Lyon , d*oîl parUrehtlesdicts 
sieô^s connestable et d'Aumalle pour faire leurvoyage; 
ledict connestable par la rivière du Rhosne pour se 
-rendre à Thoulouse; l'aultre; print la rivière de Loire 
'à Rouenne pour venir à Tours , et de^là gaîgner Po&/- 
tiers, chacun avec leur part des forces susdictes. 
^ {1549] De Tours, M. de Yieilievilie, qui avoit suivi 
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M. le dttcd' AumaUe, dooaa congé à M. d'Ë^^iaay d*aUer . 
veoir SaiM^esté i car il se donbtoitkien q^ne Toii ne m»* 

iici oitpoinct les mains, et qu'ils ne ti ouver9ieat kcom-) 
battre, d^autavit que dès Qjriçans. M- d'Aumalle eust 
nouyeUes qve toutes ce» ti^pnppesjmpoUir^» eçtomit 
éçaxiéès et coaune fondues^ estaot leur? chefs adverUs 
qu'il leur descendoit une armée royale sur les hr^^. 
. .Ët s estait ioÎQçU lesdii3ls sieurs eowou .F iijpl9 
que Ton appelle entre les deM« mers , oem,de Bar-' 

deaux envoyèrent a Langon ung grand hatteau trèsr 
magnifique , ^ur lequel estoieut chambres eit salles vl- 
tréèSf paiQctes d*or etd'asor, et.seimëes.desariiuHiiefit 
dudit sieor coQvestable, avec trois ov quatre df|>utes. 
pour le luy presentei^, et le supplier de s y embarquer, 
pour descendre en |a iriUe idL avoient que^He haran- 
gue k luy prononcer pour resmiwvoîf à miséricorde 
et pitié: mais il les repoulsa fort dédaigneusement, 
leur disant qu il ne youloit entrer à Bourdeaux ny par 
porte ny par battean 1 et qu'il avoit dbquôy fkkte d*aMl- 
tres nouvelles entrées , car oh traisnoit «près luy vingt 
pièces d'artilkrie j et les renvoya avec tiès-rigoureuses 
menaces. Lcsqnels misnent p à leur retoar, tonales ha- 
bitants de la ville en telle frayeur et eapoinraàtttnieiiti^^ 

qu'ils eussent aussitost choisy la mort que In vie, pour 
ragprehension des cruautés dojot.on las menaçoit^ 
principaUe«L6nt les femmes et fiUea^r çar huÂolt îouhfs 
premier que l'armée se presentast le bruit estoit com- 
mun que tout devoit estre abandonne à la fû»(;&^|.au. 
psUage. 

Estant entrsa en la ville , lesdicts sieurs avec les g^na 

de pied seulement et quelques harquehuzicrs à clie- 

Tal^ sans y trouver aucune re&û>tancei iirent, 1 espace 
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d'environ ong moyS) faire de terribles exécutions ^ tant 
par mort naturelle que civile ; car il fat exécuté plus 

de sept vingt personnes à mort en diverses sortes de 
supplices, comme de pendus ^ décapitez , rouez, em« 
pattes» ' desmembrez à. quatre chevaux y et bru&lez , 
mm trois d^unë façon dont nous n^avons jamais oujr 
parler, qu'on appeloit mailloter; car en les attacha 
par le mytant du corps sur reschalfauct, à la ren- 
verse» sau's- estime bandes , ayant les bras et jambes de- 
livre's et en liberté'; et le bourreau, avec un pillon de 
la mesme longueur et grosseur et façon que ceux des 
ferréurs de fiUace » mais de fer» leur roinpit et brisa 
les membres , si bien qa*ils ne les peurent plus mou- 
voir ny remuer, sans touscher à la teste ny au corps : 
supplice à la vérité fort cruel > mais ces crimmels en 
firent les premiers inventeurs» car ils avoient pris deux 
rdceveurs on fermiers des greniers à seld*Angoulesme, 
lesquels, attachés sur une table tout nuds, ils firent 
mourir trop- inhumainement» à force de bastonades ; 
puis les jettërent en 1» rivière» disant par mooquerie : 
« Allez, meschants gabeleurs, saler les poissons delà 
Gharante. » Mais, au lieu de cela , et par un jugement 
Irès-ëquitable » le bourreau les jecta tous trois dedans 
ung feu' là préparé, et k demy-morts » prononçant tout 
hault (ainsi estoit porté par leur arrêt) : « Allez, ca- 
naille enragée» rostir les poissons de la Gharante que 
vous avez salles des corps des officiers de vostre Roy et 
souverain seigneur. » 

Quant à la mort civile, tous les habitaus quasi iirent 
amende honorable en plaine rue» à genoub devant 
mesdicts sienrs estant à la fenestre , criant miséricorde 
Qt demandant pardon , et plus de cent» à cause de leur 
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jeunesse » seulement fouettes ^ et de merveilleuses • 
amandes et interdictions, tant snr le corps de la cour 

de parlement que de THostel de Ville , et sur ung 
grand nombre de particuliers* Il n*y eust pas seule* 
ment lee cloches qui ne se sentissent de Tire et ven- 
gence du piiace ; car il n'en demeura une seule en 
toute la ville ) ny au plat païs, sans espargnerles hor* 
loges y qui ne iust rompue et confoquée au proffit du 
Roy pour son artillerie ; et infinies aultres tribula- 
tions et misères y plus à plain mentionnées en F-histoire 
de Paradin et aux Annales de France et d'Aoquitaine, 
ausquelles je renvoyé le lecteur; et n'en eusse aulcu* 
nement parle, sinon que je ne veux passer soubs silence 
les braves traicts d'honneur et de justice que M. de 
Yieilleville^ suivant son généreux naturel, exerça en 
ce voyage, 

■ - 

w^^^^»ll^MlWl»^^^l^<^M^^<^l^(^^ 

CHAPITRE XIL 

M> de Vîeîlleville conduit à Bordeaux la compofpde du 
maréchal de SainJ^ André dont U éioit U&UewttU» — Ce 
gui lui arrive dans une hoteUenej» 

PmnmsiavT , ayant pris* la compaignie de H* le 

marcschal de Sainct-André de laquelle il estoit lieu- 
tenant , comme dict est, en la ville de Poictiers, qu'il 
trouva preste à marcher suivant le rendes-vous qu'il 
en avoit donné, il commanda , par tous les logis qu'il 
iist jus<^ue& à liourdeaux p de paier çomme en Thostel* 
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Jeiîe;.et af&n que son argentier n*m abpsast, il 
montoit fanuiis à cheval qu'il ne prinst serment de son 

hoste s'il estûit contant uu non, et contraignist tout^v 
la compiii^oie de faire le sembial^ie, alléguant que Ton 
n'esloit paa ^ U terre de reitrangier, comme' Aile* 
maigne, Italie , Hespaigoe ou Angleterre ^ pour ravai^- 
ger njr faire aulcun traict en deportement d'hostilité ^ 
mais èn terre frap^ai^ei et des ^uJ^jets du Aoy» où la 
pluspart de ladite coîDpaignie avoît ou parants ou amyê 

qu'il falloit respecter et boulaiger ; et y avoit quel- 
qu'un à qui cèste Oi^oonanoe ue plust, il $e pouvoit 
hardiment retirer, me ay ^ y contrevienoit il sçavoit 
bien le moyen de s en ressentir ; mais au contraire êk* 
soit qu'elle estoit fort aisëe à observer, vivant sobre- 
menjt^ sans degast, et commandant aux valets.de tenir 
. bride et ne se dereigler ; et ne partoit du village que 
tous les habitans ne se contentassent de leurs liostes , 
demeurant toujours le dernier pour en ouyrles plaintes 
on le contentement; surtout , si on avoit rien pillé ou 
enlevé y il le faisoit promptement rendre , avec ung 
fort aspre châtiment des valets à la veue do leurs 
niaistres. 

Secondement^ marchant touîonrs la compaignicy et 

logée en ung gros villaigeà trois lieues de Bourdeaux, 
les palefreniers de M. de Vieilleville descouvrirent de- 
dans le fenil de son logis^ sous de la paille et du foing , 
environ deiiz cents picqueis fort belles (43ar estoientde 
bois de Biscaye), et quatre-vingts harquebûees, avec 
soixante morions gravez sans doreure , six-^ingtis cor-^ 
eèlcts la plnspart aussi gravet, cent boùrguignoiesj 
einquànté espieux, quatre-vingts rondaches et qua-^ 
rente halebardes, mais de vieille façon. Et ayapt (aict 



venir son hoste, il Tinterrogéa à part sur lesdictes ar- 
mes, s'il avoit quelque entreprise pour s en servir à 
Tei^cution d'icelle, qui les luy avoit baillées en garde , 
pourqiiojr il s^en estoit chargé, s'il avoit jamais eu com- 
mandement en «ces tumultes populaires^ sMl avoit mené 
les mains en Tafiaire des massacres sur les officiers du 
;Roy , s'il avoit part ausdictes armes ? ^ ' 

8nr tous lesquels poîocts le pauvre homme respondit 
assez pertinement , encores qu'il tremblast et fust fort 
estonuë ; mais principalement se deschargea de tout 
maléfice , disant entre aultres choses que ses voisins , 
qui eongnoissoient son innocence en tout le progrès 
des trouhles, desquels il ne s' estoit en aulcune fa- 
çon entremis, avoient apporte, sentant approcher Tar- 
.iniée> leurs arines en son logis; mais qu'il ne sçavoit 
s'ik avoient participé en toutes ces folies; et, qui plus ' . 
est , luy dict telles paroles : « Vous voyant^ Monsei- 
gneur, si débonnaire seigneur, et toute vostre suitè 
domestique si paisible et traitable, sans avoir receu, 
en deux jours qne vous estes céans, de qui que ce 
éùït une seule rude parolle, je vous veux bleu dire 
qu'il y . a en ce logis, dedans ung cavenean qne j'ai 
lait ntnrer, trente et cinq, tant coffres de bois que 
de bahus, que plusieui^ gentilshuuinies, qui ne se 
veulent pas fier eu leurs maisons, et d'aultres, m'ont 
tàiet apporter nuitamment pour garder, sur espé^- 
rance que mes actions, qui sont du tout exemptes 
de la recherche de toutes ces desbauches, seront 
cause que ma maison në sera poinct pillée ny rava* 
gée ; vous suppliant trës4inmblement , Monfieî^eur, 
de tenir la mam qu'eux et moy ne recevions aulcun 
dommaige« » 

r 
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Hais M. de Vieilleville le jugeant par ses responces 

incoulpable , et que par le descelement du cavereau il 
n'estoit pas des plus fins, car il estoit impossible de le 
descouvrir, tant estoit bien caché \ mai&il pensa qi|*ayant 
appréhension de mourir , il luy avoitdîct ce secret pour 
faire eschange de sa vie avecques ce riche présent: tou- 
tesfois il luy delfendit d'en parler à personne, disant 
qne, sHl $e*fust adressé à d'aultres, il eust mis son bien 
et celuy de ses amis en proye. Mais quant aux armes, 
il iuy commanda les mettre toutes en évidence en 
quelque grange sonbs la clef, et luy bailla , sachant 
^e tous les mutins et mauvais garçons du pays s'es-* 
toient escartez, ung certificat comme il les avoit achet- 
tées et payées, et qu il les envoyeroit quérir quand 
l'armée partiroit du Bordelais , affin qu*il montrast le- 
dtct certificat à tous ceux qui viendroient loger audit 
village après luy ; et si quelqu'un y vouloit faire force, 
qu'il Fen vins! advertir, etrasseuroit d*y donner ordre: 
qui estoit le vray moyen de les luy conserver, et pour 
ses amys. 

Quand ce bon homme, qui estoit maire dudit vii- 
laige et des plus aises, se meslant de service , void une 
si gi*ande bonté et courtoisie, il eust adoré M. de Vieille- 
ville s'il le luy eust permis, car il pensoit estre mort, 
et le suppliant à mains joinctes et lesgenoulx en terre 
de prendre ce qu'il luy playroit desdites armes, prin- 
i cipalcment toutes les pictjues qui estoient excellement 

belles^ mais M. de Vieilleville se courrouceant ,.luy 
dict que s'il luy^en parloit plus il luy feroit con- 
fisquer tout son bien , et la vie quant et quant; car 
il y avoit subjet. assez grand pour le mettre entre les 
mains des prevosts, et luy faire son procès: qui fust 
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cause que le pauvre homme se teust et luy demanda 
pardon ^ ne congnoissant pas Tintegrité de son hoste, 
qu'il disoit estre la nompareille ^ veu que la gendar- 
merie qui estoit logée aux villaiges voisins, en pillaiii 
ses hostes, leur faisoit accroire qu'ils avoieqt sonné le 
toxsaincty exerçant d'aultres forces et villannies envers 
les femmes. Cela dçavoit41 par de ses parants et amis 
desdicts villaiges qui s'estoient reffugiez devers luy, 
et plusieurs aultres qui, pour éviter Toppression , se 
vendoient au {uartier de M. de Vieilleville qui luy 
donna au déloger, outre tout cela et son dellVay qu il 
reffusa plus de dix fois, une fort ample sauvegarde qui 
Ittjr servit tout le temps que l'armée sqouma au Bor» 
délais I se vantant partout que le nom de Vieilleville 
luy avoit saulvé la vie et faict gaigner plus de mil escus; 
et venoit souvent à Bordeaux veoir les exécutions de 
justice y se retirant au logis du Train, où il apportoit 
toujours , ou des fruicts ou quelque aultre chose ; en 
récompense de quoy luy faisoit on une fort-bonne 
ehere, 

CHAPITRE XIIL 

M* de VieUleville protège un conseiller du parlement dç 
Bordeaux chez qtd il étùU logé* 

TicacEMSNT, an dernier villaîge ôîi la compafgnie 
logea, à une lieiie de Bordeaulx, et qui luy fust donné 
pour garnison, M. de Vieilleville la laissa entre tes 
mains des sieurs Ferraques et de Cbazeron , après 



i 
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avoir donné Tordre qui y estoit nécessaire, et vini lo- 
ger, le lendemain de Tentt ée de M. le cotineslable 
en la ?ilie de Bordeaux, au logis qui luy estoit retenu, 
auquel ses gens luy avoient faict acoustrer à dîsner, 
suivy de plusieurs gentilshommes et capitaines. Et 
ayant mis pied à terre, M. Yalvyn, conseiller de la 
cour de parlement, son hoste, se présenta à la porte^ 
ponr le recevoir, se disant ti^ès^beoreux de loger ung 
tel seigneur, duquel il esperoit, poui^ la grande et 
bonne réputation qui encouroit, ung bon traie tement,. 
non-seulement pour le regard de ses bients et famille , 

mais beaucoup de faveur envers M. le connestable, 
veu soa çxedit , sur les faulses accusations desquelles 
pn commençoit à le molester, ayant esté desfa consti- 

■ 

tué prisonnier en sa maison, luy recbnlmanâant en 
toute huLuilité sa personne et son bon droit, et qu*il 
estoit le très-bien venu« A. quoy M. de VieilleviUe 
respondict que. Tbonneste racneil que présentement 

il luy avoit faiCt robligcoit grandement a le conser- 
ver, et tout ce qui luy appartient, et de prandre sa 
cause en main ; aussi que son port et sa façon ne le 
pigeoient pas de maulvaise afiaire ny de séditieuse 
humeur j et qu'il ne se devoit estunner de son empri- 
sonnement, estant ceste fçrme de procéder en tel cas 
ordinaire, qui ne se faict à aultre fin que pour em* 
pescher les habitans d'une ville de conférer ensemble 
et faire quelques menées ou n^onopolesj et que après 
disner ils en parleroient plus amplement, le priant de 
dîçner avecques luy. ' . ' ' 

Et entrez en la salie, madâmoyselle de Valvyji, 
accompagnée entre.aultres d^s )6UQes damoyselles ses 
fiiUes, d^excelleiite beauté, se preseofla semblaUement, 



L/iyiii^ed by Google 



• 

UEsai II. [1549] ' ^7 1 

mais SI esperdue de Taprehension de qwelqué vîolefnce 
que rpii avoit voulu faire la nuict précédente au logis 
de 9^ sœur y aussi femme d*iin conseiller, mais veaive, 
et dont ses deux niepces , noli moins belles que leurs 

cousines, avoient este contraintes de se retirer chez 
.elle parce qu'il n'y avoijt poinct encores d'iioste^ 
qu'elle ne luy peust.dtre Huître chose, sinon luy re- 
commanda riionneur de ses filles et niepces, les luy 
presçutan^ toutes quatre. Et comme elle se vowloit 
prosterner à genoux, M. de Vieilieville la soubsleva, 
luy disant qu*il avoit semUablement des filles, en 
souvenance desquelles il traicteroit avec tout honneur 
et bonnesteté les siennes , et que {llustost il luy cous> 
teroit la vie qu'elles receussent aulcun mal ou deplai» 
sir, quand bien le duc d*Â.umalle, qui estoit le plus 
grand de Tarme'e , le vouldroit entreprendre : à quoy . 
il estoit tenu et obligé, non-seulement par sa^qu^lité, 
mais par le devoir de chrestien, et de Tobeissance aux 
commandemens de Dieu. Et dès lors les print en sa 
protection, et les luy bailla, comme à leur mere et 
tante , en garde. De quoy le pere et la mere et ces 
quatre honnestes damoyselles le remercièrent trèst- 
humblement, non sans beaucoup de larmes, ei^tre- 
meslëes toutesfois de «^rande asseurance et de conr 
tentêment ; car elles avoient entendu que> à la lurie 
de la première arrivée, Ton en a^oit bien abusé; 
et iutimidoit-on tout le monde d'avoir ^onné 1^ tf^c* 
jsainct ^ . . 

La mere, se voyant asseurée par ce )angaige, com»- 
mença à discourn^ de ses niepces, accusant les gens 
de rUoste de ^a sœur, quille npmmoit le comte de 
' Sancerre, et principalement ung jeune genttldomme 
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qui voulut rompre la porte de leur chambre pour 
leur faire desplaisir ^ mais saulterent par les fenestres 
sur les fagots ^ et s'estoîent saolvées auprès d*elle. 
M. de yieilleville leur demanda sy ce n^estoît pas le 
bastai d de Bucil : toutes respun dirent d'une voix qu'il 
s'appelloit ainsi. « Il ne le fault, dît- il, trouver es* 
frange ; car avec ang fils de p..... il n'y a jamais paht 
ny seuretë pcmr les filles d'honneur en telles choses, à 
cause du creve-cœur qu'il a que toutes les femmes ne 
ressemblent à sa mere. » 

Estants sur ces propos, la veufve arrive se voulant 
retirer du tout chez sa sœur, pensant qu'elle n'eust 
poinct d'hoste , parce que ce bastard la vouloit oui- 
traiger, et incessamment la tourmentoit pour luy re- 
pi cseoter ses filles* Mais M. de Yieilleville luy promist 
de luy en faire une bonne réprimande en la présence 
du comte de Sancerre. £t en attendant , tous et toutes 
dtsperent avecques Iny, tant que deux bons plats et 
opulamment servis se peurent estendre ; qui estoit de 
tout temps son plus commun ordinaire. 

Après disner il alla veoir M. le connestable, qui 
luy fist le racueil accoustumë; et le trouvant prest 
d*aller au conseil, il y entra avecques luy, ensemble 
plusieurs aultres seigneurs; à Tissuê duquel il print 
le comte de Sancerre par la main, et luy ayant fait 
entendre les insolences de son advoue' fils, ils ren- 
voyèrent quérir, et tous deux Je galopperent de telle 
feçou; d'injures et de pouilles, qu'il eust voulu estre 
mort. Mais le comte de Sancerre, pour regaigner ses 
hostesses, vint avec M* de Yieilleville en son logis, oii 
il souppa, leur faire les excuses du passé, avec pro* 
messes I protestations et serments q^u'il ne leur advien* 
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droit jamais rien de tel pour Tadvenir, et les prioit 
insUmiiient de retourner ; mais elles n'y vouleurent 
jamais entendré, se doubtants bien qn'il estoit de la 
partie; et tant (|iie l'armée séjourna au Bordelais elles 
ne sortirent du logis de M. de YieilleviUe, dont bien 
lenr en print ^ car elles furent exemptes» tant de ceste 
force y ou pour le moins de la peine d*y résister,. que 
de rignominie générale eu laquelle tous les babitans 
de la ville y hommes et femmes , furent condampneK» 
comme il s*ensuict. 

l^oLir ce quil sembla à M. le connestable, assisté 
du cooseil de tous ces seigneurs , et de six ou sept 
maîtres des requestes» ensfemble des prevosts et aultres 
juges de sa snite à Iny ordonnes par le Roy (car là 
cour de parlement de Bordeaux estoit interdicle), que 
toute la ville estoit coulpable de la moit du feu sieur 
de Monneins, et de la barbare cruauté de Favoir laissé 
tout nud ti oià jours entiers sur le pavé sans sepuliure, 
tous les habitans de la ville , sans respect de sexe ny 
de qualité I furent condampoez à faire amande hono- 
rable, et à genoux, devant le corps duditde Monneins 
. desLerré, puis enchâssé en du plomb, là présent, en 
la grand rue du Chapeau Rouge, demandants pardon, 
à Dieu^ au Roy et à Justice , ainsi qu'il a esté dict en 
Tunziesme chapitre de ce livre ; et dévoient confesser 
lavoir inhumainement^ proditoiremeut et mescham- 
ment tué : de sorte que si nng homme ou une femme 
se cachoit, qui que ce lust» leurs voisins les- accu- 
soient au prevost pour les forcer de comparoistre et 
obéir comme eux à Tarresti et participer en ceste 
honte* 

Suivant cela^ tous les voisiiis de M. Valvyn , uiig 
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peu devant Theure dicte, vindrent en son logts pour 
le conlraindre, sa femme, sa sceiir et leurs filles, de se 
trouver audit lieu , et amenèrent des archei*s du pre- 
vosl pour mieux se faire obéir. Quant à Valvyn , il 
$*excusa sur son einpiisonnement^ mais au reil'us qu'en 
firent les femmes, ils voulurent enfoncer le logis; et 
Dieu sceit s'il y eust des coups de baston départis, 
mais de telle sorte , que les archers et la populasse se 
retirèrent plustost que le pas. Ce qu^estant rapporté à 
M. le connestable, il envoya dire à M. de Yieilleville 
par ung gentilhomme nommé Saint Supplice, qu'il 
trouvoit ceste façon fort estrange, et que resoluement 
il folloit que ses hostes comparussent pour obeii* à ce 
qui avoit esté ordonné, et où luy-mesme avoît esté 
présent, ne fust-ce que pour la conséquence. Sur 
quoy il luy fist responce que si ses hostes estoient 
contraints, de s'y trouver, qu*il iroit quant et eux 
faire amande honorable; mais qu'il se pouvoit asseu- 
i^r quil y auroit bien du bruict, quoy qu il en deust 
arriver, ' 

Encores que ceste parolle fîist bien dure et poulsée 

de grand colère, mesme à ung tel homme qui estoit 
ung second roy en France, si est-ce que M. le connes- 
table, pour Tamitië et respect qu'il luy portoit, n'en 
fist aultre instance ny semblant j aussi qu'il conside- 
xoit que les capitaines des vieilles bandes qui gar- 
doient les portes de la ville, estoient ceux-là que. 
M. de Yieilleville avoit si bien traictés en Piedmont, , 
et traictoit encores à Bordeaux, car ils le suivoîent 
ordinairement par-tout. Toutesfois, pour obviera plus 
grand trouble, il envoya ung aultre gentilhomme » 
nommé Lusarche , avecques vingt harquebusiers de sa 
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garde, pour faue retirer le peuple s'il y estoit enco* 
vesi mais il y trouva cinq ou six des capitaines sus* 
dictSy qui y estoient desja venus avec environ deux 
cents harquebuziersy pour assister M. de Yteilleville^y 
pensants que ce fust à luy qu'on en voulust : de quoy 
il n*estoit besoin^, car ils n'y trouvèrent personne^ 
ayant le baston amorty ceste furie. Ce qu'ayant Lusar- 

che rapporte à M. le connestaljle, il jugea bieii que 
M. de Vieiileviile luy avoit mande par Saint Supplice la 
vérité , et falot connoistre son affection envers ses hos- 
tes, mais qu'il l'enfalloit gratiffier, deflfendantà Lu- 
sarche d'en parler à personne , de crainte que les aul- 
tres seigneurs ne voulussent semblablement exempter 
leurs hostes et hostesses de ceste infiimie; mais per- 
sonne ne s'y liazarda, advcrlis de sa colère. Et com- 
manda de despesclier diligemment l'exécution de ceste 
amande générale , qui fut fort pitoyable et sans 
mercy : car tous les grands et aultres de la ville luy 
demandèrent pardon à genoulx ; et furent bruslez en . 
public toutes les panchartes, anciens privilèges , re-, 
membrances et vieux enseignemens» octrois , tiltres, 
franchises et immunitez données par les ruys à Thostel 
de ville de Bordeaux. ' 

Cela parachevé, M. le cbnnestable envoya à M. de 
VièiUevifle le pardon du conseiller Valvyn , qui 'estmt' 
prisonnier en sa maison pour y avoir logé le colonel 
de la Commune Fespace de six jours, durant lesquels 
il (lirt; de merveilleux et horribles massacres; mais il 
s'excusoit sur deux points qui esloient bien recebva- 
Lles : le premier, qu'il estoit son parant et avoit encu- 
res quelque part en'.la maison ; Tautre, que s'il luy 
eustrefliisé l'entrée il y eust logé par force, en danger 
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d*estre tué, car il s*y présenta airec cinq ou six mille 

hommes : que s'il eust eu moyen de évader, et la luy 
abandonner y il Teust faict de très-bon ca;ur^ mais il 
luy fust impossible y estant environné de toutes parts. 
Cependant M. de VirîllevOle ne yonlut pas remercier 
jyi. le connestable de ceste gratuité pai* procureur^ 
mais y alla en personne bien accompaignéi et luy 
mena son hoste y qui se prosterna à genoulx ; pois 
estant levé, luy allégua les susdictes raisons, dont il 
eust son absolution par escrit, et remis en son estât. 

« 

CHAPITRE XIV. 

Funiiion de {quelques gendarmes qui avaient mcUtraiié un 

curé, 

* 

Et pour le quatrième, du villaige où esloit logée la 
compaigme, distant seulement d une lieue de Bor- 
deaux^ les gensdarmes et archers «alloient et venoient 
en la ville, avecques congé de renseigne ou du guidon, 
pour recevoir les comiuandements de leur capitaine, 
apprendre des nouvelles et veoir les criminelles exé- 
cutions, chacun h leur tour^ et puis s*en retoornoieiit 
en leur quartier. Desquelles exécutions ung homme 
d*armes et deux arcbers voulurent faire leur profiit, 
mais à leur mine- et perdition. Car,ayant intimidé le 
curé du villaige, luy firent accroire qu'ils s'efttoient 
trouvez à la mort de deux que Ton pendoit, qui le 
cbargeoient d'avoir avec eux sonné le tocsainct dedans 
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le cloolier de son ëglise, et qu'ils estoient commandez 
de le mener piisoimier; mais Us le feroieat évader 
leur vooloit donner une bonne somme; et commen- 
cèrent à luy mettre la main sur le coUet et le ga* 

rolter. 

Le pauvre curé^ qui sçavoit les nouvelles de Bor- 
deanxy et qn*on les faisoit mourir sur une simple ac- 
cusation, sans confrontation de tesmoings ny aultre 
forme de |)rocèSy se taxa librement, piustost que d aller 
là| à huit cens escus; aussi qu'il se sentoit ung peu 
coulpable. Mstis, non contants de cela, estants ad« 
vertis que depuis deux mois il avoit mis en ung cacliot 
tous les calices I croix , reliques et aultres meubles 
d*argenty avec des chasubles , cfaappes et plusieurs 
riches ornements de drap de soye , pour les saulver 
des incursions et furie de laCooinieune et mesme de 
Tarmëe, le forcèrent^- la dague sur la gorge, de leur 
desoouvrir ceste musse (>) (k quoy Tapprehension de 
la mort luy fil promptement obéir), et le lièrent en 
une chambre escartëe, aHm qu'il ne fust veu et ne 
parlast à personne , en délibération , leur main laicte'i 
de le tuer. 

Mais le neveu du curé vint en dilis^ence à Bordeaux 
advertir M.deVieilievîUe de ce&te voleriez qui monta 
iftcontinant à chèvaly et entrant au desceu des ga- 
lands dedans le presbytère, il les trouva faisants 
trousser leur bagaige pour desloger, ayant trois che- 
vaux charge de riche butin* Ët àe prime abordade, 
ponlsë de grand colère, tua le premier qu'il rencontra, 
s'escriant : « Poultrons, vSommes-nous luthériens pour 
courre sus aux prestres et voler les égli&es? » Les deux 

Cestc musse ; ceUc cache. ' 
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aultres ne pouvant fuir furent arrestës. Hais parce que 

M.deVieillcville avuiL, en venant, proteste et juré de 
les faire pan die, les sieurs Dolivet de Bretaigne et 
Lachesnaye de Craonnois les tuèrent, pour n^avotr.la 
honte de veoîr pandre leurs compai^ons portants 
mesmes couleurs et livrées^ car ils eussent esté delaicts 
en leurs casacques. Le neveu , qui avoit enseigné à 
M., de YieillevîUe le passaige du jardin pour entrer 
céans sans frappera la porte, le mena on la cliambre 
oii estoit son oucle prisonniery qu il trouva lié SMr.uog 
banc , et deux valets chacun ung poignard sur Tes* 
thommac pour Tempescher de crier. Les valets , bien 
esbahis,se jetterent à genoux; mais celte humilité peu 
leur servit^ car ils £urent mis en la place du curé et 
baiUés en garde à son neveu, qui en fut fort soigneux 
avec Taide qu'on lu y donna ; et furent toutes choses 
restituée^ à i église de son oncle. 
' lie pauvrercuré se prosterne à genoux devant M. de 
VieiUeville, pour le remercier du rescouvremenA.de 
sa vie et de ses biens. Mais il luy coiiunanda bienlost 
de se lever et de faire eoteiier ces trois corps, sans 
oublier une cbanterie et service accoustiMnë^ afin 
de prier Dieu pour eux. Il ne fault point demander 
de quelle^ diligence et dévotion il s'acquitta de .ceste 
chai^y ven que les valets, presses de dire venté, .coii» 
fessèrent devant luy qu'ils avoient commandeîaent de 

le tuer inconliiiant que leurs maistres seroient prests 
à partir, de peur que 1 un ne courust après euxî. et 
demandoietit pardon , mais env^in , car ils lurent pan» 
dns devant Teglise dudict villaige, sans, aultre forme 
de procès. 

Çeste mescliante entreprise se pouvoit aisément exe* 
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.Guler par ces misérables genlilsliommesj car le curé 
n*avoit poinl,d'hoste, ayant tou)ours eu M. de Yieille- 
vUle ceste maxime d*exempter les presbytères; et en 
tout lieu où il a eu commandement, il ne permit ja- 
mais que personne y logeast , quelque nécessité qu'il 
y eust de logis^ fondé snr une raison assez légitime, 
'qu'il estoit malaisé et quasi impossible à ung prestre 
de célébrer dignement le service divin parmy tant de 
bruict et de tabut (0 ^de veoir semblablement dissiper 
son bien y et, qui plus est» d*estre en ceste continuelle 
crainte et apprebension au desloger de ses bostes d*a- 
voir pis^ car l'ordinaire du soldat est de jamais ne 
,payer son boste, mais plustost de le ransonner avecques 
blaspbemes exécrables et entremeslés d'iDjures et de 
coiips. 

CHAPITRE XV. 

Le connétable et le duc d'Aunude'vont dîner chez Ml de 

VieillevULe. 

ÂPRès que M. le coAnests^e eust très»dignement 

exécuté- sa cbarge, et laissé ung exemple immortel à 
tous séditieux et mutins de se contenir en Tobeyssance 
de leur roy, il . délibéra de licencier Farmée et ren^- 
Yoyer les compaignies, tant dè cbeval que de pied, 
anx garnisons qui leur avoicnt esté assignées et de- 
parties par tous les pays de de-là y pour toujours tenir 
en bride la populace^ mais ce ne fust sans première* 

C?) To^ut ; tapagt. 
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ment ordonner de leurs monstres , qui furent faîctes 

au contentement d'ung chacun, mais conlre l'espé- 
rance de plusieurs; car on pensoit qu'elles deussent 
estr^ riches , ou bien de quelque prest attendant Tar- 
gent(0: mais tous en général furent payez, ayant 
pourveu à cela fort dextrement M. le connestable, 
mais en secret , et selon le pouvoir qu'il avoit sur les 
finances de France^ desquelles il disposoil comme des 
siennes propres : aussi disoit-on que cet argent avoit 
esté pris des deniers de la recepte générale de Guyenne, 
et de sa seule authoiité, encores que le Roy les eust 
•destinez ailleurs. 

Doncques, se préparants toutes coitipaignies à faire 
monstre, M. le connestable dit en riant, et comme 
par gausserie, à M. de Yieilleville qu'il vouloit estre 
son commissaire , car il avoit entendu que la compai- 
gnie de M. le mareschal de 6aint-André n estoit pas 
en équippage de faire service au Roy, et qu'il sçavoit 
bien qu'il n*y avoit pas vingt chevaux de service. De 
quoy M. de Vieilleville le remercia avec ung modeste 
soubsris, le suppliant de ne lespargner ny tous ses 
compagnons en la casserîe, 8*il veoyoit qu'elle y es- 
cheust ; mais s'il luy faisoit tant d'honneur que de faire 
luy-mesme sa monstie, qu'il prinst bien garde à soy, 
car il luy feroit comme aux aultres commissaires* « Et 
quoy, dist M. le connestable , pensant que ce fust 
quelque mal? — Je leur donne à disiier, monsieur, 
respond M. de Yieilleville : que si vous me vouiez 

i*\ Qu^ditê Jkuuwl ettrt rkkn, ùu bien ^uelçue prestaumàmU 
^€ÊrguU : c*eMi-à-dire| f uW/m Jtusent être riches ou de leur propre bien, 
OU de œ&ic fu'eS0t af»oient emprunté âwu le dessein de ne jamais 
pa^rer. 
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.tant honorer que d*en prendre la patience , je vous 
auray une grandissime obligation; aussi que, pour 

venir disner en mon quartier, vous ne vous încouimo- 
des nullement , estant le village où est log^e la. com- 
pagnie sur le chemin de vostre couchée au partir de 
teste ville. » Ce qne M. le connestable, en riant à cœur 
ouvert, et s appercevant de Texti^me désir qu il en 
avoity ti'è8*)oyeu8ement luy accorda. 

Le deuxième jour après ceste promesse, MM. les 
connestable et duc d' Aumalle partirent de Bordeaux ; 
et en une belle plaine , assez près du village susdict^ 
trouvèrent la compaignie en bataille, qui tenoit ung 
grand pays , car elle paroissoit de plus de six cents 
chevaux, ayant commandé M. de Vieiileville aux va* 
lets qui estoient montez sur les seconds chevaux de 
leurs maistresy de ee tenir aussi en bataille le long de 
ladite compaignie, un peu à quartier, et non derrière 
comme on a accoustume; lequel, voyant venir toute 
ceste grande seigneurie, s*advança pour les recevoir, 
monté sur ung coursier gris-pomeslé que Ton estimoit 
deux mille cscus avec tout son équipage, leur mon- 
trant son addresse et sa belle assiete à cheval, et la 
franc<valeur de son coursier. Et estant tous devant la 
compaignie, qu'ils révisèrent deux fois d'ung bout à 
laultre^ib coniessereot hauitement d'une commune 
voix n*en avoir jamais veu une telle, avec des louanges 
infinies, qui h'estôient, à vray dire, ffateresses ny à 
tort^ car il y avoit environ cinquante iiommes d armes, 
dont le moindre avoit deux milleescus.de rente, que 
l'espérance de la paye n*y avoit pas lait entier, maïs 
la seule amitié qu'ils portoient à M. de Vieiileville; 
et par ce moyen, estant la compaignie de cent hommes 
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d^armes bien complétiez il s'y trouva plu^ de six vingts 
chevaux y que cTHespaigne, que coursiers ^ chacun pour 
le plus beau , et iing grand nombre de roussins d'eslite , 
et. la pluspait de DannemarCy qui sont, communément 
de ligiere taille : que s*il se trouvoit quelque homme 
d*armes qui se servît d*ung roussin de Cleves ou de 
Flandres, aux grands pieds plats, on criait tant après 
luy au chartier! quil estoit contraint de s en deffaire^ 
aussi estoit-ce monture d*archer : qui estoit cause que. 
ceste compaignie paroissoit la mieux montée de toutes 
les auitres, non-seulement de Tarmée, maiâ de toute 
la France* Et sur tous, les seigneurs italiens qiji -ac- 
compaignoient M. d'Âumalle, à cause du mariage pré- 
tendu avec la princesse de Ferrarc, radmirerent et 
estimèrent grandement, affermant qu'en toute Tltalie 
malaisément s'en pourroit-il trouver une pareille* 
.'Aussi M. le connestable dit tout bas' à M. de Vieille- 
ville qu*il eust esté bien marry que sa compaignie fusît 
venue en Tannée, car U eh eûst rougy voyant c^te- 
cy ; et par gaillardise luy fist lever la main pour pren- 
dre son serment de bien servir le Roy, laissant au 
commissaire ordinaire des guerres à paracbever le 
reste de la monstre. Et luy fiist réputé ce traîct par 
toute Tassistance ii une très-grande faveur, ne Vestant 
jamais M. le copneslabie tant abbaissé, pas pour ung 
fils de France. * 

M. deVieilleville semblahlemeùf laissa la pompai- 
gnie encores en bataille avec l'enseigne et le guydon, 
et vint accompaigner son grand commissaire pour luy 
donner à disner, à M. d'Aumalle et à tous les seigneurs 
de la suite -y qui fust sonbs une ratnade (>) qu^il avoi^ 

• " ■ ■ 
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fatct industrieiisement dresser en an champ tout joi- 
gnant le village, où ils furent aussi opulement et 
friandement traictez pour six plats, que Ton eyst sceu 
estre dedans Paris. Dequoy toute cesle grande com- 
pa^ie se loua à merveilles, non pas sans ung cfrand 
ébahissement d'avoir trouvé si à main et en ung tel 
lîeu de si exquises et rares commodités, tant pour 
l'excellence du yîn' que de Tordre qui fust tenu au 
service d'une confuse trouppe. 

Le disner finy^Ia compaignie arriva, qui fist mille 
gentillesses dévatit-MM» le connestable et d'Ânmalle, 
attendants qu'ils tussent presls à partir; et ne furent 
pas moins de deux bonnes heures voltigeants^ maniants 
leurs chevaux, an |;rand contentement de toute ceste 
seigneurie; car aussi <bîeii la suite de M. le connes- 
tablc avoit pris tout le village pour faire repaîsU e leui's. 
<3h^ya;ux. Et estant M. le connestable monté à cheval 
pour s*achemtiier au lieu de sa couchée, il fust con- 
duict par la compaignie jusques à demye lieue, où les 
trompettes ne .s.espargnèrent pas, et s'en trouva plus 
d une dousaine ; car MM* le connestable et d- Anmalle, 
et la pluspart de ces seigneurs, en âvoient Mab, comme 
ils vouloient marcher encores plus oultre, M. le con- 
Djestable pria M. de Yieilleville de se retirer avec sa 
trpupe, et luy disant adieu , et remerciant de son bon 
traitement, luy fist de bonnes et grandes offres, M. d*Au« 
malle semblabiement, et tous ces seigneurs en parti- 
culier, qui priiidrent la routte de Poictiers. 
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CHAPITRE XVL 

de f^ieillei'ille mène à Saintes lu compoffue du maré* 
chai de Saint'- André *^ Sa conduite ew^e^ Un habiians 
de cetie ville* 

* 

MoiisiE€iL DBYiBiLLByiLLBy de retouF à 8011 village, 

y séjourna jusques à ce que la compaignie eust este du 
tout payées et ayant faict, suyvant sa coustume, coa- 
tenter jusques au dernier deuier tons les habitants, 
il en deslogea deux jours après, à leur grand regret ^ 
se reputants très-heureux au prix de leurs voisins: et 
mena^au partir, de-là, sa compaignie à Xainctes, ville 
establie pour sa garnison , où il fut fort bonorablement 
receu des gens d'Eglise, de justice, et bourgeois, jus- 
ques k venir audevant de iuy, chasque Uouppe à part, 
environ quart de lieue hoi*s la ville, avec offres de leur 
service, et prière très •humble de les avoir en telle 
recommandation que ses vertus accoustume'es leur 
faisoient espérer ^ car le bruit de ses équitable» et po- 
litiqques ordonnances estoit parvenu jusques à eux , 
qui les rejouissoient extrêmement; et qu'ils n'esli- 
moient pas qu li eust encorcs à faire quelques recbei^ 
ches des choses passées , atlendu qu*il leur sembloit 
que les arrests et exécutions faîctes à Bordeaux y dé- 
voient avoir mis la dernière main. 

Sur quoy M. de VieilleviUe leur respondit, après 
les avoir amyablement i^emerciez de leurs honnestes 
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offres f quHl n*eftH>it pas venu poar faire aalcane re- 

ch( i elle , et quand M. le connestable luy enst voulu 
commeltre ceste cbaige, que pour rien il ne Teust 
accepté; mais bien au contrairei que, pour le service 
qu'il a voné h leur évesque M. de Xainctes, prince du 
sangy ïjui depuis fut cardinal de Bourbon, il Favoit 
diverty de la résolution qu il avoic prise d'envoyer en 
leur ville cinq enseignes de vieilles bandes françaises 
venues de Piedmont , n'ayant eu meilleur moyen de 
rompre ce coup^ qui estoit comme tout conclu et ar- 
resté y que par s'ofirir soy-mesme à y venir , et la 
demander très - instamment pour la compaignte de' 
M. le mareschal de Sainct-André. De quoy ces troiii 
qualités de personnes le remercièrent en toute humi- 
lité et à très*grande îoye. Mais, quand cela fut publié 
par la ville, il n'y eust habitant, de quelque sorte 
ou faculté qu'il fusty qu'il ne s'en rejouist au double, 
i^ttssi pour la différence qu'il y a entre gens de pied 
et la gendarmerie; car le gendarme, qui est commu- 
nément gentilhomme de moyen, s'en va en sa mai- 
son y et laisse en la garnison ses chevaux avec ung 
valet ou deux , qui , se contentants des fournitures 
pôrtées par les ordonnances du taillon , vivent paisî- 
biement avec leurs hostes j là où le soldat qui n'a pas 
grand retraicke tourmente incessamment le sien , et 
le tient en une perpétuelle despense et servitude : ' 
davantage , ces cinq enseignes, à trois cents h oimaes 
chacune, revenoient quasi k deux mille hommes, 
> qui estoit une snrchai^e pour leur ville fort excessive , 
au prix de cinq ou stz cents hommes, pour le plus. 
De sorte que toi^e la ville, toutes ces choses considé- 
rées, estoit si esmeuç en joye et allégresse que mer- 
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veilles î et se préparèrent tous ayecques leurs armes, 

selon que chacun en pouvoit fournir du reste de la 
confiscation y poui* venir au-devant de M. de Vieille- 
ville et de sa compaignie, qui entra en armes et en 
fort bel ordre dedans la ville. 

Si estrçe que le comble de toute ceste rejouissance 
ne provenoit pas seulement des raisons ni considéra- 
tions cy-dessuSy mais bien de se veoir hors du danger 
de la perquisition de leurs deportemens en ces trou- 
bles; car toutes qualités dliabitans, prestres, chanti^es, 
clercs du palais, aultrement bazochiens, marchands 
•et artisans» en.estoient généralement coulpables; es- 
tant chose très-certaine qu'ils pailirent de Xainctes en 
trouppe de six ou sept mille hommes , et viudrent al-»' 
lumer le grand feu de^ sédition à Bordeaux , oik ils 
firent sonner le tocsainct treze ou quatonse heures 
sans cesser , qui accreust leur nombre de plus de 
trente mille hommes. Mais auparavant sortir de leur 
territoire de Xainctonges , ils avoient fait passer par 
les flechades (0 ung prestre nommë M* Jehan Bi^raud, 
et un fermier de la gabelle qui s'appelloit Chuche, 
et commis plusieurs aultres cruautet : de sorte que , ^ 
croyants et estants en ceste appréhension que M. de 
Yieilleville venoit pour tout foudroyer, il ne se fàult 
esbahir, après avoir entendu ceste bonne parolle, ac<* 
compaignéè d^une franche 'volonté en leur endi'oit , 
s'il fust receu à cœur ouvert et très-grande joye. 

Il fut environ trois semaines avecques eux, et y fist 
sa feste de Toussaincts ; durant lequel temps , pour . 
les gratifier davantaige , il escrivit à M. le connestable 
estant à Poictiers, mais à leur instante requ^ste, pour 

(0 iujbêhitht t par Uê amcii. 
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le supplier, quand les habitants de Xainctes envoye- 
roieot devers luy leurs députés pour obtenir du Koy 
une abolition générale et restablissement de leurs 
privilégies, dé les vouloir prandre en sa protection^ 
et leur e^i e aydant à ce qu'ils peussent avoir une 
prompte et favorable despesclie. Sur quoy M. le con- 
nétable luy fist une forthonnestéresponsey qu'il les 
auroit pour recommandez, et qu'en sa faveur il les 
tkÛéctionneroit sur toutes les auUres villes, et les fe-* 
roit despesclier de telle façon , qu'ils se pourroient 
louer de l'amitié qu'il luy porte ; avec plusieurs antres 
bonnes offres qui concernoient leurs repos et seureté* 
Dequoy les habitans demeurferent fort contents ^ et le 
supplièrent de leur laisser ses lettres^ poqr s'en pré- 
valoir à l'endroit de M. le connestable , quand ils desr* 
pescberoient leurs députez. Ce qu'il leur accorda fort 
librement y avec promesse que s'il se trouvoit à la 
Cour au temps de leurs députez^ il leur feroit paroistre 
Taffection qu'il porte au bien des affaires de leur ville 
et communautez. 
Par telles courtoisies et gratuites , il gaigna les 
* cœurs des habitants de la ville de tous estats non-seu- 
lement, mais il s'obligea les plus grands seigneurs de 
Xainctpnge, qui le venoient ordinairement yisiter, 
auxquels il fâisoit une fort magnifique et très^libérale 
cheie, sans y espargner nullement la despence, à 
cause principallement .de Taffluance de .noblesse du 
païs qui. accompagnoit ces grands, à sçavoir, M. dç 
Barbezieux , qui estoit un jeune seigneur de grande 
espérance , et encore reluisant de la gloire que luy 
avoit acquise son père à Marseilles, y estant lieute* * 
nant'general pour le roi François le Grand quand 
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l'Empereur aUaqua, à sa honte et confusion, en son 
entreprise de Provence i le sieur de Montguyon et son 
fils de MoQtendre ^ les siears de Challais^ de Tooye- 
rae, de Movftchande , et plusieurs autres riches sei- 
gneurs, qui estoient suivis d'un grand nombre de 
gentilshommes, desquels la pluspart' trouvèrent en 
Iji compaignie plusieurs de leurs parants et anci^ 
compaignons de guerre, tant des forts de Bbloi^e 
que de Piedmont : nouvelles cognoissances qui ac- 
creurent les bonnes chères , car ce n'estoient que 
festins, et ouvrirent semblablement le pas aux nobles 
exercices, car il y fust, entre aultres, couru en six 
jours unze bagues que plusieurs dames et damoy- 
selles donnèrent,' mais toutes gaignées par les gen* 
darmes et leurs capitaines. Dequoy tous ces Xainc- 
tongeois receurent grandissime desplaisir, mesnie pour 
la risée qu*en firent celles qui' les avoient données; 
car elles les renvoyaient par mocquerie à Feseolle de 
la compaignie de M. le mareschal de Sainct-Ândré, 
soubsce brave régent, M. de Vieille ville, qui en avoit 
emporté quatre, et quasi ii toutes les aultres donné 
atteinte, mais aveoques les plus belles courses du 
monde, que roii estimoit plus que tout le reste. 

Après toutes ces bonnes chères et passetemps, M. de 
yieilleville délibéra de son pàrtement pour sVn aller 
en sa maison , et appella les juges, maiie et esche- 
vins de la ville, ensemble les cheh de la compai* 
gnie, et ceux qui dévoient demeurer en garnison, 
pour leur faire entendre sa volonté, à ce qu'ils eus» 
sent à se comporter modestement, et vivre en toute 
tranquillité les uns avec les aultres, suivant les or- 
donnances et édits du Roy. A. quoy tous en gênerai 
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proBdirent d'obeyr : qui iiist fort aisé ; car il n'y de- 
meiira ponr tout chef que le mareschal des logis , 
éi environ quarante , que Albanais que Italiens , et 
quasi soixante archers français, qui tous n'avoient 
aultre retraicte que de la garnison » et aux aultres 
qui résolurent de $*en aller, le voyant partir, donna 
congé de se retirer en leurs maisons jusques à la pro- 
chaine monstre y s'il ne survenoit quelque urgente 
affaire pour le service du Roy. Ainsi il s'en alla fort 

> regretté de tous leshabitans, qui le vouleurent acoom- 
paigner jusques à la couchée; mais il ne le permist 
pas, se contentant de son train , et de huit ou dix 

^gensdarmes ses voisins, qui se jettèrent à sa suicte.' 

CHAPITRE XVIL 

3f. de yieiilc^'ille rend visite au prince et à la princesse de 
Ia Hoche- sur 'Von. "^Conseils qu*U leur donne pour la 
conservation de leur JUs qui éiçii en nwrriee. 

•h * 

II. print son chemin par Sainct-Jehan d^Angely, oh 
il fut fort honorablement receu , en recognoissance de 

ce qu'il avuit prcsenté à M. le connestable leurs dé- 
putés à Bordeaux, et les avoit assistez de tout sou 

^(touvoir contre quelques-uns ^ et d'authorité, qui les 
avoient voulu calomnier d'estre participants en ces 
tumultes populaires i mais ils turent, malgré leurs 
ennemys, despeschez à souhait, et emportèrent, par 
la diligence et faveur de M. de Vieilleville , lettres 

» d'exemption de toutes amandes, peines et interdictions 
a6. 19 
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ausqaelles furent coDdanmëesIes aultres villes leûtSryoi- 

sines, et desclarez innocents, estant convié à embrasser 
leur boa droit par l'adclresse (>) que luy avoit faicte 
M. Bouchart, chancelier de Nayarre , résidant en leur 
ville , la fille dnqud avoit esponsé le sieur de Maillé- 
Brezë, son suhject, à cause de sa terre de Lezigny en 
la comté de Durestal^ qui pareillement les luy avoit 
par lettres recommandez , pour gratiffier son beau- 
père , cognoissant Taffection qu'il leur portoit. 

Au partir de-ià, il s achemina droit àMortaigne, 
oh il arriva le troisième )onr, et y trouva M*, et ma» 
dame la princesse de La Rodie-sur-Ton ^ qui furent 
extrêmement aises de le veoir; mais ne luy donnerenf 
pas le loisir de s'aller railiraischir en sa chambre , à la 
descente de cheval , qu'ils ne le menèrent veoir le petit 
fib que Dieu leur avoit donnë , duquel M. de Sainct- 
Thierry son frère avoit este' parraia pour le B.oy, il n'y 
avoit pas encore trois mois, et luy avoit donné le nom 
de Sa Majesté : et eMants en la chambre de Fenfant , ma- 
dame la princesse luy dist : « Mon cousin, voila Henry 
de Bourbon qui vous gardera bien d'estre mon héritier 
monsieur et moy avons telle fiance en vostre amitié , que 
vous prirez Dieu que ainsi advienne , et qu*il luy plaise 
le laire croistre en tout heur et prospérité'. » A quoy 
il respondit que tous deui: luy feroient un tort irre^ 
parable s*ils avoient aultre créance; mais bien plus, 
qu'il leur en desiroit encores aukaut, pour mieux le 
* priver de la succession, à laquelle il ne pensa jamais, 
sur son honneur et sur son ame; et 'les advertissoit 
cependant de prendre garde de plus près 'à la nourri*» 
ture de l'entant, et qu'il luy sembloit (qu'ils ne le gar* 

{*)ParFaddre*te:^\tiVnèr€, 
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deroient gueres, pour deux raisons : la première, que 
la nourrice estoit âgée , maigre et melencolicque ; 
Faultre» que la chambre u'esioitpas assez aérée, estant 
toujours les fenéstres doses , qu'il falloit au contraire 
tenir ordiiiairciiient ouvertes, plus, luy donner une 
|eune nourrice des champs, et la traicter de grosses 
viandes à sa mode rustique ; surtout deffendre sa 
chambre au médecin et à Tappotiquaire , car ils y 
alloient sans cesse faire des ordonnances, tant pouv 
Tenfaut que pour la nourrice , qui prenoit plusieurs 
bre?ages pour se faire abonder en laict, à la rujnie de 
tous deux ; car en telles choses le naturel passe tout 
artitice, etTartiûce corrompt lenatu^pel. 

M. et madame la princesse ne rejecterent pas ce 
conseil, s'appercevant bien que leur enfant devolt 
avoir quelque maladie secrète, d'aultant qu'il ciioit / 
incessamment : et encore que la nourrice iust damoi- 
selle riche et de bonne part, qu'ils avoient fort curieu- 
sement recherchée pour nourrir leur enfant 1 2a gran«- 
deur et principauté, si trouverent-ils ung honneste 
moyen de s'en deffaire ; et firent oster de dessus son 
berceau' les ciels , poisles et daix qui y estoient avec 
les rideaux et tour de lict, suivant ceste grandeur, 
dedans lesquels il estoit comme estouifé ; et, par l'ad- 
vis de M. de Yieilleville , luy rendirenf le jour et le 
soleil à souhait et à toutes heures , avec une nourrice 
de Taage de vingt et deux ans, et fort saine : si bien 
que Ton cogneust , en moins de huict jours qu il sé- 
journa avec eux, Tamendement ile Tenfent; dont le 
seigneur, la dame et toute la maison bénirent sa ve- 
nue : et furent suivies de poinct en poinct toutes les 
ordonnances qu*il avoit faictes là-dessus, tant de la 

19- 
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nouritare de la seconde nourrice , que de la defience 

des médecins. Puis s'en allèrent tous enscniLleà Beau- 
preaui une autre maison de madame la piiocesse qu'ils 
avoient faict ériger en duché, pour honorer ce petit 
prince du filtre de doc. Auquel lieu M. le prince luy 
monstra tous les vestements et préparatifs qu'il avoit 
faict faire pour l'entrée du Koy à Paris » et Fequîpage 
de son bean cheval d'Espaigae, le tout très-riche et 
fort somptueux ; car il y vouloit paroistre en prince 
du sang , et n'estre des derniers en magnificence. Ma- 
dame la princesse , d*auitre part , luy fist apporter les 
siens pour l'entrée de la Royne , oh elle n'oublia la 
couronne d'or que la Ray ne luy avoit desja envoyée, . 
mais enrichie par elle d'un grand nombre de fort ri- 
ches et excellentes pierreries; estant ce présent de 
toute ancienneté accoustumé par les roynes aux prin- 
cesses du sang y à leurs entrées et couronnement en la 
ville de Paris. 

Âvanjt prendre congé , il les supplia de le tant ho- 
norer que de se trouver aux nopces de sa fille aisne'e , 
qu'il avoit promise à M. d'Ëspinay pour son fils aisné i 
et luy demandant avec quelles conditions , il leur res- 
pondit qu'il n'y en avoit encore une seule mise en avant 
ni aulcunement proposée, mais que Tamitié estoit si 
grande et inviolable entre le pere et luy, qu'ils s*entrer 
donnèrent la carte blanche pour effectuer leur volonté^ 
et qu'il n y a subtilité ou traverse de conseil, ny ri- 
gueur de coustume, qui puisse empescher que cela ne 
se face, « tant luy et moy Tavons à cœur; car^ si le 
pere aime et estime ma fille , je vous assetire que \e 
me trouve très-heureux de Tesperance de son fils, que 
vous aimerez bien tous deux quand il aura cest hon-< 
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neur de 'se présenter devant vous; car €*est an jeune 

geiitilliomme aiiUanl bien né el cpnditionne qu'il est 
possible y de i amitic duquel il.n y a alliance de prince 
qui me puisse divertir ; aussi que ma paroUe y est^ que 
je ne fausseray jamais > pour toutes les grandeurs du 
monde ; et plustost la mort que cela m'advienne. » 

M, de YieiUeviUe' jecta ce langaige exprès pour 
coupper court y comme Ton dist, la broche à M. le 
prince de luy parler d'un aulu e mariage qu'il avoit en 
main y et duquel il se faisoit foit ; car il en avoit esté 
adverty par ung gentilhomme de leans, nommé Les- 
roches , qui sçavoit tons les secrets de son maistre : de 
quoy il se prévalut fort à propos, d'aultant que s'il 
n'eust prévenu par le langaige susdict, et qu il eust 
attendu la proposition de M. le prince, il se fust trouvé 
foit coiiil)atLu en son esprit, estant le mariage bien 
av a n ta gieux pour saillie, etproduict par ung tel prince 
qui avoit sur luy toute puissance \ et oultre ce^ ne luy 
estant pas agréable, il eiist esté contraint de dire les 
causes de son reffus, pour honnestement s'en excuser : 
en quoy il eust peult-estre depleu au prince et à la 
princesse, car ils affisctionnoient merveilleusement (0 
la maison où ils vouloient loger sa fille, qui est des pre- • 
mières du Poictou, et se persuadoient qu'à la simple 
. ouverture et priera qu'ils luy enferoientily deustpHery 
d'anltantqu^ellen^estoitencores fiancée. Mais^e voyant, 
par ceste de'terminëe protestation , frustrez de leur es- 
pérance, ils se contentèrent, sans parler daultre chose , 

. (0 lU 4^ecUonnoimt mervmUauêmaU, he priace et It princesse 
ament le dessem de marier mademoucOe àt TieQlerille à Louis de 
La Tff^ouiUe , premier dac de Hioiiafe, qui épcnua , la même ann^e , 
Jeanne de Honimorency, fOle du connétable. 
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de luy promettre, mais assez froidement, de se trou- 
ver aux nopces de sa fille , ([u'ils appelluicnt leur petite 
cousine de bcepeaux, quand il leur eu ieroit sçavoir 
le temps. 

CHAPITRE XVIU. 

àlariage de mademoiselle de Scepcaux yjille a'uu'c de M, de 
yieilleville, avec le JUs du marquis d'MspincQr* 

Il print doncqnes congé de M. et madame la prin- 
cesse de La Roche-sur- Y on , et s'en vint en son chas- 
teau de Sainct-Michel-du-Bois , où il séjourna environ 
trois mois, attendant le temps des nopces de made- 
moy selle Marguerite de Scepeaux sa fille aisnée : du- 
rant lequel séjour il ne iiist pas inutile , comme aussi 
n*a-il estë en quelque lieu qtt*il se soit trouvé jamais ; 
car il appointa plus de dix querelles entre braves et 
vaillants gentilshommes et capitaines, pour le poinct 
d'honneur y qui estoient assez castilleuses \ mais il les 
sçavoit si bien débrouiller et poinctiller, par une lon- 
gue routine qu'il avoit pratiquée et acquise en la fré- 
quentation de tant d'armées et nations ; que de toutes 
parts l'on avoit recours à lûy en telles affaires ; mesme 
les mareschaux de France, ansqnels telles décisions 
s*addressent comme à juges souverains de Thonneur 
de la noblesse et des capitaines de ce royaume, le 
faisoient rechercher pour s'ayder de son conseil quand 
il se presehtoit quelque querelle , principallement en- 
tre les grands. 
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Pftrmy ces appoinctements^ desquels il se delectôit 

noiipaieillement, sans y espaigner la despence, car 
c*estoit en sa aiaison qu ils se disputoient, il oe laissa 
de donner ordre pour la conclusion de ce mariage. 
Et après avoir obtenu la dispense du parantaige du 
quart vis-à-vis, et envoyé à Tours pour les draps d'or, 
d'argent et de soye^ lidespecUea quatre gentilshommes 
devers monseigneur et madame la princesse de La 
Roche-sur-Yon ^ monseigneur le duc d'Estampes , gou- 
verneur de Bretaîgne, monseigneur de Rohan et de 
Gyéy aussi lieutenant-general au gouvernement 
Bretaigne , pour les supplier de honorer de leur pre* 
sence les nopces susdictes; qui tous luy tinrent pro- 
messe. Aussi y vindrenl M. de Scepeaux son aisné , 
M* et madàme de Thevalle, M. et madame de Gra- 
pado , M. et madame de La Tour-de-Meynes. Quant 
à ses voisins, comme M. de La Tour-Landry, qui se 
tenoit en une aultre sienne maison nommée Bour- 
mont y distant de Saint -Michel trois lieues ^ M* de 
Montsoreau, à Challain, qui n*en estoit pas tant es- 
ioignë, et M. de Montbourcher, au Bois-de-Cbambel- 
lay, distant de quelques lieues davantaige y il ne les 
&I: semondre'que du jour au lendemain; et tous se 
trouvèrent le ^4 febvrier, car ce fut le 25 en suy- 
vant, Tannée 1 549, quelles furent célébrées en une 
fort grande et admirable compaignie ; car M. et ma- 
dame d'Espinay avoient amené de leur part M. et ma- 
dame d'Assigny, M. et madame de Querman, M. et 
madame de Gouleynes.^ M. de Trouarlet, le baron 
du Pont, M. de GuemadêuCy M. de Maulac, M. du 
Boidaige, M. du lioysoreaut, MM. d'Olivet, de Ros- 
madec , de La Gbaronnierei du Haliay y et plusieurs 
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aulUes. M. de Sainct-Tiuerry , oncle de la mariée , y 
avoit sembiablement convié de la sienne M. Vévesque 
d*Angicis f M. Tévesque de Dol, qui estoit de la mai<^ 
son de Lav al , TabLé de Saint-Melaine , de celle de 
Montejan, et plusieurs notables ecclésiastiques, et des 
principaux chanoines en dignité de l'église cathédrale 
d*Angiers dont il estoit gi and-doyen, et spécialement 
M. Piiclippes du Bec^ puisné de cestc maison illus- 
tre de Bourry y son jeune nepveu, qu'il nonrhssoit smr 
espérance de luy laisser ses bénéfices et de le ûiire 
d Et^lise ; niais par ses vertus et bonne renommée il 
passa bien plus oultre, car il fut evesque de VanneSy 
puis de Nantes ) et finalement il fut appellé, tant es- 
toit grand et excellent personnage , à Testât de con« 
seiller du Hoy en son conseil d' estât et privé. En 
somme , il se trouva tant de noblesse y que les viilaiges^ 
à trois lieues à la ronde de Sainct-Michel-du Boys , 
estoîent remplis des ti-aints de tous ces dignes prdaCs, 
illustres seigneuis et dames, et d'un si grand nombre 
de gentilshommes et damoyselles d*honDeur, que cela 
paroîssoit non -seulement la cour d*ung grand roy, 
mais une grosse arme'e ; car, oultre les gros bourgs 
et villaiges susdicts, il n'y. avoit mestairiey closwie, 
hameau ny petite borderie , en toute ceste grande 
estendue de pays, qui ne fust pleine et chaire de gens 
et de clievaulx. 

D'entreprendre de spécifier ou discourir des graa* 
des choses qui s'y firent» de la diversité des pasaetempe 
qui s'y exercèrent , de la somptuosité et rechange des 
vestemenls, de l'excessive despence qui y fust con- 
sommée (car il y avoit quatorze tables, la moindre 
de quatre plats), de Fopulente abondance de toutes 



Digitized by Google 



' UENKI II. [1549] 

sortes de Tivres, et de Tapparat si bien ordonné pour 

le service d'une telle et quasi infinie assemblée, il se- 
roit impossible d'eu sortir à son honneur i car le sub- 
ject surmoiiteroit le disant , de quelque suffisance qu*il 
peust estre dotîtf. Maïs une chose s'y trouva très-admi* 
rable, et qui tloict csLrc, comme par grand miracle et 
singulière grâce de Dieu ^ remarquée, qui est que^ 
parmy tant de nations françaises ^ à sçavoir, Bretons , 
Normands, Angevins, Manceauz et Poictevins, et en 
iieu où le vin n'esloit non plus espargn^ que 1 tau, il 
n'y sourdit jamais une seule querelle , pas même entre 
les valets y qui beuvoient à toutes brides , ny propos 
ject^ à la traverse qui en eust peu allumer la moindre 
scintille du monde, en six jours que dura ceste brave 
et magnifique feste j desquels le dernier fut aussi bien 
et bonorablement servy c|ue le premier , et avec telle 

abondance, sans dlmiiiiuion et rdranchement quel- 
conque : de quoy un chacun s'estonna, croyant par- 
faitement que Dieu avoit beny cë mariage y.d*y voir 
abonder ainsi toutes choses , et les prandre en telle 
paix et tranquillité. 

Les nopœs finies , ceste très^illustre et très-grande 
compaignie Se départit , avec ung contentement inex- 
primable do très- excellent traictement qu'ils avoient 
receu en ceste magnificque ieste j et se retirèrent les 
uns après les anhres, selon que leurs afiaires les près- 
soient, principalement M* et madame là princesse , 
qui brusloient d'envie de veoir Icui pelit-fils. Et durè- 
rent ce deslogement et ces adieux environ deux jours > 
les derniers furent les parants pins proches , qui sé- 
journèrent encores sept ou huit îou)*s après les aul- 
tres^ avec la ciiere accoustumëe^ et y eussent demeuré 

# • 
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davantaige sans img coniier qui arriva de la part du 

Kuy <jL Je M. le inareschal de Saint- Aadré, pour has- 
ter M. YieiiieviUe de paitir et s en aller à la Cour , 
qui fat cause que tout le monde print «ongë , et de- 
meura la maison vuide et deschargëe de tontes sortes 
desîr^ngers. 

CHAPITRE XIX- 

4e FieilleviUe refuse une dowadtm, tivton lui offre de 
la confiscation de ceux qui seroient condamnés comme 
LuÛiériens en diverses provinces* 

Monsieur de Vîeilleville donna incontinant ordre 

pour son parlement et de M. d'Espinay son beau-fils ; 
çar il se résolu t. de. le mener avecques luy, d'aultant 
qu'il sçayoit bien, encores qne l'entreprise fût fort se^ 
crette, que après Fentrée de Paris Ton iroit prandre 
les forts de Bouloigne \ ne voulant pas qu'il perdit sa 
pai:t de ceste guerre ^ qui estoit son premier oop d'es- 
say , mesme en la présence de son Roy : et d'aultre' 
part ayant estë créé du propre mouvement de Sa Ma- 
'jesté gentiYhomme.de sa. chambre, il estait plus que 
raisonnable qu'il se trouvast en ëquippage digne de 
faire service à son prince, et selon le grand mofea 
quil en av oit} aussi perdant ceste belle occasion, il 
ne la recouvreroit de long-temps , peult-estre jamais : 
qui furent les. liaisons pour lesquelles M. de! .Vieille- 
ville en gaigna contre (0 le pere et la mere du nou- 

• 

(0 J?A ^ai^na <OAir«> remporta sor. 
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veau marié^ et madame de Vieilleville, qui s opposoit 
foi meliement , pour le regard de sa fiUe> avecque eulx 
et d'aultres à ce desseing. Sifalut-il neantmoins» toutes 
oppositions contredites, passer par-là, car llionneur, 
qui est toujours estayë de la vertu, en fust le maistre. 
On ne laissoit toutesJtbis de trouver ceste inopinée 
séparation et partement si précipité fort cruel et es* 
trange, d'aultant que ces deux jeunes pci sonnes ne 
furent pas quinze jours ensemble. 

Arrivé que fut M. de Vieilleville à la Cour^ qu'il 
trouva à Saint-Germain-en-Laye, il fist tous les de- 
voirs accoustumës au Roy, Koyne, piinces, princesses 
et aultres seigneurs, dames de la suite : en quoy il 
fust fort bien veu et receu de tous, et principalement 
de son maistre, qui luy fist paroîstre l'aise qu'il avoit 
de sa venue : en toutes lesquelles caresses et bienvei- 
gnants il fist participer M. d'£spinay , qui tousjours 
par-tout raccompaîgnoit. 

Quatre ou cinq jours après, M. d'Apcbon, beau- 
frère du mareschal de Saint-André, MM. de Sennec-. 
taire, de Byron, de Saint*Forgeul et de La Roue, luy 
apportèrent ung brevet signé du Roy et des quatre 
secrétaires d'Estal, par lequel Sa Majesté luy donnoit, 
et aux dessusdicts , la confiscation de tous les usuriers 
et Luthériens (0 du pays de Guyenne, Lymosin, 
Quercy , Perigort , Xainctonges et Aulnys : et l*a- 
voient mis le premier audict brevet, comme lieute- 

(0 De tau» U$ ututi»g ti LuAérimi* H paroU qa'on puniasoît des 
laétaes pdiMs les ttsmuri et. les idigimoAires* Cependant les penéeup; 
tîons oontre ces derniers ëtoient perlîeltes; elles ne devmmt géné- 
rales qu'en i559, lorsque l'édit d'Eoouen proscrivit la religion noo- 
yék. 
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naDt dudict sieur mareschal , pour obtenir aarai plus 

facilement par sa faveur ce don , car il estoit estimé 
fort riche ^ luy demandants sa part de la contributiou 
pour uDg solliciteur qu'ils envoyoîent en ces pays-là 
pour esbaucher la besoigne ; et pensants bien le res* 
jouïr, Tasseuroient, par le rapport mesme du sollici* 
teur^ nommé du Boys, l'un des juges de Perigneus, 
qui s'en faisoit fort et en respondoit , qu'il y auroit de 
proffict plus de vingt mille escus pour homme , toutes 
despences desduictes et précomptées, et auparavant ' 
quatre mois expirez ; offrant ledick du Boys de leur 
faire touscher dix mille escus à départir enlr*eux^ 
incontinant après avoir vacqué ung mois en ceste 
négociation, sur et tant moins de la somme promise. 

Mais M. de YieilleviUe, après les avoir remercies 
de ]a lionne souvenance qu'ils avoient eue de luy pro- 
curer ce Lien en son absence ^ leur dist qu'il ne se 
vouloit poinct enrichir par ung si odieux et sinistre 
moyen, qui ne tendoit qn*à tourmenter le pauvre 
peuple, et sur une fauise accusation ru)uer plusieurs 
bonnes familles ; davantaige , qu ils sçavoiedt bien 
que M. le connestable avoit esté en ce pftys4à*avec 
une grosse armée, il n*y avoit pas encore demy an , 
qui avoit faict ung degast iufmy par-tout où il avoit 
passé j el de donner au pauvre peuple et subjects du 
Roy ce surcroît de misei^e et d'aflikltoii il n*y trou- 
voit une seule sentile (0 de dignité, encores moins de 
charité : mais, qui plus est, il aimeroit mieux avoir 
perdu tout son bien plustost que son nom fust tapoté 
par toutes les cours, barres, auditoires, parquets et 
jurisdictions d'une si grande esteodue de pays et pro- 
(0 «SentiYe ? étincelle. 
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vinces^ où Ton feroit convenir^ comparoir et adjoor- 

DLi les parties accusées, qui sans double en appelle- 
ront : « Et nous voilà ^ dist-il , enregistrez aux cours 
de paiiements en réputation de inangears de peuple; 
car nostre procuration au soUicîteiir commun de nous 
tous en fera luy ; oulu o ce, d'avoir pour vingt mille 
escas chacun les malédictions d'une infinité de femmes, 
' de filles, de petits enfaos qui mourront à Thospital, 
par la confiscatioa des corps et biens à droit ou à tort 
de leurs maris et pères , ce seroit s'abismer en enfer à 
trop bon marché \ joinct que nous entreprendrions 
sur les charges et pratiques des avocats et procureurs 
du Roy, ausquels seuls ceste recherche appartient par 
le yraj devoir de leurs oilices^ et les aurons^ non-seu- 
lement polir parties adverses , mais pour mortels en- 
nemis. )> Gela dist, il tire sa dague et la fourre dans 
ce brevet, en l'endroit de son nom : M. d' Apchon , rou- 
gissant de honte (car il avoit esté le premier autheur 
de cest» poursuite) , tire semblablement la sienne et 
en traverse par grand colère le sien ; M. de Biron 
n'en ûst pas moins. Ët s'en allèrent tous trois, ti- 
rants chacun de son costé sans se dire mot, lais- 
sants le brevet à qui le voulut prendre , car il fut jecté 
par terre. 

Les sieurs de Sennectaire, de Sainct Forgeul et de 
La Roue y qui estoient fort jeunes, le relèvent, mats 

extrêmement faschez , d'aultant qu'ils avoient fonde' 
beaucoup d'espérance là-dessus comme enfants de fa- 
mille , car tous trois avoient leurs pères : encores di- 
soit-on que ce du Boys leuîr avoit advancé mille ou 
douze cents escus à valoir sur les esmoliiments de sa 
sollicitation; et se deffiants de leur crédit de pouvoir 
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faire renouveller ce brevet en leur nom, estants aban- 
donnez des trois aultres , ils achèvent par grand raige 
de le deschirer, despitaots et maudissants avec blas- 
phèmes » chose ordinaire à jeanes gens, la venue de 
M. de VieiUeville, par la bonté duquel tontesfoîs et 
saiges remonsLrances ceste vjiiaine recherche ettiran- 
nicque exaction sur le peuple demeuia inutile et de 
nulle valeur et efiect. 

CHAPITRE XX. 

Entrée du Roi Henri II à Paris, — Opulence de cette 
vilie au tetftps de ce prime, — Guerre avec tAn^etérre. ' 
/> Roi va attaquer la tille de Bouhffie» 

Le Itoy séjourna à Saint Germain , faisant ses ap- 
prests en diligence pour l'entrée de Paris, poussé d'un 
très-ardent désir de s'en despescher pour effectuer 
son entreprise de Bouloigne, û&n de prévenir l'hyver, 
d'aultant qu'en ce pays-là dès le mois de septembre 
les vents et les pluyes commencent à s esclorre des- 
trange façon* 

Elle se fist doncques le seiziesme de juin (0 an 1 549, 
Siii le discours de laquelle il neme faultamuser, ayant 
e^té célébrée par une infmité de bons esprits, comme 
n'ayant eu sa pareille de mémoire d'homme en toutes 
sortes de magnificences; car le plus grand roy de FEu- 

(0 Le sciz.ieme dejuiiu SiÙTant i'iunéraue dei rois de Fraoce, cette 
entrée eut iieu le i5. 
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rope faîsoit son entrée en la ville de laquelle oYi dict, 

par commun proverbe, que si le monde estoit un œuf 
Paris en seroit le* moyeu i et les estrangiers, Alemands, 
Italiens, Hespaignols et Anglais,, après Tavoir bien 
révisée , respondent en latin à tous ceux qui leuï» de- 
mandent que c'est que de Paris : Orbemin urbe vidi- 
mus^ faisants.allusion de la rondeur du monde à ceste 
monstrueuse cité Or Sa Majesté, pour honorer sa 
grand ville, avoit faicL convoquei tous les princes, 
grands seigneurs de son royaume, qui sont presque 
infinis, et. toute sa maison en gênerai, quiestcom* 
posée d'un merveilleux nombre de grands et moyens 
estais ( car il n'y. en a point de petits , comme chacun 
^çaist), qui s*y trouvèrent avec ung si superbe, riche 
et somptueux appareil, qu'il est impossible de le bien 
descrire ny représenter; et estoit la Cour si grosse, 
que l'on compta. deux mille paiges qui marchoient 
devant leurs maistres, portants lances, armets, bour- 
guignotes, gantelets, espieux ou aultres armes, mon- 
tez sur grands chevaulx , en aultant brave équippage 
que.ceulX'des enseignes et guydons des gensdarmes 
pourroient estre le jour d*une bataille : et pour ce que 
tous courtisans et aultres gentilshommes de moyen 
qui peuvent entietenir paiges, leur font porter leurs 
couleurs sur les sayes en toutes façons de broderies et 
])igarrures , Ton eust dict proprement que c^estoient 
des prez fleuris comme au mois de may, qui mar- 
choient devant ceste admirable troupe de principaulté , 

■r 

(t Ceste monstrueuse ciu!. Dans cette même année, Henri II, ef 
frayé de l'accroissement de Paris , rendit'un édit portant défense de 
hàtir de nouvelles maisons dans les faubourgs. Cet édit, qui n'eat pas 
d^cxécution, fut renouvelé en 1679 par Louis XIV. 
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seigneurie et noblesse ; et estoit chose très-delectabfe 

et csraerveillable à veoir. 

Les Parisiens^ d'aultre part^ pour n*estre veus in- 
:grat8 envers leur prince souverain , firent merveilles 
de le bien recevoir; car il n'y avoit place , canton ^ 
carrefour ny cai i oy , qui ne fust garny , ou d'un 
théâtre , ou duo arc triomphant | ou d'une pyramide, 
ou d'un obélisque y ou d*nn colosse de nos anciens 
roys, ou d'un pegme (0 ; tous élabourez de très-excel- 
lents et très -ingénieux artifices ^ où l'or et l'azur n es- 
toient nullement épai^es, décorez au reste de festons 
et trophëesy illustres quant et quant des très-doctes vers 
grecs et latins de ce poète royal d'Aurat, et des odes 
françaises et chants royauix du divin Eonsard. Mais 
qui est grandement à noter et rarç en toutes les villes 
du monde, oulti*e les monstres générales des habitants^ 
qui se montoient à douze ou quinze mille hommes, 
' marchants en ceste entrée en fort bon ordre, et ac- 
coustrez assez bravement^ chacun selon sa Biculté, il 
se trouva douze cents enfants de ville, en aussi brave, 
riche et somptueux équippage, eux et leurs chevaux, 
qui estoient de service, qu'eussent peu être gentils- 
hommes de vingt à trente mille livres de rente ; et ce 
qui fist croire que leurs chevaux n'estoient pas d'em- 
prunct, ils les manioient à passades, à courbettes et à 
vol tes, comme s'ils eussent esté nourris toute leur vie 
aux e'curies des princes. De quoy il ne se fault esbabir, 
' car il y a dedans Paris plus de cent maisons de ti ente 
mille livres de rente chacune, environ deux cents 
de dix mille , trois ou quatre cents de cinq à six mille, 

(') Pêgme: Jb^^ signifie une machine de théâtre ffUL le levoit et se 
beiieoii pour amener et ramener les aoteors. 
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et une vingtaine , pour le moins ^ de cin(juante à 
&oiJLaate inilie livres de rente , tant en ionds de terre 
rente constituée. Je ne comprends en ce nombre 
les églises collégiales, abbayes , convents , ny aultres 
maisons ecclesiasliquos ^ desquelles il y en a quatre 
qui sont de plus de cent mille livres de rente chacune; 
açatoir, relise de Notre-Dame et tout ce qui en dé- 
pend; rhospital, que Ton appelle THoslel-Dieu ; le 
couvent des Celestins et celuy des Chartreux. A ces 
derniers la Cour de parlement a esté contrainte de 
faire deflfence de plus acqu ester , tant estoient avides et 

ai dants de se fniic grands en domaines et possessions; 
qui est toutesfois contre le vœu de la vie monastique , 
laqii^, en gênerai et de quelque ordre que ce soit^ 
n^est fondée que sm* la )>aamtéy qdi les rend plus 
aptes et capables- du jeusne et de l'oraison, aussy 
qu*ile ne se sont exclus du monde que pour vacquer 
€OM oeuvre» de piéléet contemplatiôA, et non pas aux 
terrestres. 

Toutes ces pompes et festins de Roy , de Thostel-de* 
ville et de plusieurs panÂduliefiiy et toutes aultres ma- 
fmfieences inoompttritilésV royales que pari^ 
siennes, parachevées, il fallut enlrer en allaires pour 
exécuter reotreprise de Bouioigne, de sy long temps 
pro|eclée. Et pour.7 comnttSticei*^ le Roy vihf àf àbbe^ 
viUé^ €Af tA se^onmtt environ qniBifré jé^i^ , attélviàtjt 
que son armée, qui se dressoit au village de Neufchas^ 
tel, prè&la forest d'Ârdelot, fosft preste et remplie deà 
Ibms disifnelleà 'il àtoit fdiet estât, èt si les troupes 
d'Allemaîgne cy-dessos menlionnée^y estoient arî-ivées -, 
et envo'ya Sa Aitajesté M. de Yieilieville reconnoitre 
le tout y pour luy en rapporter certaines nouvelles. 
26. 20 
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Cependant TEmpereur, comme tuteur dn jeune raj 

Edouard , s'estoit appruclic à Saint-Omer pour veoir 
les deportenicDts de ceste armée , et si le Roj entre* , 
prenoit sur la vieille conqueste (') ; qui eust esté en- 
fraindre le traîctë de paix accordé entre les loys 
Frauçois le Grand et Henry d'Angleterre , ainsi que 
]i6us.avons amplement dëdaré au commencement du 
second livre. Ledit sieur Empereur, voyant que Far- 
mée s'eslargissoit bien avant en la comté d'Oye, et 
passoit, pour aller au fouraige, fort loin au-d^à de 
Marquise, qui est le dernier villaige de France tirant 
à Calais, il despescha ung herault devers le Roy à 
Montreuly où Sa Majesté estoit desja descendue, iuj 
porter ceste paroUe, que, s'il ne laisoit resserrer ses 
gens, qu'il auroit juste occasion de se doulohr et dy 
mettre la main, ne pouvant plus tolérer tels degats 
et iusoleuces , au préjudice du roy Edouard sou mi* 
neur, et que les plaintes des habitants de Calais et de 
la comté d^Oye, qui sont en sa protectioD, Favoient 
incitéàluy faire ceste rcmonstiance. 

Le heraud, qui s'appelloit Flandres, natif de Monts 
en Haynaud, ennemy mortel du nom français, G«»nme 
sont naturellement tous Bonrguoignons , oublia sa 
créance, qui estoit assez lionnéste, encores qu elle par- 
ticipast ung peu de la menace, ou qu'il en voiûust 
forger une aultre à sa poste,, sdon son animosité, va 
dire au Roy que l'Empereur son maistre lu y man- 
doit que y s'il ne iaisoit deifence aux soldats de son ar* 
mée de plus entrer en la comté d'Oye el de passer 
oultre le villaige de Marquise, qn*il y doonerolt tel 
jordre qu ii s'en repentiroit^ et qu'il le traiteroit eu 
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jeune homme. Le Roy luy voulut faire donner les 
estrivieres ou le fouet à la cuisine, tant pour Tou* 
traige de sa créance ^ que pour avoir est^ si hardy 
que de parler sans congé ; mais il en -fost diverty 
par M. le duc de Veridosme et M. le connestable, 
et qu*il luy fallott seulement respondre que si son 
maistre s^adressoit à luy, qu'il l'accommoderoit eh 

vieux resveur. 

JA dessus M. de Yieiileville arrive pour faire son 
rapport y qui estoit que toutes les troupes estrangieres 
estoient joinctes en l'armée, et Tavoit laissée fort coni- 
plette et très-gaillai de -, et oultre ce, apporta nouvelles 
très-certaines que r£mpereur avoit de grandes forces 
esparses par les Pays-Bas, et qu'il ne chercboit. que^ 
Toccasion de rompre la paix d'entre le feu Roy et luy, 
poursuyvant sa coustume en mauvais naturel, tramer 
quelque ^cheux desseing, nous voyant empeschez 
contre l'Anglais ; n'estant pas d!advis que le heraul<l 
Flandres luy portast ceste créance, ny qu'on luy fist 
aulcun desplaisir i car si on Tirritoit, il pourroit faire 
beaucoup d'ennuy, et trop en a qui deux meine : mab 
luy sembloit meilleur que Sa Majesté envoyast de* 
vers TEmpereur, pour sçavoir s'il advouoit Flandres 
de la créance qu'il luy avoit apportée, et qu'on le 
retint prisonnier attendant sa response. Ce conseil ne 
fut pas rejeclc, mais approuve pour très- utile et ne-- 
cessaire. Le herauld Picardie eust ceste charge, (jui 
rapporta au Roy le désaveu de l'Empereur, et qu'il 
ne s'estoît pas -tant oobtié, luy permettant de le laire 
pandre comme unp; yvrongne, et qu'aussi bien le se* 
roit-il à son retour. Mais le Roy le renvoya sans luy 
mesfaire, et en remettoit la punition à l'Empereur; 

ao. 
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qui fnst nulle, coaune nons entendismes depuis, car il 

estoit crcature du cliaucelier.Graûvelle, i^ui pussedoit 
entièrement son maistre. 

. M« de Yieilleville adjouâU k sou rapport ^ pour te- 
nir Sa Mafestë advertiede tout ce qui concemoit Tar- 

ruçe, qu'il avoit esté au lieu où se dressoient les es- 
tappes des vivres, oh il avoit trouvé le sieur de Bourran, 
commissaire général des vivres, ensemble tous les anl- 
ti*es commissaires, clercs et marchants munitionnaires , 
avecques une $i merveilleuse aboudance de toutes 
sbrte3 de vivra requises eu «ng camp, prinetpalement 
de farines et de pains desja boulangez , qu*il asseuroit 
Sa Majesté que son armée n*auroit faultc de 1 ien : de 
quoy elle receust un grand couteutemeut , et eu de- 
peura fort salis^te* « Mais j'ay ung extrême regret, 
Sire , dist M. de Vieîlleville, de n'avoir pen attrapper 
le bastard de La Myrande (0. — Comment î demanda 
le Roy, a>t-il faict quelque insolence au camp avec 
sa compaîgnie? car U est assez matin* ^ Ha! Sire, 
respondit-il , le meschant a abandonné vostre service 
pour praadre celuy d'Angleterre, et y a mené sa com* 
patgnie d'Italiens. Que si j^eusse esté advêrty d'une 
heure plustost dë sa perfidie , je Teusse chargé èt def*- 
faict .Tvec quarante ou cinquante bons chevaux que 
l'avois pris pour m'accompaigner au camp la^re ma 
visite , car il n'avoit pas plus de sept vingts hommes es* 
pars çà et là, et embarrasscE parmy leur bagaige ; mab 
allant après, il estoit desja soubs la faveur du canon 
du fort de Montlambert *, touteafois j'en ay pris douze 
qui n*alloient pas silost que les aultres, que )*ay lais- 

(>) Le bastard de La Myrande. U étoit fils de lamé Pic, comte de 
la llisandole. 
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8ez au pont de brîcque sonbs bonne garde ; \e ra*at* 

ten,dois bien que le vilain deu^t tourner visaige et s'ad- 
vancer pour leur recousse. » 

Le Roy^ fort fâché de ceste revidte^ commanda que 
Von s^enquîst d*eox s'ils sçavoient l'occasion qui avoit 
desmeu leur t apUaine de son service; et luy en ayant 
esté amenés deux^ ils respondir ent qu'ils ne sçavoient 
aultre mécontentement, si-noi^ que Sa Majesté luy 
avoit reffusé ung estât de gentilhomme de la cliambre 
vacquant, et encores avecques honte et opprobre 3 car 
il luj fust respottdiR en public et assez impademment 
par nng commis de Fang des secrétaires d'Estat, que 
le Roy ne doniioit poinct de tels estats aux fils de p.... 
ny bastards, s'ils ne Testoient de prince&r Mais estants 
sur ces enquestes» son père, le comte de L&Myrande^ 
fort gi and joueur, et qui avoit le jour précèdent gai- 
gné six mille escus à la chance à trois dez , de M. le 
duc de NeverSy François de Clrres» lieutenant générai 
pour le Boy en Ohampaigne ét Brie, se présenta de- 
vant le Roy tout esperdu, disant en langaige bastard 
mêlé devançais et d'italien : Corps di Dio (0, Sire, 
je scn nejrnat. Mon forfante de hastardin m'a robot 
4rente mille escouz in oro, et tout ce que j'avia de 
riche et precioulx, en quatre coffres ^ et s en est andat 
con les coffres et nUei nadefU rendre AngUUs* Il n'i 
a pas mon coUiero et manteUlo de VOrdre qu'il ne 
m u habhia emportât, dispeto di Dio : que feray-je? 

(0 Corpê di Dio^ etc.: Corpé de Dien! Sire, je sm foiné. Mon 
oo^Bin de b&tard m'a enlevé trcnle mîUe écm d*or, et tout ce que 
fft¥oif de riebe et de précieaxeB ({uatre ooffret, et fl a passé clies 
lei Animais «Tec mei cofiee et mes midett.11 n y a pas jus<iu*à «ion 
collier et mon manteau de fOrdre qu'il n*ait emporté, au péprii de 
Dieu. 
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Le Roy, pour toute consolation, se printàrire^ 

coijime aussi firent tous les seigneurs là présents, t]^ui 
iugèrent bien-tost que non pas le reifus de Testât, 
mais la fiiaudise du larcin luy avoit faict changer de 
maistre. 

Le Roy demanda à ces douze soldats pomquoy ils 
avoieat suivy leur capitaioe eu sa meschaaceté, et si 
Targent de France u'estoit pas aussi bon que celny 
d'Angleterre. Ils respondirent assez fièrement que si , 
mais, puisqu'il les avoit amenez en France, et qu'ils 
estoient patriotes, tous du Parmesan, il estoit plus 
que raisonnable qu'ils conrenssent sa mesme fortune, 
et qu'ils ne Tabandonnassent jusques à la mort. « Je 
vous asseure, dit le Roy, que aussi ferez - vous : car, 
si je le tenois, je le ferois irremissiblement pandre; 
mais eu attendant vous irez devant. » Et commanda 
à l'instant de les mettre tous douze entre les mains du 
prevost de Thostel , qui les fist bientost après brancher 
aux premiers chesnes de la susdicte forest d*Ârdelot^ 
sur le grand chemin. 

CHAPITRE XXI. 

Xe Moi enlève aux Anglais tous les forts qu'Us Wùient aiH 
tour de Bwhgne, — Cùmbat singulier entre M, d*Espi* 
nay et un seigneur anglais. 

Lb Roy finalement entra en son camp le aîS d'abnst 

i549, où il fut receu avec ung merveilleux lonneire 

de rartillerie et de scopeterie de quarante enseignes 
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de gens de pied, noavelles bandes ^ et de trente -deux 
dfi vieilles y sans les légionnaires de Normandie , Chain* 
paigne et Picardie, que Ton comptoit à quarante et ' 
quatre enseignes : les estrangiers susdicts estoient 
ailleurs. £t dès le lendemain de son arrivé on alla 
assiéger le fort de Salencques , qui fut battu de 
si grande furie, que les capitaines de dedans en fu- 
rent teliement espouvantez , qu ils demandèrent à 
parlementer : à quoy ils furent receus ; mais ils se 
montrèrent en ceste négociation si mal entendus aux 
ruses et pratiques de guerre , qu ils vindrent de boucq- 
estourdy trouver M. le connestable dedans ses tran- 
chéeSf sans demander ny prandre hostaiges ; lequel 
fist durer si long-temps, en cxpenmenté capitaine, ce 
parlement y que nos soldats eurent tout loisir de for- 
cer la placé f ot quelques-ungs se perdirent} mais pour 
revanche ils en tuèrent plus de quatre-vingts , et tout 
ce qui leur fist teste k Tentrée dudit fort. Aussi ny 
avoit pas là dedans en hommes et femmes plus de deux 
cents trente personnes. L*un des paiges de M. de Yieil- 
leville, nommé Glerenbault^ qui estoit venu coucher 
aux tranchées pour aider aux valets de chambre à 
apporter les commodités de leur maistre et de M. d'Ës- 
pinay, voyant les soldats enfoncer de telle furie la 
bresche, qui n'estoit encores raisonnable, les suivit, 
et se print à grimper comme les aultres, où il receust 
une harqucbazade en la cuisse; mais il ne laissa pas 
d'entrer. Et ne veid«on jamais place, pour estre de re^ 
putation, sitost rendue ; car depuis la première volée, 
qui estoit de vingt et cinq pièces d'artillerie , jusque» 
à la prise, il n*y enst pas six heures de temps. 
Geste si furieuse prise apporta un tel espouvante- 
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ment à tous les chels et capitaines des aultres forts 
qu'en moins de six jours le Roy eust sa raison de tou&: 

car Anibletueil , qui estoit une très • forte place, et 
qui les surpassoiL toutes en assiete , nombres d'hommes, 
fortifications et abondance de toutes sortes de nroni* 
lions et vivres^ mesme que Vargent des monstres de 
toutes les garnisons d'autour de Bouloigne y estoit, 
se soubsmi^t à la miséricorde du Boy, après avoir 
enduré quinze ou saeze volées de canon« Blacquenay 
iTattendist pas le siège j mais celluy qui y comman- 
dQit envoya devers M. le copnçstî^blç, le supplier de 
prandre sa plac^ sm conditions qu^il avoil accordées 
à ceux d'Ambletueil : à quoy il fut veceu, mais non* 
pas sans rire. Ceux de Montlambert n'attendirent ny 
envoyèrent, ains mirent le feu en leur fort, et sesau» 
verent dedans Bouloigne en diligence, avecques leurs 
bagaiges, bagues, femmes et enfans; qui leur fust fort 
aisé, car il ne falloil que descendre^ < 
Il ne restoit plus que la tour d'Orde que tous les 
forts ne fussent en Tobeissance du Boy; de laqvelle 
les advenues Chloienl loi t^chatouilleuses , car elle des« 
couvroit de bien loing, tant estoit baulte, et falloit 
prandre ung grand circuit pour commencer les tran- 
chées. Toutesfois Sa Majesté, pour faire sa conqueste 
entière , et ne s'en retourner à l'aris sans jouir d'une 
parfaiçte victpire, ainsi qu'il Tavoit promis, mot camr 
per en ung villaige nommé Huymille, distant de la-, 
dite tour environ demye lieue, favorise d'un valon; 
que ceux de dedans ne pouvoient descouvrir j et en* 
viron mille pas au-delà du camp, approchant de 1» 
tour, il commanda que Ton besongnast aux tranchées ^ 
et y furent employez de quatre à cinq mille pion- 
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nie». Mais M. de YieiUeville 6*advisa d*un grand 

puiiit, que du costé de la marine, assez près de la sus- 
dicte tour, il estoit nécessaire de bastir ung fort qui 
feroit deux e&ts : le premier, qu'i^ empescheroit d'à- 
vitailler la tour par mer et par terre ; -Faultr^ y que 
Calais et Bouloigne ne se pourraient plus secourir ny 
favoriser le long de la coste. Advis qui fut trouvé 
ti*ès-bonpar Sa Majesté, et, comme tel, promptemeat* 
exécuté; Aussi Futilité en parut incontinant ; car^ dès 
le troisiesme jour que Ton y eust commence, Ton des- 
couvrit trois navires anglaises flottants à toutes voiles 
devers la tour: mais, ayant apperceu nos soldats qui 
escarmouchoiciit jusques au pied d iccUe, et quelques 
enseignes blanches sur le nouveau fort, que le Roy 
nomma de YieiUeville, elles baissent les voiles, et font 
alte, sans partir de la rade. Lors Sa Majesté com- 
manda faire venir Tartillei ie, qui les salua de quatre 
ou cinq volées j mais c'estoit de si loing, qu'elles n*en 
. forent aulcunement endommagées. Toutesfois elles se ' 
retirèrent; mais, sans l'invention dudict fort, elles 
eussent raiiraiscby la tour de gens, de pouldres, de 
vivres et d'aultres infinies commodités, en despit de 
tonte Tarmée. 

M. de Vieilleville , se souvenant du duc de Sommer- 
set, qui avoit attaqué Thonneur de France en plein 
conseil à Londres, ainsi qu'il a esté dict an commen- 
cement du second livre, pria M. d'Espinay, son beau- 
fils, de s'armer, se monter, et se mettre au meilleur 
et plus riche équippaige qu'il ponrroit, comme pour 
le jour d'une bataille , et qu*0 en alloit faire de mesme : 
mais il desit oit qu'il iust prest dedans deux beui es. Ce- 
pendant il commande à trois gentils-hommes des siens 
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de sèmblablemenl s*apprester, lesquels )e veux bieii 
nommer, pour leur valeur : Tun, le sieur de Lâches- 
naye, de Craonois ; Fautre, le sieur de Clienevçlles, 
de Normandie ; et le tiers , le sieur de Taillade, gas- 
con f gue M. de Yieilleville priut à son service après 
la mort de M. de Laval qui mourut h Paris, et, di- 
soit-on, de nom et d'armes, parce qu'il y avoitplus 
^de cinq cents ans que ceste grande seigneurie de Laval 
et de Vitré en Bretaigne luy estoit venue de pere en 
fils sans iiiten uption ; mais, n'ayant poinct eu d enfants 
de rheritiere de Foix, sa femme, sa maisoa tomba, par 
femmes, en celle d'Andelot, puisné de Chastillon , du 
nom de Coligny. Ce genitlhomme , après la mort de 
son maistre, fut recherché de trois ou quatre princes de 
France , à cause de sa grande experiance et addresse 
à manier et dresser chevaux, à tous lesquels il préféra 
M. de Yieilleville. Lequel, estant ainsi accompaigné, 
print ung trompette sans faire bruit, et se présente à 
la porte de Bouloigne qui mené au Montlambert ; et , 
la chiamade faicte, on demanda ce qu'il vouloit. Il 
' respondit que si le duc de Sominerset estoit là-dedans, 
.qu^il luy donneroit volontiers un coup de lance, et 
que c'estoit Yieilleville. Ët encores que le bniict fust 
commun qu'il y devoit estre, sy luy fost-il respondu 
qu il estoit malade à Londres. Et demandant s li y 
avoit poinct quelque aultre brave chevalier milortqui 
voulust tenir sa place , qu'il le recepveroit de très-bon 
cœurj mais il ne se présenta personne. «Au moins, 
dist-il, s'il y a quelque âls de miilort qui se vueiile 
esprduver contre un jeune seigneur de , Bretaigne , 
nomm^ Espinay, qui n'a pas encores vingt ans, qu'il, 
paroisse, aiEn que luy et moy ne retournions point au 
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camp sans faire preuve de nos personnes; car il y va 
beaucoup de rboune.ur de vostre nation si quelqu'un 
né sé présente. » 

Lors le fils du millort Dudlay, qui estoit de pareil 
aage, généreusement se presentU, contre le gré toutes- 
fpis de tous les seigneurs de leans^ monté sur ung brave 
cheval d'Espaigne , et sortit de la ville accompaigné 
lort seigneurialement. Mais încontinant que Taillade 
l'eust veu à cheval , il dist à M. d'£spinay : « Je vous 
donne ce millort. Ne voyez -vous pas comme il che- 
vauche à Talbanoîse? il touche des genoulx quasi à 
1 arson : tenez ferme ^ et ne couchez poinct vostre boys 
que à trois ou quatre pas de luy; car le coucher de loing 
fait tomber le bout de la lance , et perdre la mire à ce- 
luy qui la poi le, cl aultantquela veue s esblouitparmy 
la visière. » Ce que M. d'Espinay n*oublia pas. De sorte 
que la capitulation se fist et s'accorda, que qui por- 
teroit son ennemy par terre , il luy seroit loisible de 
l'emmener prisonnier, et son cheval et armes acquises 
au vainqueur. Ët s*estant esl oignez, M. d'Espinay luy 
donne ung si grand coup de lance , qu'elle se rompit, 
cl le porte par terre, l'ayant attaint par le costé, à demy- 
pied au-dessus de Tarson. Quant à FAnglais, sa lance 
passa tout oultre, et à sa cheute la laissa tomber. Ce 
que voyant, Taillade met incontinant pied à' terre , et se 
saisit du chevalj m unie dessus; Ghesnaye prend l'Anglais, 
et, avec une grande reverance, le monte sur le sien, et 
luy sur celluy de Taillade ; le tou t avec l'aide des valets, 
paiges et laquests qui les snivoient. Lors le trompette 
sonne victoire, puis retrÂtte^ et s'en retournèrent au 
camp avec leur prisonnier, qui estoit un peu blessé 
en Tayne, de Testourdissement du coup seulement « 
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laissant les Anglais accompaignez de beaucoup de 

honte. 

Mais lis ne lurent pas à portée d'barquebuze du 
camp, que Ton vint dire à M» de Yieiileville que le 
Roy, ayant entendu oeste nouvelle, s*en venoit au- 
devant de luy, accompaigné de bien peu de seigneurs 
et de quelques capitaines et arcbcrs de ses gardes^ pour 
veoir la conqœste de son beau^fils. Ëtincontinant qu'ils 
Feurent appereeu, ils mirent pied à terre , où M. d'Es- 
pinay présenta à Sa Majesté son prisonnier, le sup- 
pliant de le prandre comme st c*estoit le roy d'Angle- 
terre » et que s'il estoit de cette qualité il .seroit plus 
hardy de luy en faire ung présent. Mais Sa Majesté', le 
luy rendant, et fort aise, tire son espée, et luy eu donne 
Taccolade, le disant chevalier. 

CHAPITRE XXII. 
L*àtmée du Rm se retire de devant Bauhgne. 

* 

Les aliaires du Koy se portoient merveiikusement 
bien en ceste entreprise, et avoit-oa grande espérance 
que,, non-seulement la tour d^Orde , que ce petit fort 
de Vieilleville avoit l eduict en fortextresme nécessite', 
se deust souhsmetire à sa volonté, mais desja ceulx de 
Bouloigne oommençoient à &ire eontenabce d'enten* 
dre à quelque capttulatioii; car^ soubs prétexte de 
venir avec sauf-conduit visiter le prisonnier de M. d Es- 
pinay , ils en fectoient souvent plusieurs propos à la 
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traverse, mauldissants la conqueste de Booloigne, et 
qu^elle avoît ëpnisë rA.ngleterre d'hommes et d ai gent; 
et que s'ils estoient du conseil de leur Hoy, ii$ luj 
persnaderdlent d entrer en qnelqae bon accord : aussi 
bien n'y avoit-41 poînct de droict , car son pere ne VtL-^ 
voit poinct conquestée par vrayes et légitimes aunes, 
ny de bonne guerre , mais par tradiment et vendition, 
qui derogeoit grandement à la réputation des roys et 
couronne d'Angleterre : tenants une înfînitë d*aultres 
langaiges pariuy la bonne diere qu'on leur faisoit 
aux tentes et pavillons de M. de Vieilleville et de 
M. d'Espinay, par lesquels on jugeoit aisément qu'ils 
étoient ennuye's de cesle guerre, ou que, par la lion- 
teuse reddition de tant de forts , ils avoieni perdu le 
côuraige. Ce qui anima Sa Majesté à poursuivre sa 
bonne fortune , et faire commencer en toute diligence 
la batterie plus furieuse que toutes les aultres , pour 
renverser ceste tour et luy dresser ung beau cbemin 
d*aUer assiéger Bouloigney qu'il esperoit forcer de 
ceste emprainte : de quoj Ton Toyoit grande appa- 
rence, car ceux de dedans ne firent jamais que cinq 
saillies sur noitre armée ^ de peur de perdre leurs 
bommesy s'atteudants bien d'avoir le siège , à toutes 
lesquelles ils furent toujours rembarrez dedans leur 
ville, à leur perte et coniusian. 

Mais la fortune ettvyense du bonheur de Sa Ma- 
jesté, ou, pour plus clirestiennement parler, Dieu qui 
ne voulut, par quelque jugement occulte et à nous 
iacqngneu» faire abonder le lioy en tant de félicites ^ 
envoya sur le mesme jour une bourrasque de vents 
et de pluyes si véhémente et furieuse , qu'il ne de- 
meura tente ny pavillon debout ; et^furent contramts 
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ceux qui eslotent loges aux pavillons de se sauver la 

pluspart à nage ; et sans les chevaux , il y en eust eu 
beaucoup de noyez; encore s'en perdit-il plus de 
deux cents y et grand nombre de bagaige* L*orage 
dura toute la nuict de telle impétuosité, qu'il senip> 
bloit que la mesme terre deust fondre et se transmuer 
en eau; mais la pluye continua deux jours et deux 
nuicts sans intermissioD) dont le Roy fust contrainct , 
avec ung indicible regi^t, de rompre son camp. Et 
estant au pont de Bricque, licencia l'armée, après 
avoir garny de gens de pied et de cheval les forts des^ 
susdictSy à suffire; à la conqueste desquels, il n'est 
impossible de croire la célérité dont y usa Sa Ma- 
jesté ; car, depuis le joui qu'il entia au camp jus- 
quesà celluy de son département , on ne comptoit 
que trois sepmaines. 

Si ceux de Bouloigne eussent conquis ung royaume 
entier, ils n'eussent pas este si aises ny contants que 
de veçir l'armée fîrançaise se retirer : ce qu'ils £reat 
paroistre par les allaigresses, feux de joyc, foucades, 
bniicts d'artillerie, fanfares de trompettes et auitie$ 
' démonstrations de très^grandé réjouissance 1 nous fai-^ 
sauts cependant )ouïr à souhait du bénéfice de ce pro^t 
verbe qui commande faire pont d'argenl à l'ennemy 
qui se retire, £ar il n'y eust ung seul qui entreprint 
de venir donner sur la queue de nostre armée : en 
quoy ils eussent merveilleusement proffitté, car Foi^ 
estoit si liattii du vent, trampé de la pluye, et les 
terres si patouilleuses ez fondrières , qu'il estoit «in^ 
possible qn eulx^ sortants du couvert et estants fira»^ 
n'y acquissent, avecques profTit , beaucoup d'honneur. 
Ëncores s'oublierent-ils d'uug merveilleux advantaige 
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qu*iU avoient sur nous ; car on sçait bien qu'en temps 

de pluye, principalement comme ceste-là qui tomboit 
incessamment à grosses undées , 1 harquebuzerie est si 
peu ou moins qne rien , et le soldat ne peult faire aul* 
cun effort , mesme que quasi toutes les mesches es- 
toieut estaiuctes î et il y avoit là dedans mille ou douze 
cents arcfaerB qui nous eussent ruinez J voire extermi- 
nes de flechades ; car la cavallerie ne ponvoit marcher 
ny avant ny arrière. Toutesfois nous gagnasmes le 
Montlambert sans aulcun dommaige : de quoy le ca- 
pitaine , nommé le vicomte Nostre-Dame, qui com* 
mandoit là^dedans pour le Roy y ne fist pas moins 
d*a1garades, tant pour tant, avec ses tambours, pbif- 
fres et artillerie, nous voyant à saulveté, que les An- 
glais avoieat fidctes pour nostre retraicte. 

CHAPITRE XXIII. 

Générosité du marquis d'Espinay a rf^'garddu teigneut 
anglais quil avoit vaincu^ 

Le jeune Dudlay, voyant que nostre armée s*esloi« 
gnoit de la coste de Bouloigne, supplia M. d'Espinay 

. de le* mettre en ranson, et qu'il ne vouloit pas entrer 
plus avant en France. Sur quoy il luy denianda s'il 
luy ennuyoit en si bonne compaignie , et s il n'avoit 

^ pas tcdonté de venir au moins fusques à Paris : qui luy 
respondit que non , et qu'il aymerbit mieux payer 
double ranson que de passer oultre y ayant à despes- 
cher dedans ung mois une affaire de très-grande ïmr 
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portanœ en Angleterre. Lors Tnng de ses gens , tirant 
à part M. d'Espinay, luy fîst entendre qu'il estoit si 
amoureux de la fille du comte de Bethfort, que s'il 
ne repassoit bientost la mtr pour Tepouser, suivant 
les accords desja sur ce faicls, il- en pour roi t tomber 
malade 9 mesme que la damoy selle estoit en une ex- 
trême peine de'sa prison : qoi fast cause que M. d*£$* 
pinay luy dist qu'il s*en ponyôit aller quand il loy 
plairoît, luy proinettant de luy faii c donner ung bien 
ample passeport. De quoy Tauitre le remercia ^ le 
pressant tonsjours très-instamment de le mettre en 
ranson ; et sur le poinct qu'il commençoit h htre dé- 
claration de ses facultez et moyens, M. d'Kspinay luy 
va dire qu'il n estoit besoing d'entrer en ces termes 9 
et qu'estants, h son opmion , leurs premieresi armes à 
tous deux , il ne les falloit poinct mettre à prix d'ar- 
gent; aussi que la guerre n'cstoit pas finie entre les 
deux Roy s leurs maistres» dont il luy pourroit arriver 
une pareille fortune; mais • seulement le prîoit de se 
souvenir du nom delà maison d'Espinay , de laquelle 
les seigneurs ne vont poinct à la guerre pour se faire 
riches, car ils le sont naturellement assez ^ mais pour 
acquérir honneur , et entretenir leur ancienne répu- 
tation , et que, suivant cela , il le quictoit pour quatre 
guiliedines (0 d'Angleterre ^ bien choisies, et dignes 
d'estre présentées aux prinoes- el princesses aMsquek 
en son cœtt^ il les àvoil vouto. 

Quand ce jeujie miUoct veid ceste giande et ines- 
pérée liberaJiité (cav il pensoitUan-en . avoir poor six 
mille esctts de tâillë) , il vint embrasser* M. d^Eapimiy 
de très-grande ardeui*^ luy oiirant et vouant a jamais 

(*) GMeâinet : hi^iiteiiéai. 
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tiès-fidellc amitic et liuiiii>le service , avecque pro- 
messe de luy envoyer les guilledines il demaDdoit^ 
de ieUe beaaté et bonté, qu'il s'en contentermt et se 
loneroit toute sa vie de son prisonnierM Et voulant 
M. d'Espinay adjouter à ceste première libéralité une 
seconde y luy redonna son cheval d'£spaigne, qui es^ 
toît à la veritë de grande beautë et valeur; mais Dud- 
lay jura et protesta de plustusi mourir, voire de ses 
propres mains^ que de le reprendre, et quil estoit 
plus que ràisonnable qu'il luy demeurast pour mar- 
que de sa victoire. « Et affin, dist-il , qu*il vous sou- 
vienne aussi de luoy , je luy veux presealeiaent chan- 
ger le nom ^ car U s appelloit Beihfort , du nom de 
ma maitresie; il ne se nommera plus que DuéUajr. » 
Et de ce pas s on allèrent trouver M. de Vieilleville 
au iQgis du Roy, auquel M. d'Kspiuay discourut 
comme tout s*estt)it passdf$ qui en fnst bien esbaby, 
maïs très-oontant qu*il eust usë d*une telle courtoisie 
en Tendroit de son prjsonnier, qui seroit à jamais re- 
marquée pour ti^wosigne, principallement en An- 
gleterre ^ où Favarice règne sur toutes nations : et le 
va faire incontiriant entendre a Sa Majesté, laquelle 
admira et Ipua grandement la gaillarde bumeur de 
M. d'Ëspinay ; et pour ce que oe traict redondoit à 
rhpnneur et gloire de la nation française , elle com- 
manda à M. de Sipierre, son premier escuyer, de luy 
donner ung fort roussiu pour monter son prisonnier 
qui estoit sur son partement; auquel aussi elle or- 
jdonna ung trompette pour le conduire jusques à Bou* 
Xoigne en toute seureté. Et fut le tout promptement 
mis en exécution. 

Â.insi s'en va ce millort anglais très-contant de 
26. ai 
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* M. d*Espinay , qu'il esdmoit ung prince ; car il ne 
paya rien pour sa garde ny despence, comme" ron a 
accoustumé d'y faire passer tous prisonniers de guerre^ 

• et si avoit avec Inj deux gentilsliommes et ung valet» 
qui furent trois sepmatneSy à la suicte de' Varmée^ 
traictez d'aultre façon qu'en Angleterre, car ils n'y 
beurent une seule goutte de bierre, et ne furent , 
■maistre-et serviteurs, de leur vie si esbahis de tant 
d'Iioiaiestetes, courtoisies et bons traictements. Ar- 
rivé qu il fust à Bouioigne, Tamour ne luy permist 

- pas d y séjourner plus d'un jour , et fist voile en An- 
gleterre pour veoir son pere et sa maîtresse; et les 
ayant trouvez à Londres, ils furent merveilleusement 
estonnez de sa venue ; car son pere amassoit de l'ar- 
gent pour sa ranson, qu'il avoit taxée, comprenant la 
garde et despense, à sept mille esciis. Mais luy ayant 
déclaré son fils la libéralité de M. d'Ëspinay son 
maistre, et les courtoisies qu'il avoit receues de M. de 
Yieilleville, il ne se pouvoit r^asier de hault louer 
la generosiid des Fiançais, et qu'il y avoit long-temps 
qu'il connoissoit M« de Yieilleville pour ung excellent 
et brave seigneur, et qui avoit grand crédit et autho» 
rité en la Cour de France. Et' affin de perpétuer la 
memone d'ung tel bienfaict et munificence en sa mai- 
•son y il fist mettre les armairies de tous les deux aux 
verrières des -salles, et chambres de ses maisons, et 
augmenta deux guilledines sur les quatre, et six do- 
gues ; ordonna qu en extrême diligence Ton cliercliast 
par toutes les races et haraz de guilledines d'Angle- ' 
terre, pour les choisir, à quelque prix qu'elles se 
pussent monter, pour en acquitter promptement soa 
Bis et les envoyer en Frauce, 
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CHAPITRE XXIV* 
Le Jtoi/ait la paix a¥€C U roid'Anf^etem^ 

Lb Ro^ arriva à Amiens ; où li séjourna huit jours 
pour .se resfraichîr et toute la suite , et pour donner 
sembtablement loisir* aux seigneurs volontaires qui se 
voiiloient retirer, de prendre congé de Sa Majesté, et 
à elle aussi de les remercier de leur service et assis- 
. tance. De-là M* le oonnestable le mena par ses mai*- 
sons de Chantilly, Escouan- et llsle-Adam: et après 
y avoir séjourné en chacune trois jours, nous prismes 
la route de Paris , oùi M. de Yieilleville donna ordre 
à plusieurs affaires^ et y demeura jusques à ce que le 
Roy en partit pour aller à Fontainebleau, cl y ac- 
compaigna Sa Majesté par son commandement, en- 
..cores qu*il.fist grande instance, dès Paris> devoir son 
congé pour s*en aller en sa maison. 

Et estant le lloy à Fontainebleau, il fust conseillé, 
par M. le oonnestable et quelques aultres seigneurs, 
d!entendre à la paix avec leroy Ëdouard d'Angleterre, 
lequel y ne pouvant plus fournir d^hommes et d*argeÉt 
pour soustenir ceste guerre, la recherchoit à vive force 
par l'entreprise d'un Florentin nommé Guidotti, reg- 
nicole d*Angleten^, qui, comme de luy-mesme, e8>- 
toit venu à la Cour en faire la première ouverture. 
Mais les plus fins se doubtoient bien que le jeune roy 
luy en avoit baillé les instructions, estant contrainct 
de venir Ut, tant pour les nécessitez susdictes, que 

21. 
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pour ce qu'il estoit survenu de grands troùbles ea soû 
royaume pour la religion. 

Le Roy y comme débonnaire prince , voulut nommer 
des députez pour aller à Bouloigne affin de confei li 
avec ceux du roy Edouard qui les y altendoient, et 
pria M. de Vieîlleville , se confiant en son expérience 
et fidélité, d*y aller avec la principale authorité, et 
comme congnoissaiit desja riiumcui de cesle nation : 
mais il le supplia très-humblemeot de Fen excuser, 
ettqu*U avoit nécessairement a&iré en sa ' maison , 
qui luy estoit de conséquence de tout son bien , de- 
mandant congé dy aller. A son reilus, il en fut en- 
voyé d'aultres qui par leur négociation (0 retirèrent 
Bouloigne en payant une grosse somme d'argent, qui 
monloit à plus de quatic ceiils nulle escuii, par le 
moyen de laquelle aussi toutes les pensions que pre* 
lendoieat les Ajiglais sur la couronne de France fu- 
rent amorties^ 

M. le duc de Vendosme, gouverneur et lieutenant- 
général pour le Eoy en Picardie, tira M. de Vieille» 
ville à part pour luy dire qu'il s'esbahissoit grande- 
ment comme il avoit reffusé une si belle charge , qui 
luy estoit donnée du propre mouvement du Roy, 
l'ordonnant chef et sur^intendant de tous les aultres 
députes, et pour faire ia paix entre deux grands 

royaulmes, chose mémorable à jamais à sa postérité, 
ce Pour ce, monsieur, respondit-il, que le Roy est 
trompé et vendu én cèste trame ; car on luy fait fiiire 
ong accord aoltant prejudidable à son honneur que 
aultre sçauroit estre» Ne luy alieguent-ils pas, mon- 

(') Pur leur négociation. Le traité entre la Fhtnce et FAngleteire 
l^d^ le 34 mars i$5o* 
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sieur y de belles raisoDs? que beaucoup de grands sei- 
gneurs 7 ponrroient astre taex si ou vooloit; r!avoir 
Bouloigne par les armes , et sa personne y pourroit 
demeurer y et qu il est plus séant de la retu er par ar- 
gent que de hasarder taot de gens de bka. Je irons 
jure, monsieur, que si le R07 attend encores jusque» 
au mois de janvier, on la luy rendra sans argent et 
sans combat; car deux gentilshommes que j'avois en* 
voyez à Bouloigne exprès pour bien réviser les corn- 
moditez et le train de là-dedans , soubs ombre d'y ac- 
compaigner le jeune Dudiay , m^ont rapporté qu^ils y 
sont si contraints et reduiets à t^e extrémité de toutes 
choses, qu*ils ne sçavent à quel satnct se vouer; joinet 
qu'il n'y peut entrer ny sortir, soit par mer, soit par 
terre , chose qui soit, estant entourée de tous costez 
de si grand nombre de forts , et leur roy esl^ni afiaâcé 
des troubles qui sont en son royaume, qu*il vouUraift 
Bouloigne abismée ; car il ne la. peult nullement se- 
courir. £t y a bien davantage , que tous les soldats et 
mesnaîges qui cstoient cledans les forts sont encores 

là-dedans, adaiin^nt jus(|ues à tout la garnison 

ordinaire ; car ils n'en peuvent sortir. Il me desplaist 
doncqueSy plus que je ne puis dire, de venir le Boy 
achepter la paix de ceux ausquels il la peut vendre, 
et qu il soit sei vy avec telle infidélité'. — Commçnt 
donc, dit M. de Vendosme» ne le remonstrez^vous 
avant partir? — * Je le vous remonstre , dit*il, mon- 
sieur, à vous qui estes un grand prince, et le pre- 
mier du sang après M. le Daul|>bin> et auquel plus que 
à pas ung cela touche , comme ayant part en rheri- 
tage, et estes gouverneur de la province. Et vous dis 
bien plus^ que vos députez ne perdront pas leur 
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voyaige^ car iU auront ung bon pot de vin pour aoce^ - 
lerer la besongne ; car )e sçay que toul Targent qui y 

est desja alî^cte n'entrera pas à Vespargne du roy 
d'Angleterre. Et là - dessus , monsieur ^ vous * disant • 
adieu y je vous baise très-bumblement les mains, et 
vous suys trcs-humble serviteur. » 

M. de VeDdosme, auquel ce langaige revenoit sou- 
vent raumpgeCO, cogneust bien quil y avoit grand 
apparence de croire qu*il y eust de la fraude en -ceste * 
légation ; mais il nes'advança jamais d'eu parler, crai- 
gnant d'irriter M. le connestable, soubs i'autiionté 
dnquel tout ce négoce se dëmenoit^ lequel fiist très- 
aise que M. de Vieilleville eust rejectë ceste charge ; en* 
laquelle il instalaincontinaot le sieur de La Rochepot, 
son frère qui liist le chef sur le sieur de Chastillon 
et les sieurs du Mortier et Sassety Bochetel, ordonnes 
avecques luy pour despescher ce traicté en toute dili- - 
gence, et pour cause. 

CHAPITRE XXV. 

Mn de Vi'eiUeviUe retourne dans ses terres* • 

Saichart madame de Vieilleville que M. son mary 

estoit party de la Cour pour venir en sa maison , elle 
vint audevant jusques.à Angieis^ et amena mademoi- 
selle d*Espinay quant et quant , où - M. de Saint 
Thierry les receust à grand joye au doyannéy et avec 

{') Au rnnge : k la pensée. — («) Le sieur de La Bodi/epot : François 
de Uontmoreiu^. 
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une chère incroyable et grand compaignie, toujours 

Fattendant; car il avoit pris le chemin d'Orléans, et 
s'en venoit par la rivière de Loyre. Arrivez qu ils fu- 
rent il ne fault demander si la joye redoubla; car le 
pere et le fils trouvèrent leurs moîtiez, et la mère et 
la fille les leurs : et fui eut huict jours on ce contente- 
ment , disnants en une maison et souppants ea Tautie ; 
car il y avoit alors* de grandes et riches maisons en la 
ville d*Angiers, tant de gens d*ëglise que de judica- 
tare , qui les festoient à Tenvy chascun à son tour^ car 
il n'y avoit juge ou officiers de roy , en quelque qna* 
lité que ce fnst, qui ne ttnt quasi son estât pour sa 
faveur; les ungs pour avoir eu inoderation de taxe, 
les autres sans du tout payer iinance ^ queiques-ungs 
pour estre préférez ^ et plusieurs pour avoir eu la dis- 
pense des quarante jours en une résignation : tant es«- 
toit officieux à tous, principalement à ses patriotes. 
De sorte y si les Angevins eussent eu un duc, il i^'eust 
pas esté quasi mieux v^nu ny receu en sa ville d'AngierS' 
que M. deVieilleville, et le duc luy-mcsme se fust ré- 
puté Uès-heureux d'avoir ung tel seigneur pour vassal. 
£t puis vindrent à Saint Michel du Bois. 

Or il y a une coustume en France ^ de toute ancien- 
neté observée , que l'on y appelle les danioyselies de 
ce tiltre de madame , quand leurs marys sont honores 
du grade de chevalerie; et sont si friandes de cest 
lionneur, qu'elles ne veulent pas perdre ceste qualité, 
ny de iaillir à marcher devaut une plus riche si son 
mary n'est chevalier. Mais madamoyselle d'Ëi^inay ^ 
iust si respectueuse et discrette, qu'elle ne voulut jamais 
eslre appelée madame tant que nuulame d'Espinay, 
sa belle-meie, vesquit, et protesta^ qui plus est, de ne 



Digitized by Google 



[l55uj MÉMOlJiEfi QB VIBILLEVILLS. 

recevoir ce tiltre que M. sob mary ne fiut dhevaEer dé 

1 Oi dre; niesprisant Taultre sorte de chevaliers comme 
trpp couuiiuue, que les voy$ départent indiiTeremiuent 
à toales personnes en une armée ^ sans dioix ny res* 
pect d'extraction ny de mérite , et quelle aurait trop 
de coiiipaignies , entre aultres les femmes des gens de 
justice^ car elle cognoiisoit une douzaine de presidena 
et de conseillers , pour le moins<> qui faisotent ronfler 
leurs contrats et ordonnances bien hautement de ceste 
qualité, quils disent mériter pour avoir faict leur 
courç entier aux Ipix» à cau^ duquel ils sont passes 
docteurs en Tun et Faultre droict. 

CHAPITRE XXVI. 

« 

* // reçoit le Roi tl toute la Cour au château de Duretal. 

EvTimov Tannée i55oy M. de Saint Thierry, estant 
devenu evesque de Bol par le bién&îct de M. de Vieil* 

leville son frère, quicta le séjour d'Angiers et resigna 
son doyauaé et d aultres beneiices à son jeune nepveu 
de Bourry , cy-dessus mentionné ; tous deux se vin» 
drent tenir à Durestal, ung fort beau chasteau sur le 
Loir, et autant seigneurial que tout aultre sçauroit 
estre en France, pour nestre point de partaige de 
Prince ; vivants tous deux fraternellement, et ne £bû- 
sants que une maison. Or, n'ayant le Roy jamais des- 
cendu eu Anjou ny en Bretaigne, il luy print fantasie 
de faire ses entrées à Angiers et à Nantes \ s'eslcHgnant 
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exprès aussi le pins qu'il pouToit, affin que les Anglais 
que leur Roy envoyoil devcw Sa Majesté poulr jurer la 
paix faicie par leurs députez en la reddition de Bou- 
lorgne» eussent le plaisir de veoir la plus belle traverse 
et la plus agréable de tout son royaume ; car, partant 
de (Valais et passant à Paris, qui esLoit leur chemin 
pour venir à Orléans , et prandre la levée le long de 
Loire jusques àNantes» ily a une merveilleuse longueur 
de païs, et si décorée de gran<hs et riches villes et 
superbes chasteaux, et d'une infinité de magnifiques 
maisons » semée au reste et peuplée si dru de villaiges 
et villettes , que Ton dirott proprement que de Paris à 
Nantes ce n*est qu'uiiLi fauxho urg j t't iiionstiant ceste 
grandeur aux Anglais, Sa Majesté sçavoit bien qu'ils 
confesseroient avec admiration qu'il u'y avoit en toute 
l'Angleterre ny Hibemie rien de semblable. 

Or, pour effectuer sa volonté, il s'acbemiDa droict 
àDurestal (0 » auquel lieu ilsejonnia quatre jours. De 
vous dire le traictement que fist M. de Vieilleville à 
toiUc la Coui seroit peine perdue ; car si en aultres 
endroits vous avez veu ses magnificences et liheralitez, 
où il n'estoil poinct question de traicter son Roy, son 
seigneur et son maistre^ les princes et seigneurs qui 
Taccompaignoient , puis ses compai^nons et ses amys , 
vous pouvez bien croire qu'il y employa et le vert et 
le sec ; car la table des princes et grands seigneurs es- 
toit de dix plats, et celle des aultres moyens seigneurs ^ 
chevaliers y gentilshommes de la chambre , capitainnes 
etlieutenans degendarmerie, et aultres gentilshommes^ 

(0 Sackemma dhKol d DtiretiaL Le Roi y «iriva dans les pre- 
mkn jours de juin. Il y pane cinq joufs. ( itinéraire det roi* de 
France, ) 



Digitized by Google 



3i0 [l55o] MÉMOIRES DE VIEILLEVILLE. 

de sîxy'et toutes fort ezquisement servies. Mais, pour 

tenir toute la suite joyeuse et en allai<îresse , il* donna 
une giand cave où il y avoit si^- vingts pipes de vin 
Anjou excellent à garder aux Suisses ; de laquelle 
Fon puisoit le vin à buyes, cruches , barils et bou- 
teilles , comme s'il y eust en là-cUdans une source de 
ceste vineuse liqueur ; et Taultic cave, où estoit le vin 
d*ÔrleaD8^ de Magdon , de Gascoigne blanc, et clairet , 
et tous les autres vins de bouche , il y avoit quatre 
sommelliers qui, suivant leur roolle, portoient à tous 
repas deux bouteilles de blanc et clairet à chascun de 
messieurs du conseil privé , aux evesques , aux mais* 
très des lequestes, aux secrétaires d'Estal, aux tréso- 
riers de Tespargne , des guerres ordinaires et extraor- 
dinairesy de la maison du Roy, des parties casuelles^ et 
aux médecins : si bien qu*il n'y avoit personne de la 
suicte qui ne iust contant , et qui ne s'estunnast de ceste 
prodigalité i et tous menus officiers de roy, jusques aux 
valets de pied^ portiers ^ huissiers de salle, valets de 
fournci c sei dclcau (0, y estoieiiL à houhaict abrevez. 
Et ce qui rendoit la chère très-admirable , estoit que si 
le maître traictoit les hommes^ madame de Vieillevilk 
sVstoît chargée de faire le semblable aux femmes, et te* 
iioit maison aux princesses, dames d'honneur, d'atuur, 
gouvernantes, et aux fiUes de la ftoyne, avec telle 
abondance de vivres, et ung si bel ordre pour le ser- 
vice, que elle en fubt iwerveiiicusement louée, et y 
acquist grand honneur : et disoit-on que le Koy print 
plaû>ir de venir en habit déguisé venir, tantost la t^ble 
des princes, que tenoit M. le cardinal de Bourbon , tan- 

(0 Serdeleau, .'serdeau. CÀoit Vofficier qui Mcevoit les pbude k 
decserte du Roi. 
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tost celle des daines ^ où estoit des premières la du- 
chesse de Valentinois. • y 

Et sesbabissaDt Sa Majeslé d'un si grand apparat 
de vivres ^ encores plus de la si loogue continuatîoni 
(car ce fast au dîsneret soupper du troisième jour 
qu'elle fîst ceste enU éprise ), elle iist appeller l'un des . 
maislres d*hostel de M. de Vieille ville , soubs la con- 
duite duquel le tout se manloit, nommé Jehan Vincent 
de La Porte , anltrement le seigneur Doux , gentil* 
homme italien ; et luy ayant demandé le Roy ou se 
prenoitiant de vivres exquis , et comment on en pou- 
voit finer en telle abondance et si à main » il luy l'es- 
pondit, si Sa Majesté n'eiisl surpris son maistre, et que 
Von eust sceu seulement qumze jours plustostrarrivée ' 
de la Cour en Durestal, que Ton eust bien veu d^aul* 
très choses. Sa Majesté n*en scenst tirer aultre reponce , - . 
qui esloit toutesfois gaillarde, et qui tenoil de la jac- 
tauce de son pais , car il estoit de Naples , où l'on se 
vante à Tespaignole , et sorty des comtes de la Biscopie, 
fort ancienne race y ayant esté nourry paige du prince 
de Besignan ; et pour ce qu'il avoit perdu ses biens 
pour suivre le party de France, le Roy^ tant en ceste 
considération que de sa diligence et industrieuse con- 
duite en tous ces admirables festins , luy donna une 
pension de deux cents escus de rente sur son espar* 
gne, sa vie durante^ et isemblablement en faveur de 
sa brave responce ^ qui redondoit à Thonneur de sou 
maistre , encores qu'il lusL tout évident qu'il estoit quasi 
impossible de faire mieux. 

y 
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CHAPITRE XXVII. 
• ■ 

Le Roi reçoit une ambassade du roi d^An^ierre, eê lui 
envoie le maréchal de Saint-André. 

Sa Majesté fust advcrtie que les ambassadeurs d'An- ■ 
gleterre estoient arrivez à Orléans, quiiust cause qu'il 
paitist de Dorestal, au très-grand regret d*on chascuD » 
pour accélérer son entrée d'Angiers, oh il fast très- 
magnifiquement receu, et selon que la ville est ricbe 
et somptueuse ; car g est la septiesœe de France en 
toutes sortes de moyens et d'illustration que Ton peolt 
requérir en une grosse et ancienne cite ; et s'en con- 
tenta le Roy merveilleusement. 

Estants les susdicts ambassadeurs à Saumur, M. de 
Vieilleville fust ordonné pour les aller recevoir aux 
B oRicrs, oh ils trouvèrent leur disner prest ; car les 
maistres d'hostel du Boy et tous les auitres oâiciers es- 
toient partis le jour précèdent pour cest effect Le duc 
de Suffi>rt estoit chef de cette ambassade, accompai- 
gné du prince de Hores et des contts d'Arondel , 
d'Uerby, de Salebry et de Solambre , avecques huict 
ou dix jeunes miUôrts et anltres gentilshommes de 
suicte ; et pour dire le vray, c'estoit une très^belle 
trouppe d'eslite et iort bien choisie , qui pouvoit reve- 
nir à cent ou six-vingts chevaux, aultant bien en ordre 
qtt*il est possible, et en très-riche ëquippage. Et n*eus- 
âiûuâ jamais pensé qu'il se peust Uouver en toute FAn- 
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gleteire tant de civilitez ; car nos plus mignons et gor- 
hers (0 courtisans ne sont mieux acoustrez oy plus Ie&- 
temeDt vestos» ils furent tous logez aux fauzbourgs de 
lisses, la personne du ducdeSuffortàCasenove^ auquel 
Sa Majesté donna audiance le lendemain de son arri- 
vée. Quant au traictement, raccueil et chères magni* 
fiquesi j'en laisse la charge aux herauz et chroniqueurs: 
pour le moins personne ne peult ignorer, puisque c'es- 
toit en la maison d'un roy de France, qu elles ne fus- 
sent incomparables et nompareilies ; car les aultres 
roys de la chresttenté, voire de Tunivers, n'approchent 
nuliemeiit de nos excellentes délicatesses, iiy bin^^u- 
lieres façons de triompher eu festins , ny leurs oilicierS| 
de si friandement et proprement acoustrer les viandes 
ny les desguiser comme les nostres ; n*en voulant aultre 
témoignage, que tous les princes estrangiers envoyent 
chercher des cuisiniers et pasticiers en France, et aul- ^ 
très serviteurs pourTusaige débouche et tout service 
de table , pour y estre duicts et nés plus que toute aul» 
tre nation. 

Le Eoyi ayant bien considéré la gaillarde somp* 
tuosité et ma^ifique garde de ceste trouppe anglaise, 

projecU en soy-mesme d'envoyer devcis le roy d'An- 
gleterre quelque seigneur pour jurer mutuellement 
aussi la paix en son nom , et porter semblablement 
Tordre de France ; et , le tout bien pensé et revisé , 
n'en sœust imaginer ung plus propre que M. le ma- 
reschal de Saint-Ândré , pour Tasseurance qu ii avoit 
que une infinité de noblesse l'y vouldroit aixompai» 
gner, tant pour le désir de veoir l'Angleterre que pour 

(*) Goniers : bominet vêtus k la mode» Gwrç robaii , 

IWtce. 
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mériter ses bonnes grâces et se prévaloir en sa faveur* 
lit cependant que Ton couduisoit le duc de Suiibrt et 
sa trouppe par les belles maisons du païs d'Anjou, 
comme leVergier, Durestal, Jarzë, Plessis-Macë, 
Serrant et aultres, et i[i\on rentretenoit de divers 
passe-temps par icelles, où la quinzaine de jours se 
passa en bonnes chères ^ car les ofiiciers du Roy mar^ 
choient toujours, Sa Majesté fist appresler en dili- 
gence ledict sieur iiiareschal pour les effects que des- 
sus; et ne se trouva pas moins de soixante seigneurs 
en sa trouppe, dont le moindre avoît plus de dix4iuict 
mille livres de rente; et s'en présenta d'aultres que 
Ton fust contrainct de remeixier de leur bonne to* 
lonttf. 

Estant à Chartres pour prandre le chemin de Paris ^ 

en délibération de s'eiBijan|uer à Bouloigne, il cust 
advisy tant du roy d'Angleterre que de M. de Roche- 
pot ^ gouverneur du Boulonnais, qu'il y avoît aapas 
. et destroict de Calais quatorze hourgues (0 de Flan- 
dres avec d'aultres vaisseaux legiers armez en guerre, 
qui estoient à la rade il y avoit plus de six jours, sans 
jamais avoir peu desconvrir leur desseing ny Toecasion 
de leur séjour, sinon qa ils estoient à TEmpereur : qui 
fust cause que M. le mareschai, laissant le chemin de 
Paris, print la routte de Rouan< pour s'aller embarquer 
à Dieppe, à son très-grand regret et de toute sa trouppe , 
car M. de Rochepot l'avait asseuré du meilleur appa- 
rat que le roy d'Angleterre avoit faict dreyer au port 
de Douvres pour le recevoir, auquel il devoit faire 
veoir une armée navalle de six cents vaisseaux se bat- 
ti e, et y estre en personne. Mais les secrettes entre- 

0) Hourgues : navires. 
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prises de TEmpereur nous firent perdre ce plaisir, 

avec contraincte de venir surgir en ung aultre port 
qui 8*appeUe Le Rie, auquel nou9 fumes fort iocooi* 
modezy car il ne se trouva pour nous, monter à tà des* 
. cenle des navires que quatre-vingts chevaux qui furent 
pour les grands ^ le reste alla en charette à bœufs, en- 
cores bien aises^ car }*en vis plusieurs, vestus de satin 
et de velour, qui eurent la corvëe d^aller à pied, entre 
aultres le comLe de Montgoimnery, (ils aisné de M. de 
Lorges; mais M. de Vieilleville, le trouvant par les 
chemins y pria M. d*£spinay de luy prester la crouppe 
de son cheval. Toutesfois, en la première* maison oh. 
nous desceudismes , qui estoit du chancelier d'Angle- 
terre, nommé Mester fiacquel, tout le monde, jus* 
que^ aux lacifuests , fut accommodé de chevaux ; car 
il en fut anieni' pins de trois cents. M. de Gyé, pour 
lors ambassadeur en Angleterre , j estoit venu trouver 
M. le mareschal. 

GHÀPITAË.XXYIIL 
Arrivée du matéchal de Saint-André à Londres. 

Arrivez à Londres, M. le mareschal fust loge' en la 
maison rojale nommé Westmester, et M. de Vieille* 
ville à Doromplez, le mesme logis qu*il eust en son 
premier voïage, et tous les aultres seigneurs consécu- 
tivement selon leurs rancs *, oi!i dix ou donze miilorU 
des plus anciens furent très " soigneux de les bien re- 
cueillir tous, suivant le commandement quils en 
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avoiént: et y séjournâmes -deux jours , tandis que Ton 

apprestoit le chasteau de Richemunl , qui est assea 
beau et logeable, sur la Tbamise. 

Et y estant venu M. le mareschal loger, il desconvrit 
le commandement secret qn*il avoit de son Roy de ne 
recevoir ung seul traiciement de la j^art des Anglais , 
ce qu'il obserwa foirt curieusement i car incontinant que 
Ton apportoit des vivres ils estaient plastost ren«voy ez. 
Aussy c'estoient si grosses viandes que pour les |)lus 
délicates onn j voyoit que oisons, halebrans et prin- 
cipalemenl eigneauz, dont ils ont grande abondance, 
car la Thamîse en est quasi couverte pour les defienses 
expresses et capitales dy tuer; là où M. le mareschal 
avoit trente«six chevaux de rencontre ; douse qui ve- 
noîent de Paris charges de tontes sortes de gibiers et 
defruicts excellents jusques à Ahbeville ; aultres douze 
qui 4udit iiea poi toieot leur descharge à Bouloigne, 
et encores douze qui venoient de Ricbemont à Dou^ 
vres prandre ce que les barques appCMtoient ou à 
voile ou à rames; et marchoit jour et nuict ceste dili- 
gence : de sorte que les maistres d*bostel du roy d'An- 
gleterre cessèrent de plus rien appoiter , voyant le 
peu d'estime que l'on faisoit de leurs présents ; mais ce 
nestoit sans ung très -grand esbahissement de veoir 
tant de sortes de gibiers, et en si grande abondance : 
car en donse jonrs qu'il demeura là il ne iust lamais 
servy sur sa table, qui cstoit de douze plats, bœuf, 
veau ny mouton que pour les potaiges, qui estoient 
friands et de grands consts, avec des fruits si excetteot^ 
que tous ces millorts mauldissoieut Tin température de 
leur climat, d'estre si deiiectueuse en ^telles raritez ; 
et à chaque repas il n'y en avoit pas moins* de hnict 
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on dix y car ils enti'esaivoieat ^es ungs après les 
autres. 

J^avois obmis la (uiere que le chancelier d*Â.iigle- 
terre y mester Bacqael^ fit à M. le mareschal estant en 

sa maison, de la part du roy son maistre, qui estoit 
qu'il ne trouvast maulvais s il ne luy permettoit de 
séjourner plus d'ung jour, ou ^ à tout rompre^ de deux 
en la ville de Londres^ et que son ban plaisir fost de 
n'y faire dire la messe en public, car la guerre estoit 
dedans le royaume pour ceste occasion. Ce que M. le 
mareschal Iny accorda fort librement , le priant d*ais* 
seurer le Roy son maistre qo'il seroit très-marry 
d'animer son peuple à quelque sédition ^ et dabord, 
veu qu'il estoit venn pour y confirmer la paix ; mais il 
la ferait célébrer si secrettement en son logis , que 
personne de la n;itiun anglaise, de quelque qualité 
qu'il fust, nen auroit cognoissance , et qu'il airoit ses 
prestres et aumôniers » sans appelei* ceux d'Angleterre, 
et que cela estoit foit considérable , ne ignorant poinct 
que si ung peuple à qui l'on faict changer par force de 
religion se trouve tant soit peu d'ouverture de rentrer 
en sa première,, n'y hasarde sa vie jusques au dernier 
soupir. f( Et croyez, dist-il, monsieur, qu'il n'estoit 
besoing de me donner cest advis, car avant mettre le 
pied en ce royaume f avois résolu ceste discrétion avec 
M. de Vieilleville ; et qu'ainsi soit le voilà qui devise 
avec M. de Gyé, appeUez-le et luy demandez ce qui 
en est; vous parlez bon français. » M. de Vieilleville 
venn y le chancelier luy demanda ; r Monsieur, estant 
encores sur la mer , la principale résolution que mon- 
sieur qui cy est a prise avecques vous, quelle est-elle? 
— Je vous jurey respondit M. de Vieilleville, que c'est 
26. 22 



Digitized by Gov.*v.i^ 



338 [l55o] MÉMOIRES Dl TIEILLEVILLB. 

de ne faire poiiict dire I9 messe tant qa*il sera en ce 
royaume, cjui vienne à la cognoissance de pas ung seul 
habitant d'Angleterre; mesme la pluspart de nostre 
suite n*y assistera pas , pour le danger de la constf* 
quence, qui pourroit estre aultant pernicieuse à nous 
comme à vous. Ce a esté toujours Tadvis de M. le ma- - 
reschal^ dnquel vous pouvez croire qu'il ne changera 
tant que j^auray cest honneur d'estre auprès de luy ; 
et si quelqu'un de nosU e Irouppe s'esfoi ce d'y contra- 
rier , il se peult bien asseurer qu'il aura tramé une 
entreprise vaine. » Lors M. le chancelier fist ung très- 
humble remerdment à M. le mareschal , et print sa 
main pour la baiser, mais ii ne le permit; puis vint 
embrasser M« de Vieiileviile , luy disant qu'il avoit esté 
tousjours amateur du bien de leur patrie, et le sup- 
pliott d*y continuer. 

Il ennuyoït assez au roy d'Angleterre qu'il ne voyoit 
M. le mareschal de Saint André et sa belle troupe, et 
envoyolt souvent devers Itiy pour sçavoir quand il se- 

roit prest de faire la solemnite du serment et de l'Ordre : 
de quoy toutesfois il ne le vouloit presser, craignaift 
qu'il attendist quelque chose de France qui deust ser- 
vir en ceste cérémonie : et quant à luy , il estoit tout 
appareillé d'en veoir l'exécution. Sur quoy M. le ma- 
reschal le supplia de luy donner jour,, et qu'il ne 
fauldroit d'aller trouver Sa Majesté en son chastetu 
il*Amptonconrt; ce qui luy fut accordé. 
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CHAPITRE XXIX. 

« 

Le roi d'Angleterre reçoit le collier de tordre de Saint- 

Le jour venu , le Roy luy envoya douze chevaliers 
de son Ordre en fort triomphant équipage ^ pour Tac* 
compaigner jusques audtct lieu, où arrivé il le trouva 
en la grande salle du chasteau en fort grande majesté , 
auquel il fit une bien huiuble et basse reverance j mais 
Sa Majesté, ne se pouvant contenir d'aise , le vint em- 
brasser fort joyeusement» luy disant en bon langaige 
français qu'il estoit le très-bien venu pour trois excel- 
lentes raisons : « la première, que c*estoit pour con- 
firmer à perpétuité une bonne paix entre mon très^her 
frère le roy de France vostre maistre, et rooy : que 
mauldict soit-il e'ternellement qui jamais entreprendra 
de Talterer ! Taultre , qu il luy a pieu députer le sei- 
gneur de France que je desirois aultant veoir, à cause 
de la grande réputation qui en court, pour me la faire 
jurer: et la dernière, qu'estant tesmoing du serment 
que j'en feray , car ce sera entre vos mains , je m*asseure 
que vous la nourrirez à jamais inviolable entre nous 
deux; car je sçay bien que vous estes si avant au cœur 
du Roy mon bon frère, que vous luy faictes haïr et 
aimer ce qu'il vous plaist. Vous soyez encores une fois, 
monsieur le mareschal, le mieux que très-bien venu. » 
Kt 1 ayant laisse, il va prandrc _M. de Vieiîleville (car 
quand M. le marescbai se présenta au Eoy il estoit. 
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entre luy et M. de Gyë ) , auquel il fit une foit cop- 
jdiale caresse, luy disant : « Je vous prans à garant, mon- 
sieur de Vieilleville , de tout ce que j*ay dict àM. le ma- 

reschal, el jaicray bien pour vous que vous ne serez 
jamais cause d'allumer la France contre l'Angleterre. 
Mais, monsieur le mareschal, pour ce que je sçay bien 
que TOUS wl enlevez M. de Gyé que voilà, où j*ai très- 
grand regret , car il faut que je die qu'il m'eist très-agrea- 
ble et que c'est ung fort honneste seigneur qui a très- 
dignement faict sa' charge, me laisseres-vous pas M. de 
Vieilleville en sa place? — Nenny , sire, respondit-il. 
— Et qui donc, distleRoy? — C'est ung gentilhomme, 
sire, qui s^appelle M. de Theligny (0, aultremeni 
Boys-Daulphin. — Je vous prie , que je le voye. » Et 
l'ayant fait approcher, car il estoit paimy la trouppe, 
le Koy se detpurne et les prend tous trois, leur disant 
bien bas en soubsriant : « Vous me ferez recevoir une 
honte à cause de cet, ambassadeur, car, ne trouvant 
pas en ce païs les délicatesses de France, il y maigrira, 
qui me sera un reproche perpétuel. » ils se prindrent 
à ^lire de la- gaillardise de ce jei]|ne prince , et luy 
avecques eux , qui ne se pouvoît contenir de le regarder 
par sus leurs espaullcs, avec ung esbahissement de 
veoir ung homme si bkult, si gros et si gras. Cela Êûct, 
il se présente, k bras ouverts et la teste nue, à recevoir 
de rang tous les seigneurs de lu trouppe, à chacun 
desquels il donna Taccollade avec ung visaige riant et 
très-joyeux : qui forent tous bien ediffiez de ce jeune 

(•) M, de Thaigny, H parott .qu'il s'agit id àt René de Irai, «d- 
^eur de Boudaupluii. 11 fut le premier feigneur de Fnnoe qui eut 
m eenoMe. Il y en atolt alors troii, celui du Roi, celnidela dncheaie 
de Valeiitinoif, et4Mliiide Boîfdauiilttil. 

f 
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priocei qui n*avoit pat encore saese ans acoomplû et 
gçavoit parler parfaidement trois langues ouitre la 

sienne, la française, Tespaignole et l'italienne ; il par- 
loit semblablement fort bon latin » et avoit très-beau' 
commencement aux lettres-grecques ; aussi ils luy rom- 
pirent tellement Tesprit qtt*il ne parvint jamais à laage 
de dix-sept ans. 

Le lendemain se fist la cérémonie du serment et de 
l'Ordre y oà tous les millorts^ ce croy-je, d*ÂngIeterré 
se trouvèrent ; car il y en avoit un merveilleux nom- 
bre : peult-estre aussi ne Testoient-ils que par les acous- 
trementSy parce que nous ne les congnoissions pas, et 
n'avions personne pour les nous qualifier.- Si faisoit-il 
beau voir ceste trouppe, qui s'estoit resserrée auprès 
de son roy, que Ton eust pris pour ung ange travesti 
en forme humaine ; car il estoit impossible de veoir une 
plus grande beauté en face , et taille de jeune homme ^ 
qui enoores s augmentoit par le lustre et esclat de ses 
vestementSy estants si< chargez de dyamants, rubis, 
peiles, esméraudes et saphirs, si bien appropriez, que 
toute la salle en reluysoit. M. le mareschal estoit de 
Taultre costé avec la sienne, au milieu de M. de Gyé 
et de M. de Yieilleville, avec environ soixante aultres 
seigneurs de France que |e ne puis tous nommer pour 
ne les cognoistie -, niais je sçay bien que les sieurs de 
Thurenne, de Vantadour, d'Espinay, de Pompadour, 
deLa Rocfaefoucault, d'Apchon, de Bourry, d*Aubé- 
terre , de Jarnac , de Senneterre , de Saint-Ghavkmont , 
de Crussoly de Levy, de Chambellay, de Montbour- 
cfaer, de Bressieuz, de Maugeron, de Montgommery^ 
dUrphéy deRiberé,deSainct-Jehan-de-Ligoure, et de 
La Castine y estoient, la plusparl toute jeunesse. Il y - 
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eDs^voit tant dauiires qui s'esloient trouvez à Dieppe , 
venus de Languedoc ^ de Guyenne, de Lymoain et de 
Perîgoi t , qui estoient riches seigneurs et parants de 
madame la mareschalle madame Marguerite de t^us- . 
trac ; mais, parce que \e ne les avois jamais veus à la 
Com^ je ne m'enquis pas douleurs noms et qualités. 
Il avoit aussi amené six paiges de la chambre du Boy : 
Scepeaux, Thevalie, La Noe, Puydufoup Gliasteau- 
villain et Avareiz. Les Anglais cependant s'esbabis* 
soient merveiUeusement de veoir une si ezcdlente 
trouppc de Français , et non moins riches de pierreries 
que leiu* roy ^ car seulement le sieur de Saint-Jehan- 
de-Ligoure| qui estoit des moindres pour le revenu^ 
mais au reste Fung des beaux et agréables gentils^ 
hommes quon eust sceu regarder, en avoit sur luy 
pour plus de vingt mille escus^: de sorte qi^i en ceste. 
grande salle, parce qu*en devisant on se tourne et re- 
viic souvent, ce nVstoient que rayons, cstincellemenU 
et esclairs qui esblouissoient la veue des regardants. 

Le Aoy enfin , ayant esté assez long-temps en ceste 
salle, s^advance à l'ouverture de la cbappelle qui y 
respondoit, et prand M. lemareschalpar la main, et le 
mené là dedans, suyvi de toutes les deux trouppes^qui 
passèrent par les gardes du Roy, vestus de hocquetons 
de velour cramoisy, deux grandes roses de fild'or. 
Tune devant, Tautre derrière , et le bas semé de la 
^ lettre £, qui. signifie Edouard, aussi de fil d'or, et 
tous couronnez de couronne impériale; revenants les- 
dicts gardes à bien quatre cents, fort grands et puis- 
sants hommes , presque d^une taille , et tous blonds. 

Lç chancelier d'Angleterre apporta un livre que Ton 
disoit estre la Saincte Bible , sur laquelle le Roy jura 
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à genoux la confirmation de la paix, aux mesmes 
termes et conditions qu'il est porté par Tacte qu'en 

dcspesclia le susdict cliaiicelier j et estant Sa Majesté 
levée y M* le mareschal luy mit le collier de Tordre 
de France au col^ avec une grande reverance. Le Roy 
Temlirassa comme frei« de l'Ordre , puis M. de Gyé 
comme ambassadeur de France et nommé dedans les 
instn^'tions dudit sieur mareschal ^ il ne voulut ou- 
blie^ 'i»C. de Yieilleville semblablement j comme tes- 
moing de ceste alliance et conrederatlun , et inséré 
dedans Facte. Cela despesché, ce fut aux trompette^ 
et hautbois à jouer le jeu , qui le démenèrent si bien 
que tout en retentissoit. Mais cependant les deux 
trouppes anglaise et française s*entr'embrassoient si 
fort et si dru , que plusieurs d'aise et de contentement 
en pleurèrent Après cela ou alla disner au festio royal 
qui fut très-magnifîque, et auquel, par ordonnance 
expresse , et pour faire place aux estrangierS| il ne se 
présenta ung seul millort py seigneur d'Angleterre ; 
en quoy ik ne perdirent rien, car M. d'Apchon et M. de 
Sainct-Jean-de-Ligouie, qui tenoicntla table de M. le 
mareschal servie de mesme comme à Richemont, les 
y menèrent ; tous se vantants au retour d'avoir gaigné 
au change. 

Tout ce jour- là passa en feux de joye et allaigresse , 
non-seulement là ^ mais à Londres; etyse}ourna M. le 
mareschal le lendemain , oii les passe-temps d'Angle-* 
terre , qui sont ordinaires et tels que vous les avez veus 
au quatriesme chapitre du second livre de ceste his- 
toire , n'y lurent pas espargnez* Et le jour ensnyvant 
le Roy mena toute la trouppeàVindesore, iungaultre 
chasteau royal asse;^ plaisant, où nous sejournasmei 
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trois jours aveoqaes les mesmes chères et passe-temps. 

Mais je ne veux obuiettre ung bi ave traict qui sentoit 
bien son grand Roy, qui est que , au partir d' A.mpton* 
court pour veoir à Vindesore, d'aultant qu'il y a quel- 
que distance, comme de demye iournëe, il fut amené 
deux cents guiiiedines, desquelles il y en avoit six- 
Tingts avec les scelles et tout le harnois complet de 
velour de diverses couleuiY, et toutes vives ( car il n'y 
eu Mvokuiic seule (le uoir-tannc, gris, ny de feuille- 
moite, roze-pasie , ny de verd de mer), et estrieux do- 
rés } le reste de maroquin de Levant de diverses cou- 
leurs, que nous admirasmes beaucoup, car tout estoit 
ruuii , et comme faict exprès pour nous servir seulement 
en cesle petite traicte. 

CHAPITRE XXX. 
Retour du maréchal de SamJt- André en France, 

Lbs trois jours expires, M. le mareschal 'délibéra 
de son partement, et voulut prandre congé du Roy , 
qui fiist à son grand regret; mais, pressé par courrier 
exprès de partir, 5a Majesté luy recommanda fort 
affectueusement la manutention de ce qu il avoit juré 
en sa présence, et comme entre ses mains, l'a^scuiant 
que de sa part il n'en arrivera jamais inconvénient, 
n'ayant nng plus grand désir en ce monde que de 
conserver ceste paix et amitié, et de paiiiciper en la 
félicite juc iuy apporleroit la veue du roy ue France 
son trèS'Ciier irere : « Etiault que je vous die> monsieur 
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le mareficbaly que jamais Tan ne passera, voyant nosti'e 

paix bien estabUe , que je ne recher<;he une entreveue 
enlre iuy et uioy , et vous prie de m y aider. Ce oe sera 
pas chose nouvelle , car d^aultres roys nos prédéces- 
seurs ont bien aukrefois jouy de ce plaisir; et lors nous 

pouiroîis négocier quelque traicLé qui icJonileia au 
bien coaunun de France et d' Angleterre , comme vous 
sçaurez quelque jour. » Et cela dict , il commença ses 
embrassements et ses adieux. Et s'addressant à M. de 
Vieilleville , il iuy dist qu^il avuit toujours creu et espère 
jusques à Tbeure qu'il estoit venu lever le siège à M. de 
Gyé y de quoy il recevoit ung incroiable contentement; 
qui Iuy i L\>[)on(lit ([ui\ y avoit ungniei veilleux regiel, 
et que , si cela eust dépendu de Iuy, il n'y auroit prince 
en la cbrestientë auprès duquel il eust plustost ny mieux 
desirë exercer ceste charge. Le Roy Tembrassa encores 
une fois de grande atTection , puis coulinua à tout le 
reste de ces seigneurs i mais ce gentil prince ne peult 
parachever tout le tour sans nous faire paroistré par 
son visaige le regret qu*il portoit de nostre partement. 
Et là dessus y les mesmes chevaux d'Amptoncourt, en 
l'équipage 'susdict y nous portèrent à Richemonti oik 
arrivèrent le lendemain le chancelier et les secrétaires 
du Roy ^ qui apportèrent toutes les despesches concer- 
nant la négociation et voyaige de M. le marescbal, et 
mesme des lettres escrittes de la main de leur maistre 
à nostre roy. 

Le inillort Dudlay estoit desja à Riclicmoiii, qui vint 
trouver M. de Vieilleville et M. d'Ëspinay ^ pour les 
remercier en toute humilité de la grande courtoisie ^ 

avec une infinité d'oHi es el submissions ; et attendoit 
son fils avec sa ranson, qui arriva le lendemain, et 
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tous deux présentèrent deux goillediaes à M* de Vieil* 
leville, et six à M. d'Ëspinay» toutes aussi blanches 

que cignes ^ mais des plus belles que l'un eusL sceu 
choisir , non pas en Angleterre , mais au reste du 
monde, et en bien aultre équipage que les chevaux 
d^Amptoncourt ; car il n'y avoit hamois qui ne fnst de 
velour cramoisy à broderie de fil d'or et d*arg^ent , avec 
six lévriers aux colliers de mesiue , et auitant de dogues 
des mieux choisis » ensemble une douzaine d'arcs de fin 
bresil, accompaignes de douze trousses ou carquois 
de mesme parure que les scelles, chargées chacune de 
sa douzaine de flesches, telles que la Turquie n'en 
façonne poinct de plus belles* Quand M. de Yieille- 
ville et M. d'Espiuay vu eut choses si excellentes et 
tant rares y ils ne sçavoient de quelle façon les remer- 
cier, leur disant qu'ils avoient perdu en la courtoisie ; 
car leur présent valoit sans comparaison plus que six 
mille escus, oultre la peine qu'ils avoient prise au re- 
couvrement de telles exquisitionsi qu'ib estimoient 
dignes d'estre présentées au plus grand roy du monde. 
Lors M. de Vieilleville mena le pei e et le fils à M. le 
mareschal , qui ne les avoit poinct encores veus, du- 
quel ils furent fort humainement receus , et eurent des 
premières places au dîsner. Mais auparavant M« de 
Vieilleville fist escarter tous ces beaux présents , et les 
mettre hors de veue, sçaichant bien qu'ils seroienl im* 
portunez d'en départir, et les fist, avec ung passeport 
du chancelier , passer incontinant la mer ; et prîndrent 
quant et quant les valets des chevaux et des chiens qui 
desja les avoient accoustumés , pour les mieux panser : 
de quoy ils furent très-aises, tant de veoir la France 
^ue de servir tels maistres. 
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De Ricbemont nous vinsmes à Londres , d'où les 
habitans ne sestoient encoies déclares j mais, voyants 
la paix bi^ faicte , jurée et establie, ils nous fire&t 
bien paroistre Faîse et contentement qu'ils en rece- 
voient. Puis descendismes à Grenouych , joh Tarmée * 
navalle que vous avez vene au prénommé quatriesme 
chapitre du livre susdict ne nous fust pas espargnée , 
de-là à Douvre, où nous trouvasraes dix navires, six 
armez en guerre pour nous servir d'escorte , et quatre 
pour les seigneurs , leurs trains et tous bagaiges, qui 
estoient grands ; car on avoît achepté une infinité de 
choses qui ne sont pas communes en Fiance, entre 
aultres grand nombre de dogues et de chevaux. Ët 
vinsmes surgir à Bonloigne, oi!l M« de Rochepot fist 
merveilles de nous saluer de canonades et barque- 
buzerie, tant de la ville que des vaisseaux^ui estoient 
au port et sur la rade. 

M. le mareschal avec toute sa trouppe vint à Amiens ^ 
duquel lieu chascun s'escai ta avec congé et remerci- 
ments pour se retirer en sa maison. Mais. M. de Vieil- 
leville Taccompaigna jusques à la G>ur lors à Yilliers- 
Costerests , et envoya son train et celui de M. dlBs- 
pinay ; puis, leur cour faicte pour quatre jours, et après 
avoir pris congé de leur Roy, ils prindrent le chemin 
de Durestal, où ils trouvèrent madame de Tieilleville 
et mademoiselle d*Espiiiay qui les attendoient. 

Mais M. d'Ëspinay y pour perpétuer la mémoire de 
la £ivenr que Dieu luy avoit faicte de vaincre Dudiay » 
et aussi pour 'employer les arcs et les flèches que sa 
victoire luy avoit acquises, ûst dresser, avec la per- 
mission de M« son beau-pere et pere d'honneur, 
qui Teust très-agréable , des buttes à Durestal pour 
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exercer leurs genuLliommes , à chascun desquels il 
donna ung arc et carquoy : auitant en iist-il au chas-* 
teau d'Espinay et de Sauldecourt* Et dure encores 
jusques à présent cet exercice parmy les siens et en 
toutes ses maisons. * 
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CHAPITRE riŒMIER. 

Les princes d*Altemapte envoient des ambassadeurs au Roi 

pour lui demander du secours contre l'Empereur, 

ê 

Les princes eslecteurs da Saint-Empire » et d'aulres 
princes et prâats d'AUemaig^ne, ne poavant plus sup- 
porter la tyrannique domination de TEmperour, irri- 
tez principalement de la dure et longue prison en la- 
quelle il detenoit d'aultres princes leurs parants sans 
les vouloir mettre en libeité, leur faisant cependant 
souffrir mille mdignitez, comme de demeurer quel- 
quefois une heure à genoulx devant luy, criants : 
« Miséricorde! » ne voulant semblablement permettre 
que les princesses leurs femmes, filles ou sœurs, les 
peussent veoir ny communiquer avec eux; délibérè- 
rent de s*a58eHd>ler pour regarder qael moyen, ils au- 
roient de se tirer de ceste cruelle servitude, appellants 
aussi les bourguemaistres des villes franches, que Ton 
dict impériales^ pour consulter par entre eux sur ce 
mal commun à tous les esUts <k l'Empire, et y ap- 
porter quelque salutaire remède au recouvrement de 
leur ancienne liberté. 

Assignants doncques pour cest efiect une assemblée 
' générale qu'ils appellent âteUe, ils se trouvèrent tous 
en la ville d*Ausbourg^ où, après plusieurs delibeia- 
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tioos, harangues I coosultaiions, remonstrancesi ils ne 
pearent trouver aultre plus expédiant moyen que 

d'avoir recours à la bonlë du roi de France, pour 
estre le prince de la ciiresUenté le plus puissant , et 
qui seul avoit le pouvoir, non-seulement de résister à 
ce tyran empereur , mais de le contraindre par les 
armes à venir au poinct de la raison , mesme en une, 
cause si juste , qui estoit de les tirer hors de ceste in* 
supportable oppression; se souvenant que son père, 
François le Grand, Tavoît toujours rangé, par la force, 
à sa volonté, et que ledict Empereur, encores qu'il 
fust allié du roi d'Angleterre, des potentats d'Italie, 
et semUablement de qudqùes princes de leur nation , 
n'avoit jamais rien peu conquciir sur sa couronne; 
espérants aussi que si Sa Majesté royale avoit pris de- 
puis peu de temps le duc de Parme en sa protection, 
à plus forte raison il auroit très-agreable d'embrasser 
la leur et maintenir la liberté germanique , tant parce 
que la pluspart des princes e&lecteurs luy apparte- 
noient de parenté, que de ce que la nation française a 
pris sou origine et extraction de la Franconie, princi- 
pale province d'AUemaigne. £t proposèrent en ceste 
diette plusieurs aultres poincts, pour mieux et plus- 
tost (aire condescendre ledict sieur Roi à leur requeste 
et dévotion , n'oubliants rien des histoires et exemples 
anciens et modernes qui pouvoient servir- en ceste oc- 
ciirrance et très-urgente negottation. 

Suivant ceste conclusion , le duc Maurice de Saxe, 
eslecteur, et qui le premier avoit tramé ceste entre- 
prise , luy ayant l'Empereur manqué de promesâe de 
remettre les susdicts prisonniers en liberté, députa, 
avec le consentement des aultres princes et cummu* 
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nautës, le duc Geort^cs de Symcrck (0, qui cstûit du 
sang impérial de BavLeies> pour aller en France ^ le- 
quel Us firent accompaigner de plnsieors comtes » -sei» 
gnenrs, gentilshommes^ et de quelques doctes person^ 
naiges nourris et entendus aux aflTaires d'£tat, avec 
très-amples mémoires et instructions. 

Geste honorable ambassade , qui ponvoit revenir au 
nombre de cent chevaulx ; sans y comprendre leurs 
chariots , ne fust pas si-tost acheminée et deslogée de 
Strasbourg, qui fust en octobre i55i, que le Roy 
n*en reœust advertissement certain par les pension- 
naires et serviteurs occultes que de tout temps nos 
roys ont entretenus et entretiennent en AUemaigne : 
qui fust cause que Sa Majesté despeschea le rbiogralTy 
qui signifie en français comte du Rhin^ nourry en 
France et gentilhomme de sa chambre, jusques à 
Sainct Dizier, qui lors estoit la pxemiere ville firontiere 
de France en ceste marche-là, pour recevoir ces sel* 
gneurs avec des maîstres-d*hostek et aultres officiers 
de bouche , ensemble un^ mareschal des logis et deux 
fourriers pour faire leurs logis, aiilia d'éviter la confu* 
sion, qui portoient lettres à tous les^gouvemeurs, juges 
et maires des villes par oîi ils passeroient, de les favo- 
riser en toutes sortes. 

Ils furent doncques conduicts en cest ordre depuis 
leur entrée en France jusques à Fontainebleau, où 
pour lors estoit la Cour, et sur la des pence du Rôy, 
qui fust très-grande, car il ny manqua rien dont ils 
se peussent plaindre; mais furent traictes à leur mode, 
qui est de ne faire que cinq ou six lieues par jour, du- 

(0 Symerck Siaimerfin. Cest uneirille située dans le Palalinal du 
Hhin, &ur Içâ Uords de la Simmcre. Bile ayoii «lors ttiijpriiiGe pajcticu-i 
lier <pil étoii parent du comte palatin. 
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matin » et depuis disner ne sortir de table que à neuf 
ou dix heures du soir. Et durant ce temps on n'oseroit 

leur parler d'affaires, par la crainte qu'ils ont qu un les 
veuille surprendre parmy leurs buvettes qu'ils appellent 
sAlpjffirounwn. Et avoient pris» par Tadvis de leurs 
truchements , ceste route pour se mieux abbrever ; car 
depuis Sainct-Diiier jusques audict lieu de Fontaine- 
bleau Ton traverse les meilleurs et plus beaux vigno* . 
bles quasi du royaume de France » comme de Ghaal- 
Ions -sur- Mai iKi , Espernay et la montaiL;ne d'Ay, 
Chasteau-Tliierry, Nogent-l'Arthaud et Kosay en Brie. 

A^rrivez qu ils furent à Fontainebleau ^ le rhingraif les 
mena, sans entrer dedans, droict à Moret, villetteà deux 
petites lieues de-là, désignée pour leur logis, en laquelle 
ils furent accomoiodez à la royale, et eurent tout loi- 
sir de se raffraichir^ reviser 1 eurs mémoires, dresser leurs 
harangues, conférer et consulter ensemble sur les cau- 
ses et principaux articles de leur voyaige. 

CHAPITBË 11. 

É 

Entretien de M* de yieiUevUh wec ie cçmte de Ntistau. 

% T e Roy envoya devers eux, le lendemain, M. de^ 
yieillevilie^ pour leur faire le bien-veignant de la part 
' de Sa Maj este, et leur dire que^ sur Top pi nion qu'il avoit 
qu'ils eussent entrez en son royaume pour quelque 
bonne occasion qui devoit regarder le repos , non-seu- 
lement des deux nations, mais de tonte la cfarestient^, 
qu'ils estoient les très-bien venus, leur offi ant, en ceste 
considération, toute alliance et amitié ^ et que, quand 
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il leur plaîrah «voir audiancé, Il estoit tout prest de 

la leur donner. Le duc deSymerch et tonte sa troup|)e 
furent ejLUesmeaiont aises de cette créance y de laquelle 
ils remercièrent très-iiumbkmenl Sa Majesté, €t ré» 
ceurent fort honorablemént M. de VieiUeviHe, tant 
pour en avoir plusieurs fois ouy parkr, que pour le 
veoîi" si bien aGtompai||né^ camdie ausBi estoit-tl ) car 
JVIM. de^ Maliffnon> d^fintragues, le \eane Huaivet^s, 
aultrement ( "omiay, le jeune Ludc qu un appelloit II- 
^ liers^ et d'auilres jeunes seigneurs de la Cour , estoient 
venua par plaisir el amitié lujr foire cbmpnlgnie. Kl lé 
prierenl les snsdicts de supplier Sa Mafesté quelle éust 
agréable que dedans deux jours ils eussent ce^,le per- 
in*6sion da se preseoier devant elle^ et à telle hfeure 
fine la eottimodité desea afiairesr le ponrroit pernaeltre , 
mais qu ils desireroimt que ce fust du malin : ce que 
M. de Vieilkviile leur accorda sur le cbamp, suivant 
le pouvoir en adroit ; el ordonsia , avant partir ^ amt 
maistreS'dTbo&tel el officievsr snsdicts de continuer lè 
service et traictement accoustu'nie , ( iicores mieux s'il 
estoit po^tûble, et^ue telle estoit l intention de Sa Ma- 
^sté. ËC| ceste ordonnance^ioto^ il prînl congé dadit 
duc et de toute la conipaignie et conseîlliers d'Estat , 
pour s'en retourner devers le Roy et faire son rapport. 

Mais le coBUle de NansBa«t, ^ italoèt dm^preaivera 
de eesté trouppe, et ordonné par le^ Cstats de TEm- 
pire, soubs le duc de Symercli, surintendîint de reste 
lej^aUon, comme inieuxcQgnoissaniles ailau es» foules 
ét necessiféBdé la Oefinamey aussi pour la langue fraii* 
çaise, qui luy esloit autant familière que la tfenne 
pKjpre , suivit M. de Vieilleviiic , le voulant accom- 
paignar iusque^àson logia. Mais^ Sar le reffns et re* 
26. a3 
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merciement qa*il faisoît de ceste courtoisie, le comte 

insista, luy disant qu il avoit quelque chose d'impor- 
tant à luy du e ; qui fust cause que, marchant ensemble, , 
il raboucha de ceste façon : 
f « Je voy bien , mcmsteur de Y ieilleville , qu'il ne vour 
souvient pas, ou bien que vous ignorez que nous soyons, 
pairants. » A quoy il respondit qui! luy taisoit beau- 
coup d*honneur, et luy en avoit une grandissime obli- 
gation , mais qu'il ne pensoit pas avoir des parant» 
en l'Aliemaigne. Sur quoy le comte répliqua que si, 
à cause de la principaulté d'Oranges. M. de Vieilleville 
luy dtst: «c Le dernier prince d*Oranges, nommëPhi- 
lehei'UleCliaaUons (0, qui fut tue devantSainct-Dizicr, 
et moy, estions parants, parce que son bisayeul et ma 
bisayeule estoient frère et sœur ; mais d*aultant qu'il 
n'avoit poinct d'enfants, et qu'il est mort de nom et d'ar- 
mes, je ne sçay en quelle maison est tombée la princi- 
paulté d'Oranges, ne m'en estant pas donné beaucoup 
de peine, de regret que fay que ce très-ancien et très- 
illustie Moiu de Cliaallons est mort au monde, ne se 
trouvant plus de masle qui le relevé. — Cela est bien 
vrai, dist 'le comte; mais )'ay espousé sa sœur C^), et le 

(0 Uauiear se trompe : ce ne fut point Philibert de Châlons, prince 
d^Orange, qui fut tué devant Saint-Dizier; oe fiât René de Nassau, 
prince d^Orange, dont ta pèrat Henri de Nassan^ aroit épousé lasœar 
de PKUibert de ChÂIons, prince d'Orange, tué au siège de Florence 
en i53o. Il en eut un fils unique, nommé René de Nassau, qui hérita 
des biens de la maison de Chàlous, du chef de sa mère, après la mort 
de son oncie maternel , et qui fut tué en i544 &u siège de Saint-Dizicr. 
Bené ne laissa point d^enfaus, et il fit un testament par lequel il insti- 
tua son héritier Guillaume de Nassau son cousin germain , fils de Guil- 
laume de Nassau, lequel étoit frère de Henri et oncle de René, \oyen 
^Miêtoire des princes d*Orange de la maison de Nassau , pages 3 et 4. 

(*) Cafaii qui épouiala 8»ar du damier prince d'Ocanga da la mai- . 
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fils que Dieu nous a donné en relevé la seignenrie ; car 
il s'appelle , par clause expresse de nostre contract 
de mariaige, prince d'Oranges. — Je le vouldrois biea 
veoir^ dist M. de VieiUeville^ pour luy offrir mon ser* 
vice y en souvenance de son oncle , que j*avois k demy 
gaigné et pratiqué pour venir au service du feu roy 
François^ estant sa principaulté enclavée dedans le 
royaulme de France; ce qu'il m'avoilaccordëy et de* 
voit cstre le voyaige de Sainct-Dizîer le 'dernier qu'il 
feroit jamais au service de l'Empereur : ainsi m'avoit 
promis et juré à Vyssue de ravitaillement de Landrecy ; 
mais Dieu en disposa aultrement.— C'est pourquoy^ 
monsieur de Vieilleville , dist le comte, je vous ai le- 
cherché de ceste coguoissance^ aiiin qu'il vous souvienne 
de nous^ et que vous ayez nos terres de France pour 
recommandées, suivant le crédit que je sçay que vous 
avez auprès de vostre Roy, et la réputation qui court de 
vostre très-frandie volonté à' vous employer pour vos 

SQQ de Ghiloni, m nomnoît Henri de Naana : il en eut un fib unique , 
nommé René de Nassau, qui mourut sane enfînis, et qui laisse tous ses 
biens à Guillaume de Nassau son cousin germain , qui prit, après sa 
mort, la qualité de prince d'Oiang^. Cest ce dernier cjui fut regardé 
comme le fondateur de k république de Hollande. Il éioit iils de 
GuiUaume de Nassau , iîrére de Henri et onde de René. René avoit été . 
tué au siège de SaintrDisier \ et il purolt que l'auteur de ces Mémoires . 
, n^avoit pas bien débrouillé cette généalogie, puisqu^il suppose que ce- 
lui qui parloit à M, de Vieilleville étoit Hénri de Nassau. D*o& il s*en- 
suivroit que son fils, qu'il avoit amené avec lui, éloit le prinoe René de 
Nassau qui étoit mort au siège de Saint^Diaier en i544 > Uea que le , 
comte ,de Nassau qui parloit a M. de Vieilleville étoit Ouillaume de 
Nassau, frère de Henri et onde de René, et que le fils dont il parle 
étoit ce ïubm/êx GuiOanme de Nassau qui eut tant de part à la' réfo* 
bition des Pays-Bas, et qui fut re^dé oonune le fondateur de la répu- 
blique de Ifolkinde. Histoire de» princes ^Orange de la maison de , 
Jfaisait, pagea 3 et 4> 

" a3. 
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amis quand #OH»^realffepr«riiez.. Jepi aAdray dAiic<|ue$y. 
•or €Mt tÊçmncej congé de ¥Ous,r pMr voas envoyer 
tool pmeirtement mon leprince^ car il est ei>ceste 

coijapaignie; m'assèuranL qu'en faveur de ia patenté 
d*eiitr9LV0«ndeux, et de son boane&te commeoceiBeol;, 
s«re&cativiédatftcti0inier son biea etsâfovtnne; 
car c est tin^ ^une gentilhomme qui a iing fort heavt. 
c^yminencement, acconipiii^Dé d'une aidante voéotilé 
de bien aertir et és parvenir* »> 

Mais M. 4q ViMlkviUe ne le vovlut pennaltre; el 
puisfju'il esloit .^i pics de soi) logis^, où son disners'ap- 
prestoit*» U le supplia de lay Sain ceste faveur de dis- 
lier avec luy çi tiiiite*la ieuneae cpt'ili f oyoit là pre^ 
tente. Dequoy il le preisa ieUement , que le oomle^fut 
contiaiiJiCt d'y consentir, et envoya qncrir son fiiii. El 
entrant dadans le logiâ, le coiMie snsdici va choisir ^ 
sur U €OiiveffUive .<lii mnlet qmit ai^ek «ppoertë Im vi- 
vres etaulties commodite's de son disnef, les armes 
de la principaulté d'Orange , qui estoient en faux 
escti ou ckargevpe sur les anneyrivft de M. de Vreil- 
leville : de quoy î! fîist si joyeux et ravy , qui! ne se 
pust contenir d'embrasser M. do ^ leville bien 
serre , luy disait : « MansieiHr ïoon consin ^ je ne 
Mi*esbaby plus si mon fils a le coeur français, et pense 
que si on îe luy ouvroit on y trouveroit une fleur* 
deolys» car iu^-essamuient il.a vos roys, vous et vostre 
nation e» la Ixiiicliey el croy qn^il seroit très- aisé 
de le réduire au service de la couronne de France. 
Quanta moy, je n'y mettray jamais empescl}«ment, 
eikue Ten diA^entiray de ma vie; aussi que je ne pense 
pas que sa fortone puisse jamais beaucoup relnyre au 
service de l'Empereur ; car qui y veuU parvenir 
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fault estre b^spaigaol, ei ne ^ ^ei l de ceux ide nostre 
natioD fue ^ la aecessktf , et poiir «Arastaifor m 

desseings. Tesmoii^ ce qu'il a faiot à ces dernières 
giierres pour la religion au duc Maurice d^ âaxe, 
{Mur la vaillaaoe al admiraUe cMidmcte dnqwel il m 
mlbUnu une narveilfeiief mietoine , ^et qwiBi tuM Ina 
maisons de Saxe, Palatinat et de liessen; et mainte- 
nskDt qo'il eat aundessus de aes «ian es, il o ea faict 
oa$ non plus >qiie <r«ii^ vakt^ «t, ipii fias «st, il luj 
a manqué de pronuMae, «le lay vankinl a^endié 
princes qu'il tient prisenni^is il y a taniost cinq ans, 
aiiMt qa*il luy avoifc pt^amis et juné;; «OMiisan eontraîpe> 
il le «eftaoe de laj 'OCler TélecÉarat de Saxe qaHUaf 
a donne par confiscation du duc Jehan-Frederic son 
aisQëy s il luy eo faict plus d'instaooe , et de lay taire^ 
et à loiNi leadiels priima, trancher les testes-, ne ^Jom^ 
hmi^ ainsi q«*«l diet, «eati» impart/mé tif iané eo ses 
entreprises et conceplious. Ne voilà pas, moasieur 

• mon cousioy une belle iiecoDipease? 

« D'aultre paît, il a i^naet nfné la plMsptait des 
villes iflofienalest aux tities «enleiié leur arbllei'iey des 
aultres il a exige tant d'argent, qu'elles en sont re- 
d«ictfi6<ea ttog trèsamserable estât, et â la pluspavl 
romfu , enle^ié et laoevé lesn*s ancbns privilèges 4 qm 
est «Dfise que nous venons devers vostre roy pour 
iiuploner son ayde et faveur, et nous pc^endre, par 
commisération chrestienne, «om smvj&^rde et yre* 
tection , ayant tous les Estats de TEmpire ceste ferme 
espérance qu il ne nous fermera pas les portes de sa 
debonnaireté accoustumée, à nous qui sommes sortis 
les uDgs des aultres , puisqu'il a usé en Fendroict 

' d*estrangiers italiens de ceste clémence et bonté : 
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VOUS pliant y monsieur mon cousin , au nom de tons 
les sasdicts Estats , de nous y estre aydant quand 

ccstc noslie légation se Iraictei a en vostre conseil de 
France^ et y employer tous vos moyens, amis et cré- 
dit; cwr nous sçavons bien, il y a long-temps, que 
vous estes bien avant au cœur de vostre roy, et qu*il 
vous escoute volontiers.. 

« — Yràyment, monsieur, dict lors M. de Vieille* 
ville f je ne m*y espargneray en sorte quelconque ; et 
quand il n'y auroit aultie respect et considération 
que de la nouvelle coguoissance et mutuelle amitié 
que nous venons de former par ensemble , je puis vous 
jurer, foy de gentilhomme d'honneur, que vouscog* 
noislrez, avant de sortu de France, que je m'y suis 
de toute affection employé , encores que je ne soys 
pas du conseil privé du Roy , ny de celluy de ses af- 
faires, qui sont grades et estats reservez aux cardinaux, 
aux princes, aux gouverneurs des provinces, cheva- 
liers de rOrdre , et quelquefoisauz capitaines de gen- 
darmes en chef} mais encoras faut-il bien de la fa- 
veur. Ainsi se gouverne nostie France, qui m'esloigne 
fort de ceste espérance , n'estant que lieutenant de 
gensdarmes» » Dequoy le comte de Naossau fust très- 
esbahi, disant qu'en la cour de FEmpereur il en al- 
loit bien autrement, car on ne regardoit ny au sang 
ny aux grands biens ou estats, mais seulement à Tex- 
periance et aux signalez services. 
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CHAPITRE IIL 

Autre entretien de M» de VieiUenUe avec le prince 

d'Orange^ 

' Sur ces propos et discours ^ le prince d'Oranges ar- 
riva, qui estoit ung jeune seigneur très -agréable et 
de façon* fort modeste ; lequel, sans attendre que son 
pere le presentast ^ se vint jecter entre les bras de 
M* de yieilleviile avec une bien humble reverance , 
luy disant que ce qui Tavoit Êiict entreprendre ce 
voyage provenoit du seul désir de le veoir et luy of- 
frir son service, saichaiit qu il n'avoit que luy paiant 
en France y avec lequel il souhaitoit vivre et mourir, 
pour la grande réputation qui couroit de ses vertus, 
à la faveur desquelles il eust bien voulu sur-tout faire 
son apprentissage et façonner sa jeunesse. 

« Nous estions^ respond M. de Yieilleviile . après 
ravoir dignement remercié, sur ces termes de -vous 
faire bon français, M. le comte vostre pere et moy, 
à vostre arrivée , qui n'a pas moindre volonté que 
moy que vous changiez , de dimat et de party \ et nous 
semble à tous deux que ceseroit vostre meilleur, pour 
une infinité de raisons que je remets à vous faire en- 
tendre une aultre fois (car Tlieure nous presse de dis-* 
ner),. desquelles la plus pregnante. est que la terre 
dont vous portez le tiltre est dedans le royaume de^ 
France. — Je le croy bien, dict le prince j mais ce- 
n'est pas la meilleuH ny la sixième partie de^ mo» 
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bien y qui est eDtîereiDeiit dedans les Pays-Bas. Tou- 
tesSaîs il y a ung poi«ct ^ mm {Mroist \Àen convi«r 

à suivre vostre désir, qui est que le prince d'Hespai- 
gué, sans en pouvoir d^stM^vn^l'iOCçasion, ne m'aime 
nullement, et ne sçaurois faire chose en ce monde 
qui luy soit as^réable, et ne pouvant pcii&er iiy iiiiagi- 
ner d'uù luy provient ceste animosité, car je ne sai- 
che en ma vie Tavoir offensé* — Vous vivez donc en 
grwde wsere, dicStM. de VieiHev;^!»; car vms pou- 
vez bien ({jaicter vostre part , quelque service que 
vow f^cies« des grand» £atat& ihi'£iQpii« et d'Hes* 
paii^do , puisqu'il doit «Micoeder k tout eeku Il y a 

bien plus, dict le prince : quelqtie personnage qui se 
cctgootst aux. boroscojpes et révolutions des nalivilez^ 
et qui a menreiUeusemettt pnftfoady oeaie cad^eaqiM 
scieiioe , m*a prédit que ^e «dois «Domr de aa mainy ou 
par anim^use conjuration tramée de sa part contre 
ma propre vie. -f-- Qu^aiteodes-'Viaas doncq y pom 
prince, diot M. de VieiBeviIle,^oe to«s ne «aoyies 
le conseil de M. vostre pere et le mien? car ceste ap- 
prehensible oppànum est assez bastante pour vous 
^ne meunr; aroyant pariaideneot que œ ^cvin WLtm* 
tend 9 pMram «lagie, aakre espèce de mort qae rkui^ 
ginalion que vous en avez, qui vous nroim^ira -toute 
vostre vâe en vm% moiÉel et la«geiiimiji ennui, «t la 
vouspfNBva afchreger. **^ Ie le pense, dîotle piînoe; 
mais l'intime amitié que me porte r£niperein son sei- 
goeur elpeiie,accompaignée d^s grandes faveui^ qu'il 
nm départ, in*a si foit eochaleii^ à sa aoile, ^qu'il ne 
m'^est possible, quand bien je verrois la ifMurt tente 
présente, de me&loigner ny d'abandonner son ser- 
vice. C'est assez^ répliqua M. de Vieillevilie j que 
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si feusse sceu eesie vo8U« deraiere Tesoliftion , je ne 
vous en eusse jamais faict ouverture, et ne vous en 
parieray tant que je vive. » Et là-dessus ils s en aile* 
reot UsuWf où Iww cte m wl f mi «meîMffttx , d à wt 
mode accoustumëe. Aussi le comte de Nanssau cl le 
prince son iils estoient ve^us iori bien accompaignez ; 
qui furent tous retenus, entre anltres le comte de 
Bîsch «t le phis îeuoe ée» enfants 4l« duc des Deux- 
Ponts, deux des principauix ^ugt»s de la chambre im- 
périale de Spire y et les bourguemestres de Strasbourg 
et de JfirendMrgi; estant M quatre derniers dmiom- 
met en h legatÎQii : ks aultm aloint ve»«s pour 
veoir la France et pour plaisir. 

Afirès disner, voyant It oo|Ble de NaMSftu que 
M. de VieîlkvîUe 8*-eB vmlùk véHmm» dmns te Eoy, 
le vint tirer i\ part pour luy doonei ung advis bien se- 
crei et de gr^aiside impoi tance, car il servoit grande^ 
meut À la «a4iepe.| et mhb ieqadl ^Sa Majesté n'eusl 
pas beauettnp a8eoti#niié oMe pnrteslatuMi , ny entré 
en -une si excessive despence de dresser une telle ar- 
mé9j foais s'en êuA eKcwéa. Et parce u^ls furent 
quasi 4MM hmm «n ce .petH oettoqae , ces quatre juges 
et bourgueiiiaistres en entrèrent en jalousie, et com- 
mencèrent à parler «àlemand a« comte , et assee rude* 
ment } lequel lomna deiftreiii^ 'leur oourroux en 
riai$e^ disant tant liawlt, car tk^n^ntendoieift pas Iraii'' 
çais: ^ Messïeure, ne trouvez pas estrange si ces Alle- 
mands sont -em oolere y ear ib «n'ant pas accoustumë 
de ae lever eitaat de table , api ès avoir ftiict une si 
bonne et délicate there et beu de si excellents vins. 
Or adieu, monsieur mon oaMsin, d*icy à deux jours 
que nous acbeverons le reste. » Et appelle son'ftk qui 
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devisoit à l'escart avec le jeune Humieres. Et ainsi ^ 
ichacun tirant sa routte, se départirent. 

« 

CHAPITRE IV. 

Xe Roi dorme à M, de VieilleviUe une 'place dans le 

Conseil d'Etat. 

Aeeivé qu'il fnst devers le Roy, il lay discounit 

bien amplement Je tout ce qui s'estoit passé avec ces 
messieurs y et comme dedans deux jours , sans comp- 
ter le présent, ils s'attendoîent d'avoir audiance. Et 
luy descouvrit tout le fond de leur légation, et de ce 
qu'ils avoient à proposer, mesme les justes occasions 
qui mouvoient les Estats de TEmpire à faire ce remue* 
ment, et le rechercher, sur tous les princes du monde, 
à les prendre en sa piotection. De quoy Sa Majesté 
demeura fort satisfaicte et contante, luy disant qu il 
avoit cela de bon que jamais il ne le despescheoit en 
lieu quelconque qu*il ne luy rapportast une entière et 
certaine resolution de toute sa charge , et tous] oui s 
quelque bon discoui's^ davantaige, qu'il luy donnoit 
beaucoup d*aise et de plaisir, car il luy avoit recité 
Fesbranlement du prince d*Orange de se faire français 
et venir à son service. Mais il s'estoit cependant re- 
servé le secret advis que luy avoit donné le «omte de 
Napssau au départir, le remettant à une occasion plus 
convenable pour le luy fan c mieux gouster, affin que 
Sa Majesté en tirast Thonneur et la commodité qui 
en pouvoient réussir « 



Digitized by 



Le mardy au soir, assez tard, dont le lendemain 
se devoil doaner Taudiance à ces ambassadeurs, M. de 
La Bordabi^re, maîstre de la garde-robbe^ viol trou- 
ver M. de Vieilleville en sa chambre, qui tout le jour 
n'en estoit sorty , ayant pris une ligiere purgalion ; au- 
quel il dist telles paroUes : « Monsieur, le Boy ma 
envoyé vous dire que demain au plus matin vous 
vous trouviez à son lever, et qu'il n^y ait faulte. — 
Je me doubte bien , respond M. de Vieilleville, que 
c'est pour aller quérir les députez d*Allemaigne, car 
c'est à démain l'assignation de leur audiance. — Vous 
vous trompez, dist M. de La Bordaizicre, car M. de 
Crevecœur est ordonné pour cest efTect, et s*en est 
allé desia couoher k Moret pour les amener de bon 
matin au Chenil que *fay faict préparer pour les rece- 
voir. — Pour quoy donc seroit-ce? —7 Je ne sçay, 
respond Taultre, mais le Roy m'a commandé de vous 
bien «n)oindre de n'y faillir, et vous dire d'avantage 
que, pour ce qu'il veult parler à vous à part, il va 
coucber exprès avec la Royne j et vous sçavez, quand 
il est là, que personne du monde, pour grand prince 
qu'il soit ou favory , même M. le connestable, ne se 
présente ou s'ingère de frapper à la porte ou d'y en- 
trer : la gouvernante des Tilles de la Koyne est com- 
mandée de vous attendre de pied coy pour vous ou- 
vrir quand vous y frapperez. Par ainsy, monsieur, 
n'y faillez pas, et sur les huict heures. Je vous donne 
le bon soir, » 

Ceste créance toutesfois troubla fort l'esprit de M. de 
Vieilleville , et ne pouvant imaginer qui auroit occa- 
sionné le Roy d'envoyer le sieur de Crevecœur les que- 
viVf puisqu'il estoit allé les bien-veigner de sa part ; et 
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lyy sembloit ce traict très-esirange , prenant oppinion 

que ceste travei^e devoit nécessairement provenir de 
(juelque maligne imposture , et qii'<m luy eiist pi^esté 
quelque charité. Mais ii s atteunoit tde n'avoir point 
failly en sa charge , même <qne leBo^ «'eMoiCfoii loiië 
et contenté fie son rapport. Si est-ce qu'il ne sçavoit 
qu eu penser , ny à qui s en prendre ; <et ce qui pia6 le 
tenoit en telle inquiétude » «stoit ifM Sa Majeafeé s*e8- 
toit descouchëe de sa cbambre pour parier h hày k part; 
Sur quoy il faotastiqua tant de cLoses, que toute la 
nnit il ne £eist que dorveiUer ^ ideflaandant^ fim^mtefH 
que tontes les hennés, s^il estait finir. 

Le jour venu , il s'acliemina droict à la cbatnbrede 
laEoyne, attendant Theure propre pour se pimenter 
devant le Boy 9 et jr allant^ rancoatra H. le prince de 
La Rocbe-tnr-Ton tout prest pour aller à la volerie , 
qui luy demanda s'il n y vouloii pas venir ; car^ puis- 
que le Roy couche «he« la ftoyne , 4oui le monde a ii- 
berté d*aller àTesbat^ d'auliant que la chaMi^re èst 
close à toutes sortes de gens , luesme aux valets de 
charnière. Mais M. de Vieilleville vaJuy déclarer tout 
ce que M. de Lia Bordaisim luy avoit dict^ «tiqu^il 
attendoit Tlieure pour eatrer. De qttc^ M. le prince 
entra en ui>e indicible peiue^ ponri'attutié tpi û iny 
l^ortoit; et.se fistdfisbcilter nrledump^ienvieymt dire 
à ses gentilshommes «t fiMikoaniers qu'il remcMok la 
parûe à une auUre fois. Et dist à M. de Vieilleville 
qu'il vouloit veoir la fin de cecy , car la créance de 
M. -de La Bordaisiere le metteit m une t^rr^ite ftin* 
taide. Et entrèrent en la salle de la Roy ne, oè 3s ne 
se pourmeaerent gueres que ia gouvernante des filles 
entr ouvrit la porte delà chaœhre , et ibistsif^ne à M- de 
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VieilleviUe de venir : qui dîct à M. )e prince : « Je ne 
sçay <|ue c'est, monsieur, mais vous voyez bien quil 
j a cpelque partie dressée. Toutesfois je me fîe en mon 
mnocence et en mon espée ; que si quelqa*an m'en a 
presté d*uue, je jure au Dieu vivant, il sepeult asseu- 
rer quejelay endonneray deux. — Allés, mon cousiD, 
diat \t ptince, que fi f on tous a calompnîé, et si voas 
prenez pour 9oastenîr vostre droict aéltre second qne 
moy^ je renonce à jamais à vostre alliance et amitié ; et 
|e ne partiraj de ce lien que }ene voas aye veu sortir.» 

Estant entré, il trouta le Koy des)a tout prest, mais 
devisariL avccqucsla Hoyne qui s*achevoit d*habiller ; et 
aptes avoir faict la révérence dene et accoostumée à 
Leurs Ma|estet| le Roy hiy commanda d'entrer au ca- 
binet delà Boyne, et qu'il avoit quelque chose à luy 
dire ; ce qu il fist , où estoient M. le chancelier et M. de 
L' Aubespîne r de qooy il fust assez esbahy. Et les ayant 
sidaèz , il leur deoianda de quoy il estoit question; 
Hiats M. le chance!! er luy reispofidit (jue c*estOîl au Roy 
à le luy faire entendre, et fxm pas à eux. « II ne reste 
phn, diet M. de yieiUeville^ qu*à veoir le grand pre« 
vost pour me faire penser en mra OdnfSciénce.-^SicelA 
estoit en termes , respond M. le chancelier, il n'en faul- n 
érok poinct daultres. » Mais M. de VieilleviUe ré- 
pliqua que le towl dependoft de la captiirey-et qu'ils 
ii'estoiervt pas asse» forts pour farrwrtéi^ ; leWr môiis^ 
trant la fenestre du cabinet qui respondoit sur ung 
prrdiii> qu'il e«s>l pliiste«t franchie qu'ils n^y eussent 
pansé : èMt ils se prmdreni tous troi» bien fort I rire. 
El eiitrant Sa Majesté sur ceste l isée, il en demanda 
le motif, qui fu^t, après TaTW enlendn, à coeur ou-^ 
veit 4e^ la partie. 
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Ce plaisir passe, le Roy dist à M. de Vieillcvillc 
qu il Tavoit envoyé quérir pour luy remonsUer que 
par cy-devant il Tavoit voulu honorei: de beaucoup de 
grades et estats : premièrement, de le faire chevalier 
de rOrdre par le feu Roy ; puis de Iny donner les cin- 
^quaote liomme&d armes du fe u sieur de Chasteaubriand î 
une àultre foîa^ la moitié Ae la compaignie du mares- 
chai du Biez : ce que toutesfois il auroit reflfuse', à 
sou grand regret, pour le desplaisir qu'il recevoit en 
SOD ame de le veoir si peu advancé, l'ayant suivi e( 
servy par si longues atinëes, et avoir esté employé en 
tant il importantes et hazardeuses charges, desquelles 
il se seroit tousjours acquicté avécques gloire et hon- 
neur, et au contentement de ses maistres* 

Que si maintenant il s'oppinîastre, comme par le 
passé, à s'excuser de prendre ung estât qu'il iuy veult . 
donner, et qui n*est que pour le rendre digne de mar- 
cher au ranc des plus grands de son royaume, il se 
peult asscurer que de sa vie il ne luy parlera d*ad- 
vapcement quelcoQque> mais que, au contraire, il se 
pourra bien retirer en sa maison pour y vivre privé- 
ment et y parachever ses jours, k quoy M. de Vieille- . 
ville respondit, avec une très-humble révérence , que 
puisquHl plaisoit à Sa Majesté, ainsi haultement le , 
pourvoir, il estoit tout prest , quoy que ce fust, de Tac* 
cepter ; et en remercioit très-humblement Sa Majesié , 
iou^ntDieu que ce bien luy venoit selon et au désir du 
«erment qu*il ayoit faict de jamais ne briguer, solliciter 
ny importuner Sa Majesté de luy donner aulcuu office,, 
grade ou estât. 

Alors le Roy print des mains de M. le chancelier 
}es lettre^ 4*estat de conseiller du Roy en son privé 
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conseil, au hom de M. de Yieilleville^ toutes scellées ^ 

et les iuy donna , disant : « Je vous honore de cest 
estât» monsieur de VieiUeville, pour aulcunement 
cognoistre vos bons «ervioes» et ce, pour ung commen- 
cement de quelque rémunération, m'asseurant que 
vous m'y servirez aussi fidellement comme vous avex 
faict en tout ce que le feu roy, mon seigneur et pere » 
•et moy, vous avons jamais commande ; et pour ce que 
vostre sufEsance et vali ur, prudence et fidélité', me 
sont assez cognues , je u en vouldrois nullement pren- 
dre 1^ serment de vous ; mais estant ceste forme et 
usance en tel cas accoustuméc , et de toute ancienneté 
observée, monsieur le chancelier, faictes lever la 
main. » Et cependant entra en la chambre de la 
Royne* Le serment presté , M. de L*Aubespine Fen- 
dossa bientost sur ces lettres sur le champ ; et entrè- 
rent en ladicte chamhre, de laquelle Leurs Majestez 
estoient prestes à sortir. 

Mais auparavant le Roy 'dîst à M. de Yieillevillc 
à part 5 qu'il estoit venu coucher là exprès pour oster 
à ung chacun Toppinion que d*aultre que de Iuy, et 
de son propre mouvement, il avoit estépromeu à ceste 
dignité; car si cela fust advenu en sa chambre , tout 
le monde eust pansé que la faveur du mareschal de 
Saint André y fust intervenue ; mais il vouloit que Ton 
creust qu*il n'avoit esté convié à l'honorer de ce grade 
que par soy-mesme,et du désir qu il avoit de Tadvan- 
ccr en rccognoissande de ses mérites. De quoy M. de 
Yieilleville le remercia très*hnmblemènt, jnsques à 
donner du genoil en terre, priant Dieu qui luy feist 
ceste grâce de si fidellement s en acquitter, que Sa Ma- 
jesté en receust à Jamais contentement^ et ne p6 peust 
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repentir ife le y avoir €oUoqiié. Là desst» ung Inirèsîei- ' 

de la cliaivibre du Roy le vint adverlir, de la part de 
M. le coaaestabiê, ((ue U s AllemaBtb estoient arrivez; 
qui Ait cause qv» 6a Majefllé print congtf dé la Royne 
pour alkr trouver mm» )>ofi compère, et adviser en- 
semble de la forme qu d lalioÉi tenfr pour leur donner 
audience, en quel lieu^ à quelle heure et en quelle 
compa ignie ; et sdrtit par aae petite porte qui respond 

sur la chappelle. 

M. de Vieiiievilley qui avok latssé M. ie prince de 
lia Roche-em^YoD ear paÎM de Iny, le voulait biei» lever 
de eeflC escfaec, et, lé troimtit earcores ew ^a salle , Ii>y 
dist qu'il avoit eu si graude haste d'aller devers le Roy, 
qu'il D avoit pas eu loisir de le remercier très-hum- 
blement deTofire volootairo qu^il lu^ a^oit faicte de 
le seconder an cas f|ue mat bastat , ce qiï'il fatsoit pré- 
sentement ; mais il iesupplioil de continuer ceste bonne 
volonté, ayantplusquelamaisbesoittgdeson assistance, 
car il iaUok combattre deu^e des plus maolvaîs et dange* 
reux garçons de toute la Cour. Et le pressant le prince, 
comme desjà tout esnaeu de colère, de les luy nommer, 
M. de VieiUevilie ne luy petit donner la bourde toute 
entière; Car, foroé de rire, il loy ftoiAiha 1^'. le chan- 
celier et M. de L'Aubespine , loy monstrant tout aussi- 
tost Ma léttm Jestatde coméiAlet du pri^é conseil, 
avec son aemientée^a èordoiss^; ai loy dtscoorut tout 
au loHi^ comme toutes cho^es avoient passé, sans ou- 
Uier ie très*honneste langaif^ que ie Roy loy avoit 
€eQo, qu*il Mîmoit plus qm iiM U reste, lie quoy 
ledit sieur prince deni<!nra infihirttenf aise et contant : 
qui ne fust sans bault louer Sa Majesté d'une telle dis- 
OvcliOB'; car il amîl aoUanlf ù» plus cher le bien et 
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advan cernent de M. de Vieiilevilie (^ue le sien propre: 
et s'en allèrent trouver le Hoy fort joyeux et contans. 

CHAPITRE V. . 

Le Roi donne audience aux députés des princes de l'Empire, 
'^ll tient conseil sur la réponse quon leur fera. 

» '4 

Le Chenil, dont nous avons parlé cy-dessus, estoit 

ung superbe bastiment composé de deux longs et 
grands corps de logis, oii estoyeut deux belles salles 
et neuf ou dix chambres assez spacieuses, avec gal- 
leries hanltes et basses, et escuyrîes pour cinquante 

ou soixante dievaux, et deux, cours qui contenoient 
dix .ou douze loges séparées les unes des aultres, pour 
tontes sortes de chiens, ducnne accompaignëe de 
sa cbambrette pour les valets des limiers , qui respon- 
doient sur l'estang, pour la commodité de tant de 
meuttes de chiens courants y pour le fauve et poAr le 
noir, que ce grand et magnifique roy François avoît 
faict ainsi bastir dedans le pourpris de sa maison de 
Fontainebleau. £t estoit ce logis voué et dédié pour 
le grand vanèur de France, et tout son attirail de 
chasse, affin que lu y, qui aimoit ce plaisir plus que 
aultre û>y qui l'ait précédé, n'allaist chercher les lieu- 
tenans, picqueurs et tous aultres officiers et valets de 
sa vannerie , plus loing que de mille pas au sortir de 
sa chambre, potkr ordonner de l'assembler quand il y 
vouioit aller ; et ne prenoit pas plaisir qu'aultre que 
luy s'en entremîst, ny d'y estre sùyvy que de ceux 
qu'il nommoit aux mesmes vaneurs. 

26. 24. 
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De ce lieu --Ik M. le coonestable , accompaigné 
(|uaâi de toute la Cour, hoibtuis des princes, mais de 
ce qail y avoii de chevaliers de TUrdre, tous avec- 
ques leurs grands colUers de FOi^lrey Tint en grande 
luagiiilicence prandre le duc de Symerch et les aultres 
députez d'Allemaigne , pouv les mener et conduire 
devers le'Aoy , lay baiser les mains, qui les attendoit 
en la grande salle de Fontainebleau que Ton appelle 
du Bal. La Majesté duquel les receust fort humaine- 
menty et n y en eu&t ung seul des principaulx et plus 
. apparants qu*il ne favorisast de Taccolade, les aultres 
de la main. Dequoy ils demeurèrent fort contants, et 
bien édifiiez de la famiiieie privaulté d'un si grand 
prince. Après cela, la ségrégation £aiicte par eux-mes- 
mes de leurs députez d'avec les aultres qui nVstoient 
que de la suite, jIs culrerent avec le Roy en la salle 
du conseil, où le duc de Symeicli proposa en latin le 
désir que les Ëstats du Saint Empire avoient d'entrer 
en alliance avec Sa Majesté. En quoy il fiist assez 
bri^ ; mais il présenta le comte de Nanssau pour luy 
• faire entendre les occasions de leur légation, et para- 
i chever le reste. Duquel le discours fut fort long, mais 
non ennuyeux, d'aultant que ce fut en Irès-élegant 
langaige français : dequoy toute l'assistance receust 
bien grand contentement. Si est*ce que, en toute et 
principale substance, sa barangne ne contAoit que 
les poincLs que vous avez veus au commencement de 
ce livre, avec une infinité d'exemples, tant vieils que 
modernes ; une longue déduction de Torigine des deux 
nations ; submissions et ofl'res merveilleuses de leurs 
biens, facultez, et de leur vie; sur-tout très-amples 
louanges de la nation française ^ des roys et de la cou- 
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romie de France. Bequoy Sa Majesté les remercia fori 

humainement, et commanda à M. le chancelier de 
leur faire entendre son intention ^ qui s'en acquitta 
dignement : aussi en estoit-il tout préparé par le rap- 
port qu'en aroit faict M* de Vieilleville h Sa Majesté. 
El pour ce que le laict meritoit bien une meure déli- 
bération de comeil^ il leur en remist le reste au Icn- 
' . demain , que le Roy aur<yit pris Vstèwh et r^ppîmon 
des princes de son sang et de ses plus féaux conseil- 
lers et serviteurs. Ainsi se départit rassemblée > que 
M. le connestable remeiia au Cheanil, «t les y traieta 
comme grand «mai^tre de France, où ils ne veirént de 
leur vie ung tel apparat, si abondant, ny tellement or- 
donné; et tant que le disner chira , les violons et haults- 
bois ne nianqueMit chacun éfi leur tonr; la imin^é 
en après j tant de la chapelle du Roy que des chan- 
tres de sa chambre y leur dirent grâces avec motets et. 
chansons sana noml>re. A Tyssiie de qo<^» eonlitttfres 
et dra^éés letrr furenf afrportées en louter abondan<^e ; 
puis ils furent reconduits à Moret par le sieur de Cre- 
vecœur, attendants la résolution du conseil de Sa Ma- 
jesté. ^ 
• Le Hoy, qui ronloit depesclfet ces Allemaïkk^ 
commanda à M. le conncstable de faire convoquer le 
conseil, auquel il desiroil entrer incontinant après 
disner $ éequoy toiit aifssMost ceox qui énr estoient 
fwrent advertis par les hirtssiers. Et toute la coinpaï- 
gnie assemblée y et chacixn assifr selon son ranc. Sa Ma- 
jesCé leur remonstrât ({ne la proposition qtte les depuf- 
té» des Estais de FEmpiref avoient feiefe ce matin* nV»> 
toit pas de petite conséquence ; sur laquelle il les 
prioit tous a^ectueusement de bien pezer le succès 

«4 
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du doBiHiage ou du proffit qui luy pouvoit provenir 

de ccsLt: piDlection; et que, tout premicicnient, ilg 
coDsiderassept qu il estoit fort bieu avecques TJliUupe- 
reur» el que de resveiller ou irriter uog si puissant et 
dangereux ennemy, il estoit à craindre, s'il en surve- 
noit quelque inconveniant préjudiciable à son Estât, 
que toute la chrestienté ne luy eu donnast le tort, 
d'avoir -si ligerement rompu ceste fraternité, qui es-* 
toit à son advis bien stable et arrestée, êncores qu*il 
n y eust rien de juré entr eux par acte solempnel de 
paix ou de trêve, et qu'on imputast ceste entreprise 
au vice d'ambition. Plus, qu'ils se souvinssent qu'il 
avoitpris n'agueres en sa piotecLion le duc de Parme, 
pour laquelle maintenir il auroit envoyé une grosse 
armée de-là les Monts, dont il demeuroit quasi épuisé 
de finances, estant contrainct, pour son honneur , dé 
l'entretenir, puisqu'il Fav oit entrepris; item, la guerre 
qu'il a eue en Picardie contre les Anglais, pour le 
recouvrement de la ville de Bouloigne, en quoy sem* 
blablement il auroit souslenu une. excessive et quasi 
incroyable despence. 

' Qu'il luy sembloit qu'ayant mis, 'par la grande 
grâce de Dieu , fin à tout cela, il ne devoit plus rien 

entreprendre, mais laisser reposer ses subjects de tou- 
tes qualités ; car généralement tous ont paty et pâ- 
tissent quand les armées passent et repassent si sou* 
vent par son royaume ; qui ne se peuct faire sans une 
pitoyable oppression et foule du pauvre peuple ^ joiuct 
les ordinaires commissions de creiies et recreûes, que 
l'on distribue par toutes ses provinces, causées sur 
leve'es des deniers, pour la subvention de ses aîlaires; 
et que I daultic part, sagendai mene et noblesse, qui 
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sont les principales forces et appuys de sa couronne; 
et les auiueâ gens de guerre , se retrouvent de ceste 
heure si harrassez, qu'il est besoing désormais de leur 
donner quelque respit et relasche. Que à ceste cause , 

il les prioit non-seulement, mais sommoil;, sur le ser- 
ment et r obligation qu'ils ont au bien de son service, 
de luy donner conseil en saine conscience sur une 
telle et si importante aflàire. * 

CHAPITRE VI. 

L^ans du Connétable sur la réponse que l'on devait faire 
aux d^uiés jéUanagne, eniraine les suffrages de pres-^ 
que tous les membres du conseil. 

Enco&E que fussent en ce conseil les cardinaux, de 
Bourbon, .de Lorraine, de Guyse, trois ou quatre 
princes du sang et aultres grands, comme les princes 
et ducs de Guyse, de Nemours et Daumalle, m^sme 
le chancelier de France ^ auquel seul il appartient, à 
cause et pour le devoir de son estât, de prendre tous- 
jours la proposition du Roy pour la déduire, amplif- 
ier et mieux faire gouster, par son sçavoir, à l'assis- 
tance \ toutesfoisM. le connestable, sans aultre respect, 
suivant sa coustume de ne jamais céder à personne, 
print incontinant lu parolle, disant que le Roy, qui 
leur demandoit conseil, le leur avoit donné luy-mesme, 
et faict fort amplement entendre sa conception, qu*il 
falloit suivre de pcnnct en poinct, sans auculnement 
y contrarier, n ayant en ses remonstrances rien de 
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propose qui ne fast ti*ès-ëqui table et bien congoeu à 
tout^ la compaigiue; laquelle il supplioit, en bien 
pezant et considérant le tout, de donner conseil et 
advis â Sa Majesté , selon U congnoissance qit*U aYolt 
des aflTaires de ce royaume, et leur désir au bie» du 
service de ceste couronne, hl quant à son oppinion, 
il aimeroit mieuj: I non-seulement perdre ses estats, 
mais tous ses biens qu'elle fost aultre que celle de 
Sa Majesté : adjoustant qu il ne iuy pouvoit end 1 r en 
la fantaisie que le duc Maurice se fust tourné et bandé 
fii-tost contre l'Empereur^ Tayant fait chef de la mai* 
son de Saxe, de laquelle il n*estoit que cadet, pour 
l'avoir iiivcsty, par la confiscation de son aisné, Jehan 
Frédéric , de Pelectorat de Saxe, avec quinze ou saeze 
bonnes villes qui en dépendent^ desquelles le revenu 
monte par an à quinze ou saeze cents mille talarts; 
et que y pour ceste raison^ il ne pouvoit moins que 
faire conjecturer qu il se tenoit couvert de quelque si- 
nistre entreprise çontre la France, soubsce très-^ho- 
iiora{)lc liltre de protection. Davantage, que les Alle- 
mands sont quelqueibift subjects à se desvoyer aussi 
souvent de rentendement comme de reston^mac, et 
né sont pas trop certains en leurs promesses ; allé- 
guant quelques exemples de plusieurs colonels de 
leur nation qui manquèrent de .leurs levées de gens 
de cheval et de pied au feu Roy, pour avoir été gai- 
gnez par rEmpereur qui leur liaulsa leur solde, et 
seiirent commeunemenL à qui, plus leur donne. Mais, 
premier que de rien accorder avec euz^ seroit néces- 
saire, en tout événement, d'envoyer en Âllemaigne 
sept ou buict habiles hommes biep entendus eu la 
langue germanique^ qui se retireroient chez les pen- 

1 
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sionnaires que le Roy y entretient , pour ensemble 
descouvrir et donner lumière diligemment et en tot^te 

fidélité, s'il y a quelque venin cache' dessouLs telles 
et si liheralles oiii es. Que telle estoit son oppinion, 
et pria M. le cardinal de Bourbon de dire la sienne. 

Lequel ne la feist pas si longue, se douhtant bien 
que le Roy et son bon compère avoient parlé et opiné 
par la bouche l'un de l'autre j et ce qui plus le luy 
Êsiisoit croire y estoit que M* le connestable s'estoit ad- 
vancé ^ contre son rang et tout Tordre accoustumë au 
conseil , principalement le Koy présent, de prendre 
ainsi indiscrettement la paroUe, et en dire le pre- 
mier , sans aulcune defierence, son advîs^ ce qu'il 
avoit faict, ce Iny sembloit, affin de prévenir toutes 
aultres opinions , et pour imprimer à tout le reste la 
sienne : de sorte que , sans trop despendre de langaîge , 
ny ennuyer la compaignie , il va conclure aux mesmei 
^ fins. 

Tout de mesme en usèrent les. cardinaux et princes 
susdicts, chancelier y mareschaui; d^ Sainct-André et 
de La Marche, et six ou sept gouverneurs de provin- 
ces, qui firent bientost courre le pacquet, ainsi que 
ont accoustumé faire les advocats sur, un bareau en 
cause de petite pratique (0, que Ton appelle adidem. 
Mais quand ce vint au ranc de M. de Vieilleville , qui 
avoit pris langue du comte de Nanssaa» et entendu 
de luy ceste particularité à Moret, ne put acquiescer 
aux précédents advis, mais, ayant tousîoursla vene 
fichée devers la face de son maistre , et luy addiessant 
sa paroUe, commença à paï Ur ainsy. 

(') Cause de petite pratique: cause peu importaQle. 
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CHAPITRE VIL 

, 3f* de p^ieilleviiie ouvre un a»is comtrmire à celui du 

Conneïabie. — Griefs contre l'Empereur. 

(c Je ne vous sçaorois assez exprimer'. Sire, Tex- 

iiesiue desplaisir que je reçoy en mon ame, que pour 
ma première entrée en ceste très-illustre et respecta* 
ble compaigDte, qui n'est ipie jd'anjourd'hay seule- 
ment que j'en aye este honoré par Vostre Majesté, je 
soye Gonti^ainct de dire mon oppinion, qui ne peult 
estre en ma conscience que toute contraire à ce qu'ail 
vous a pieu nous proposer , el aux oppiniofis de tous 
messieurs les reverendissimes cardinaux, illustrissimes 
princes et grands seigneurs qui m'ont précédé > car il 
semble qu'ils vous* yeullent ravir ^ des poings et de 
dessus le front, la plus grande gloire qui puisse estre 
oÛerte, ny arriver à un roy de France, de le choisir 
protecteur du Saint Empire de la dnrestienté, qoi est 
plus estimable, quasi, que si on vous presentoit le 
niesme diadeiae impérial, d'aultant que Ton vous a 
esleu, sur tous les roys et princes du monde, digne 
4e controller les actions d^un empereur tiran / et de le 
Gontramdre par les armes à se rendre subfect aux loix 
de l'Empire, et de le ckastier de ses malversations: 
Encores, Sire, ne sfauroit-on juger à quel événement 
et conséquence pourra réussir ceste entreprise ; iiar'Sl 
nefaulL poincL doubler que l'indignité de ses tirranic- 
que^ oppicssionS} et le mespns. qu'il a tous^ours faict 

r 
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depuis son élection de tons lesEstats de l*Einpire, prin- 
cipalement des giaiuls pnnces qui y sont, n'ayent tel- 
lement irrité toute la Germanie, que quand on verra 
vostre annëe approcher du Rhin et joindre celle du 
duc Maurice , qu'il ne soit en danger de perdre sa cou- 
ronnci etvous en hazard de vous la mettre sur la teste. 

« Quant à la bonne intelligence que Vostre Majesté 
allègue se pouvoir maintenir entre vous deux^ ses val* 
pines ruses et cauteleux deportements , dont il a tous- 
jours usé jusques icy, vous en doivent donner toute V 
preuve ; car de sa vie il n*a faict ouverture d'amitié 
avec le feu Roy et Vostre Majesté, que pour y gaigner 
quelque advantage, et se prévaloir, par cest amuse- 
ment, des desseings qu'il projecte contre ceste cou- 
ronne qu'il a mortellement odieuse ; car toute la cfares- 

tieute' sçait assez que, sans les valeureuses résistances 
du pere et du fils, il en seroit aujourd'huy paisible 
monarque. Mais voules-vous. Sire y un plus certain 
tesmoignage de son infidélité que de son passaige par 
la France, pour lequel obtenir, parce que, sans ceste 
faveur, il perdoit indubitablement tous les Fais- Bas , 
il se sonbsmist quasi, à la carte blanche : toutesfois es» 
tant hors le royaume, il se mocqua de tontes ses pro- 
messes, car il n'en tiot pas une ; et se voyant dedans 
Cambray, dist au prince de Tlnfantasque (0 telles pa- 
roUes : « Que le Roy de France ne se mette j as, s^il 
est sage, en ma miséricorde comme j'ay este en la 
sienne î car je jure au Dieu vivant qu il n'eu seroit pas 
qnidd pour la Bourgoigne et Champaigne , mais je 
vouldrois aussi la Picardie , et les clei^ devers les 
champs de la Bastille de Paris, s il ne vouloit perdre 

(•) De Nitf9nt«$tfm : de Plnfimtadû. 



Diyilizeo by GoOglc 



S^B [l55i] MÉMOIAES DE ViULL£VlLL£. 

la vie, ou estre confioé en une perpétuelle prison jus» 
ques à Tentier complément de ma volonté. » 

<c Ne voilà pas, Sire, et vous tous, messieurs, ung 
estrange remerciemenl? et se pourroit-il imaginer 
au monde une plus perverse et felonne ingratitude 
que ceste-là , après avoir esté honoré d'une entrée 
par toutes les meilleures villes du royaume de France^ 
si pompeuse et magnifique , que nous ne lisons poind 
que jamais nos roys en ayent &ict une pareille? car, 
oultre les triomphes, somptuoûiUz, festins el riches 
presens qui luy furent faicts, toutes les prisons luy âi< 
rent ouvertes > et n*y avoit criminel , de quelque sorte 
de crime qu*il eust esté convaincu ,-sans nul excep- 
ter, à qui son chancelier Granvelle ne donnast la 
grâce soubs seing et scel de son maistre, et contre- 
signé de ses secrétaires d*Estat. Davantaigc, par ton* 
tes les villes oîi il passa, il y avoit ung prince du sang 
ordonné pour ie recevoir. Et vous^ monsieur le con* 
nestablcy Tallastes recueillir à Bajonne pour rame- 
ner à Loches, où le Boy et la Roy ne sa sceur ratten-" 
doient, par lesquels il fust accomp lianii , après tant 
d excellentes et incompaiables magniiicences que ma- 
laisément pourroit-on maintenant imiter ny represen* 
ter, jusques à Sainct-Quentm. Et vous mesme, Sii*e, 
assisté de feu M. d'Orléans vostre frère, et suivy de mes- 
sieurs d^ Vendosme , d' Anghien , prince de La Roche- 
snr-Ton> deNevenit d*Âumalle et do plusieurs aultres 
princes et grands seigneurs, le vintes conduire en sa. 
ville de Yalenciennes. Et pour toute recompense de 
tant d'honneurs, innombrables peines «et excessives 
'despences , avoir en regret et un despit enragé qu*il ne 
tenoit encores le feu Roy prisonnier, pour forcer oul- 
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tre tout droict divin et humain sa volonté, el, au def- 

fault de ce, le menacer de le faire mouiii. De sorte, 
Sire, que ce vilain, sauvage et barbaresque traict, 
qui procède d*une trè«*niediante ame, vous doit bien 
faire desraciner du cœur et de Tesprit toute espérance ' 
de jamais pouvoir former avecques luy une parfaite 
amitié ; mais au contraire , aullant de fois qu'il vous 
en fera parler par ses ambassadeurs, vous devez de 
tant plus près et soiuneuscmeiit prandre garde à vos 
aHaires, sans vous amuser > ny jamais plus s'arrester 
à ses frauduleux appasts et perfides attraicts. 

« Et pour venir au duc de Pai^me que Yostre Ma* 
j esté a pris en sa protection, penseriez-vous bien, Sire, 
que le Pape fust chef et principal entremetteur de cette 
guerre? Rien moins; mais croyez qu'il en est seule- 
ment le manteau , soubs la couverture duquel T Em- 
pereur fournit d'iiommes et d'argent. En voulez un 
meilleur tesiuoignage? que ce fust luy*mesme qui fist 
massacrer Fierre^Loys Fameze, pere de ce duc, et 
que tons les chefs, capitaines, et la pluspart de toutes 
}es trouppes qui font service à Sa Saincteté en ceste 
entreprise I sont impériaux, et qui toutç leur vie luy 
ont faict serment et service en ses guerres d*Ita1ie t 
Vostre Majesté, et la pluspart de ceste compaignie, - 
les congnoist tous, qui me gardera de m'estandre à les 
vous nommer, pour vous remonstrer^ non pas en saine 
âncerité seulement, mais en toute sainctetë de cons^ 
cience, que vous faictes un tort irréparable à la re* 
putation de vostre couronue de reffuser ceste si ho*- 
norable charge et élection que le Saint Empire vous 
prcscute ; car , puisqu'ainsi est que FEmpereur par 
soubs main vous faict la guerre, ayant desja, oultre 
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les précédentes preuves, faict mciier en son chasteaii 
de Milan les capitaioues et gentilshommes français 
. qui ont esté pris en combattant devant Parme et La 
Mirande y il la lay fanlt faire tout ouvertement , et à 
la veue de tout le monde, sans couvrir son jeu,ny 
aultremeut dissimuler. £t ne sçauriez mieux , ny plus 
genereoMinent commencer , iiae par ce beau et sa- 
perbe voyaige d^Allemai^ne, afiîn qu'il espronve de 
plus en plus Tinvincibie puissance de ceste couronne , 
qui est telle , que de quelque costë qu'il se soit jamais 
armé y ny de quelque part qu'il ait tourné ses forces , 
tant par mer que par terre, il a tousj ours trouvé celles 
du feu roy vostre seigneui' et pere et les vostres, pou;r 
luy faire teste ^ qui ont arresté tout courte voire dis- ^ 
sipé et réduit à néant toutes ses entreprises. 

« Il ne ^it fault puinct, au l esle^ excuser sur la néces- 
sité i car la France est inexpuisable, s'y trouvant or- 
dinairiement mille moyens de lever deniers sans fouler 
le peuple j ne fîist-ce que des empruncts volontaires sur 
les plus aisez de ce royaume. Et quant à muy, je pense 
estre le plus pauvre de la compaignie, au moins des 
: plus malaises; mais j*ay encores pour quinze mille francs 
de vaisselle, tant de cuisine que de buflct, blanche et 
vermeille y que j'ofii e libéralement melti e enti e les 
mains de ceux que vous ordonnerez ^ pour en faire ce 
qu'il leur plaira, affin de subvenir aux frais de ceste 
si louable entreprise, que Dieu, par sa saincte grâce 
et bonté , d'auitant qu'elle est fondée sur toute justice 
et équité^ fera réussir, à la gloire et honneur de Vostre 
Majesté et réputation de la nation française ; remettant 
à vous faire entendre quelque secret te particularité 
que Tup des principaux de ceste ambassade m'a dicte, 
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après que tous ces dignes personnages , qui doivent 
oppiner après moy, auroul achevé de parler ; et m'as- 
seure que, la vous ayant découverte, vous emploirez 
toutes vos forces et moyens pour eflfectuer ce que 
je vous propose ; car, outre ce qu'il y va de vostre su- 
prême grandeur, vous bastirez des boulevarts, cour- 
tines et imprenables remparts pour la perpétuelle 
conservation de tout vostre Estât. » 

CHAPITRE VIII. 

■■ 

Avis des autres conseillers d'Etat. — M, de yieillevillc 
propose au Roi de s* emparer de Metz, Toul et Ferdun, ' 

Apres que M. de Vieilleville eust ainsi hardiment 
oppiné , M* de la Gaze-Dieu , auquel il escheoit de 
parler, va commencer ainsi : 

(c Sire, il ne se peult rien adjouter à Foppinion de 
M. de Vieilleville, ny diminuer aussi i et ine semble 
qu'elle est très-digue d*estre suivie ; et, sinon que j'es- 
time que Vostre Majesté l'a bien retenue, je la recapi- 
tulerois volontiers , pour le très-grand plaisir qu'il y a 
de la redire et de Tescouter : car son zele très-ardant 
à la grandeur de ceste couronne , et les moyens qu'il a 
si promptement trouvez, s'engageant le premier k la 
subvention par luy proposée , vous doivent bien faire 
ouvrir le cœur et les yeux non-seulement, mais l'es- 
prit et l'ame, à Tentreprise de ce voyage ; et pour ne 
rien farder , mais dire du vray, le vray seroit une par 
trop grande honte et indignité de reffuser imc si hono- 
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rable et ^ pour mieux clire> céleste Section projectée 
de si longue main , jutëe par tels et tant de princes y 
fondée sur une si saiocte occasion , présentée et offerte 
par si ezcellens ambassadeurs , et pourchassée ptfr une 
telle nation, qui est la plus grande, non pas de la 
chrestientéy mais de toute TEuroppe. Et quant à moy, 
)e pense aroir environ vingt mille livres de rente da 
bienfaict de nos roys ; j*en donne libéralement la moi- 
tié, tant que le voyage durera , pour subvenir aux frais 
deTarmée. » 

Parce que M. de La Gaze-Dieu estoit fort respecté 
du Boy et de toute la compaignie, en estime d^un/ort 
lioiiHiie de bien, et qui avoit eu promesse dessceaulx 
lorsque le chancelier cuyda m^^urir, il n*y avoit que 
demy an ^ tous les evesques et maistres des requestes^ 
qui estoient environ saeze, oppinerent ad idem, of- 
frants en semblable tous leurs moyens et facultez 
plutost que ce voîage ne se resolust : de sorte qve^ A 
ce conseil se fiist tenu pour les parties (Of M. de 
Vieillcville remportoit, parce que dix-sept conseillers 
avoientsuivy sou oppinion ^ et quatorze seulement celle 
de M# le connestable* Mais en matière d*£stat^ princi- 
palement pour la guerre, et le Roy présent , tous le» 
résultats deppendent de la conclusion de Sa Majesté, 
par laquelle bien souvent il renverse toutes oppinions^ 
ou n'en prend sinon ce qa'il \nj en plaist^ 

Le Roy, voyant qu'il le falloit qnicter 2; pour «'en* 
coun une si universelle honte par toute la dîrea^ 
tienté f aussi qoe les cardinaux et pt inces, ne voiilaistil 
demenrer des derniers en Foffre de leurs Mofettsi, 

(0 Pow ie» portées : pour joger un pfoc&.— («) ^«'1/ le faUaU 
^eÊer : qa*& ùSixÀt tisêmAonnet Tvyis àa eoneùHMe, ' 
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avoient changé d'adyis ^ demanda à M. de yieîUeville 

quelle estoit cesle secrette particularité' qu'il reseiToit 
à diie : lecpiel respondit à Sa Majesté ^ s'il luy plaisoit 
se retirer à part, qu'il la luy feroit entendre : et 8*es- 
tant le Roy et toutie conseil levez , il s^approcha de 
Sa Majesté, qui appelia M. le connestable, et iuy dis* 
cournt de ceste façon : 

« Sire j vons aves bien scen comme FEniperetir 8*est 
saezy dos viiks imperialles de Cambray, Utrecht et 
du Liège y qu il a énervées dcrEmpire, les ayant unies 
et incorporées à sa comté de Flandres, et en a faict 
UDg rempart à tous ses Païs*Bas » au grand détriment 
de toute la (icrinaiiie ; et parce que les princes élec- ' 
teui^ du Saiût-Empire ont descouvert qu'il a projecté 
en son esprit d'en foire anltant des villes imperialles de 
Metz, Strasbourg, Thoul, Yejdun et aultres villes sur 
le Rhin qu il pourra attrapper, ils ont avisé secrette- 
ment d*avoir recours vos forces y sans lesquelles ils 
ne peuvent destourner ce malheureux et détestable des- 
seînj^, qui seroit la totale ruine de l'Empire, et la perte 
manifeste de vostre royaume , d'aultant que par ceste 
investiture vous seriez à jamais esclave et privé de toute 
rintelligenoe que vousave^ en Àllemaigoe ; car il vous 
osteroittout moyea d y faire, pour radvcair, aulcune 
levée , et vous sçavez que c est le grenier de vos forces, 
aimants trop mieux les princes susdicts que vous en 
saezissies que aultre prince quelquU soit, et princi* 
paiement luy; car, si vous endurez qu'il y entre le 
premier y vous aurez toujours» voire de mois en mois, 
nouvelles forces sur les bras | ausquelles il ne vous 
sera possible de résister , car il ne vous en sçauroit 
venii^ de ce co&té-là pour l'empesciicmeot qu il y met- 
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tra. Par ainsi , mparez-vous doulcement, puisque Too- 
-casion s'y offre, des susdictes vOles, qui seront environ 
quarante lieues de païs gaignë sans perdre ung homme, 
et uDg inexpugnable rempart povr la Cbampaigne et 
la Picardie, en oullre ungbeau chemin et tout ouvert 
pour enfoncer la duché de Luxembourg et les pais qui 
sont au dessoubs jusques à Brucelles ; plus, vous faire 
maistre à la longue de Unt de belles et grandes villes 
^e Ton a arrachées des fleurons de vostre couronne , 
et de recouvrer pareillenjent la souveraineté de Flan- 
dres que Ton vous a si frauduleusement ravie, qui 
appartient aux roys de France il y a pliia de mille ans , 
• et de toute immémoriale ancienneté. » 

CHAPITRE IX. 
Le Ihi apprwwe cette propoMon. 

C'esï ce que m'a dict, Sire, le comte de Nanssau, 
à quoy je veux bien ad|ouster qflelque chose du mien, 
qu'il ^ons plaira ne trouver maulvais ; qui est que 
Vostre Majesté ne considère pas que tous ces princes, 
qui sont grands, vous prêtèrent à leur empereur, que 
Us vous aiment mieux pour voisin qu'un prince de 
leur nation^ et que pour vous favoriser ils ne craignent 
pas d'offencer son frère rarcheduc Ferdinand, qui 
doit estre empereur après luy, estant desjâ roy dés 
Romains. Que si , par crevecoeur du re)ect que vous 
voulez faire de ceste protection qu'ils vous présentent 
avec tant de courtoisie , ils se rallient avec l'Empe- 
reur, vous n*aurex pas moins de quarante mille che- 
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vaux et cent mille hommes de pied, devant la fin 
novembre , en vostre frouLiere de Cliain|)aigne. Où 
sont vos iorces ny apprests pour leur faire teste ? Quel 
estât pourrea-vous &tre de yosti'e royaame^ ny de 
quelle esperance-nouniree-vmisM. le Dauphin de re- 
gner après vous? A ceste cause, bue, oieuriss^z bien, 
s*il vous plaisty ceste considération en vous-mesme 
premier que de condurre le refTus. Et quant à cè 
que vous avez allègue', monsicui , atldi essant sa parolle 
à M> le connestable, que vous en conjecturez qu'il y 
ait quelque perfidie cachée soubs si belles offres, i*ai« 
meroîs mieux avoir perdu tciut mon bien pour le ser- 
vice que je vous ay toute ma vie voue, que ceste pa- 
rolle parvinst ÎQsques à leurs oreilles ; car si tels princes 
que ceux-là, et qui sont souverains , dont Fun met la 
pomme ronde (0 en la main gauche d*un empereur à 
sa création , qui dénote la monarchie ; l'aultre, Fespée . 
•en la droicte pour se la maintenir; et le tiers, le dia- 
dème impérial sur la teste, n*ont ny foy ny parolle, 
en quelle race de gens la pourra-t on trouver? Ci oyez 
hardiment, Sire , qu'ils y procèdent à la franche mar- 
guérite, et qu'il ne s*y couve que une parfaite, amitié 
•qu'ils veulent- former mutuellement avecques vous et 
la couronne de France, qui se convertira en une haine 
pernicieuse et inimitié immortelle si vous la mesprisez. 
Il vous plaira doncqnes. Sire, commander à tonte 
Tassistance de se rasseoir, et faire là-dessus entendre 
hault et clair vostre intention. » • 
- Le Roy, ayant attentivement compris toutes les re- 
monstrances de M. de Vieilleville, dist à M» le connes- 

(>) Dont Fm met ta pomme ronde : alluston à ce qui se praiîquoit «it 
«owomienieiit des empereori , couforméoieiii à U IniUe «Tor. 
26. â5 
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table quil n'y avoit que tenir , et qu il croyoit que 
Dieu Tav uiL uispiré d'avoir en ce jour cré^ M. de Vieil- 
Icviiie de son cooseil^ car sans iuy il eusl rtjecLé ce^te 
protection , en quoy il eiut faict une grande playe à 
^ réputation , et sappë de fonds en comble tout son 
Estât. Mais M. le coniiestable , qui se sentit picqué de 
ceste paroUe , la recouppa inconlinaot , disant que ce 
qu*il avoit oppinë n*estoit que pour valider et soustentr 
su pi oposiliou , et qu'il en ordonnas! ce qu'il luy plai- 
roity qui lut cause que Sa Majesté uidunna à tous ces 
messieurs de reprandre leurs places. Mais, premier 
que se rasseoir, M. de Vipilleville luy dist à part ( M. le 
conucstable toutesfois présent , car pei-sonne ne par- 
loit jamais au Roy qu'il ne se jectast à la trayeise) 
que le comte de IVanssau luy avoit expressément en- 
joinct de tenir secret Temparement des susdictes villes, 
« car si elles en estoient adverties vous n'en auriez pas 
si bon marché^ mais se feroient crever pour la manu- 
tention de leur liberté , d aultant qu'elles s'inlitnlenl 
villes franches impei ialies ou tle 1 Empire qui ne re- 
çoivent édits, loixy commandements y subsides, male- 
tost£S d*un empereur , uy subjection ^ que teUe qu'il 
leur plaist, et ont séance «t voin deliberative aux diettes 
qui sont convoquées pour le bien commua de toute la 
Germanie : et en ceste grande trotippe d ambasaademns 
que vous voyee» il n'y a que le du^ de SimmieiiQlâ et 
le comte de Nanssau qui le saiclient. » 

^a Majesté luy dist qu'il luy avoit faict ung tvès-^ 
grand service de l'en advertir , car ce eust esté le pre- 
mier propos qu'il eust mis en avant, pour honnesle- 
uiciit couvrir sa proposition j et commenta, ajauL 
repris sa place , à parler ainsi. 
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CHAPITRE X. 
Le Roi décloFe su wésolutUM tuà Conseil» 

a Mbs chers cousins ^ el vous tous, mes bons servi- 
teurs et amys, je ne me puis assez louer de la ii aiiche 
volonté que vous ave^ au bien de mon service, quand si 
libéralement m*avez o%rl vos moyens et facnltez pour 
soulaiger et sonstenir mes entreprises; de quoy )e vous 
remercie de tout mon cœur , resei^vant à en tirer ma 
commodité y si tant e&lqué mes finances n'y puissent sa^ 
tisfaire. Tontesfois j*espere, avec Taide de Dieu y que je 
n'en auray aulcun besoing, car j'ay eucores beaucoup 
de fonds en mon espargne et au trésor du Louvre; aussi 
que je ne suis noUement en arrière pour le reste de 
ceste année 155 i , estant ce dernier quartier d'octobre, 
novembre et décembre , encores tout entier à recevoir 
et entrer dans mes coffres ; et que, d*auitre part , les v 
assîLinations de toute ma gendarmerie, qui est de 
quatre mille cinq cents bommes d'armes, sont dépar- 
ties, et desja envoyées aux lieux oii elle est en gar- 
nison , esparse en divers lieux: de mon royaume, pour 
faire monstre pour ce présent quartier; qui me vient 
fort à propos ; car fij délibéré et résolu en mon ame 
de suivre le conseil et advts de M. de Vieilleville , et 
accepter ceste tant honorable protection qui ne peut 
que redonder à ma gloire et honneur , y estant semonds 
et appelle pour une infinité de pregnantes raisons que 
vous sçauiez quelque jour. Nous avons encores quatre 

a5. 
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bons mois de loisir poui mettre sus une gaillarde 
armée , de laquelle je veux que le rendez-vous soit sur 
la fin du mois de mars i55a, aux environs de Jouyn- 
vîlle, et sur les limites de la frontière de Champaigne. 
Et quand ce voyage ne seroit entrepris que pour res- 
veiller. Tardante jeunesse qui est à ma suicte, de plu- 
sieurs princes et seigneurs qui sont pour le présent 
inutiles , encores ne trouverai-je la tlcspence mal em- 
ployée > et veulx^ oultre ma gendarmerie , queij'aug- 
menteraj encores .de cinq cents lances^ remplir mon 
armëe de six mille cheyanx ligiers y cent pour compai- 
gpie; desquels y dez maintenant, je fais et constitue 
colonel mon cousin le r duc de Nemours; et ne vac- 
queray, tout le reste de ce mois. d'octobre , que à dis» 
tribuer et despesclier des commissions pour les Icvécii 
de ladicte cavallerie, et pour cent enseignes de gens 
de pied , nouvelles bandes . de trois cents bommes 
chacune, et de soixante compaignies de harquebuziers 
à cheval, cent hommes pour compaignie^ avecques 
quarente enseigne^ de vieilles bandes , que je tireray 
tant de Piedmont que des antres, villes frontières de 
mon royaume, qui sont de deux cents chacune; et 
despesclieray en Âiiemaigne, à mes bons, fidèles pen- 
sionnaires » les colonels de pistoliers et lansquenets , 
de m*amener vingt cornettes de gens de cheval , à trois 
cents hommes chacune, et six régiments de gens de 
pied, à dix enseignes par régiment, de cinq cents 
hommes chacune; et m>asseure que mes bons confe- 
derez les cantons de Suysse me luurniront, aussi-tost 
que mandez, douze mille bons hommes, sans compter 
les légionnaires de Normandie, Champaigne et Picar- 
die, qui pourront revenir k douxe* mille hommes, et 
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environ huict ou dix malle bons chevaolz des arrière* 

bans de la noblesse casanière de mon royaume. De 
toutes lesquelles forces je veux que mon armée soit 
composée, oultre que fe m'asseure qu'il se trouvera 
plus de liuict mille braves gentilshommes volontaires, 
que je n estime pas moins que ma gendarmerie, et où 
. il se trouve beaucoup de seigneurs qui vonldroht en- 
troprendic ce voyaige, et y paroistre pour me faire 
service, acquérir honneur , et se vanter à leur heureux 
retour d*avoir abbrevë leurs cheVaux en ceste tant 
renommée- rivière du Rhin. 'Et oultre tout cela, je 
feray publier que toute ma maison se trouve audict 
mois de mars en armes, pour accompaigner ina cor* 
nette ; sont encores deux mille bons chevaulx et geri* 
tilshommes de nom et de marque. Doncques chacun 
se prépare de bonne heure de se mettre en équippage^ 
selon -ses moyens et facultez , pour me suivre , espé- 
rant, avec Taycle (te Dieu, que le tout reuscira h bien, 
estant mon mtention fondée sur toute équité, et pour 
rembarrer ung si pernicieux ennemy de mon Estât ét 
de ma nation , et qui se baigne et délecte à tourmenter 
sans aukun respect toutes sortes de gens. Que si Dieu 
me faisoit ceste grâce de le trouver si à poinct, en ba- 
taille bien rangée et ordonnée, que je le puisse com- 
battre, ou son fils le prince d'Hespaigne, je m'esti- 
merois trop heureux d*y perdre la vie. » 

Après que le Roy eùst achevé de parler, et atnsy 
disposé de Testât de son armée, toute l'assistance fist 
démonstration d'une incredible joye, par ung applau- 
dissement d*allegresse nompareil , disant tous, de voix 
commune, que ceste prompte volonté luy provenoit 
4 une inspiration divine que Dieu conduiroit à tiès- 
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heureuse tio , veu qu'il n*y avoit aucune tache cVaiii- 
bitioD ny animositë de vindicte, mais ung desit* chari- 
table de secourir une pauvre nation affligée, et mettre 
beaucoup de grands jprinces en liberté. Al quoy adjous- 
terent tous les princes » ta^t du sang que aultres^ 
qu'il falloit que généralement tous les bons sybjects du 
Roy, principalement les nobles et aulti es de moyen , 
y employassent les biens et ia vie, ^pour faire «^ule 
à une telle et si saincte entreprise ; el que^^qHant h ceux 
qui tenoîent, comme princes, le premier ranc en ce 
royaume y ils estoieat tous presLs de couiuiencer, pour 
donner courage, par lear exemple, -à tout ce qui es- 
toit au-dessoubs de leur qualité de les ensuivre «t faire 
le semblable. Dequoy ba Majesté demeura infiniment 
contente et satisfaite : et tous unanimement louèrent 
Dieu de ce que M. de YieilleviUe avoit esté ce jour 
créé et receu en ceste compaignie, sans Tadvis duquel , 
qui avoit combattu et i enversé les oppicnons des plus 
grands de ce conseil , et acbenûné les ai^tres à «uivre 
la sienne, la couronne France estoil en basard 
dVncourrir une irréparable honte. Maiscomrae ils se 
vouioientlever» M. de Yieilleviiie dist tout hault qu'il 
estoit très-necessaire de licentier Tainbassadeiir de 
TEmpereur et le faire sortir du iK>yaume , et par con- 
séquent retirer celuy de Sa Majesté : « car nous sça- 
vons bien , dist-il y que, outre descouvrir les desseings 
du Boy y il tascbera de déguiser les actions de 90a nuis- 
tre, comme il a faict par cy-devant de IVxecution de 
justice qui tut faicte à Auxbourg dernièrement du 
brave colonel Sebastien Yolgeberg et de deux <de ses 
capitaines ; car il fist accroire au Roy, à M. le connes- 

■ 

table et à tout son conseil, que sou maistreleur avoit 
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fait trencber la teste pour leurs voleries^ vîeleinents 

et aultres malversations; et juie devant Sa Majesté, 
sur mon honneur et sur ma vie, que ne fu^t que ponr 
avoir ùài service à la maison de FVaoce ; me&me que 
le bourreau, tenant encore Tespéesanf^lante, prononça 
tout liault que tous ceux qui iroient doresnavant iaue 
service an rojf de France seroient punis de mesme sup- 
plice ; et qui ne croira, il aura dès ce soir son congë afiin 
qu'il desloî^ede bon matin, a Ce qui fustencores treuvé 
le meilleul' du monde par le i^oy et tonte la compai- 
gnie, et m se potivoiént garder de liault loner sa pre-> 
voyance et bon entendement : si est-ce que, à deux 
heui'es après Tyssue du conseil , la Cour e^toit pleine 
de ce jiropoSy que M. de Vieillevtile avoh bien taiUë 
de la ]»esogne im Roy et à la couronne de France ; 
que ce royaume se fust bien passé de ceste folle en- 
treprise , et quand on ^est l»en à son aise on ne s*y 
penit tenir. Mais on desconviit aussitest de quelle bou- 
tique estott -sortie ceste ealoninie, en despit de laquelle 
toutesfiskis la jeunesse de la Cour bruyoit de ce voyage 
et s*ett réjonfliSott. M. deNenHAiira, entre atsltres^ em- 
brassant M. de y^ieilleviliey le -remercia d'avoir esté si 
ferme en son oppinion ; car , s'il eust plié comme les 
plus glands, il fust demeuré sans charge, et toute sa 
vie inutile. Cesleh ung jenne prince ^ gaillapt, fort 
volontatre et aventureux , et qui ne manqnoit pdînct ée 
valeur, sorty puisnd de sa maison de Savoye; et pria 
M. de Vieilieville de luy donner ung lieutenant pour 
sa compaignie colonelle, jurant et protestant qu*il n*en 
auroit que de sa main. 

A son imitation , M. d'Angbien et M. Loys de Bour- 
bon | qui depuis fut appellé prince de Gondé^ frères 
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de monseignenr Anthoinne de Bourbon, dac de Yen* 

dosme , luy en demaDdeient ; comme aussi iist le jeune 
duc deLonguevUle, en semblable René M. de Lorraine 
et le grand-prieur de France , fperesi et tons deux en- 
fants de feu monseigneur Claude de Loriaïue, duc de 
Guyse, et d'aultres jeunes seigneurs; de sorte que 
M. de Vieilleville tira de la compaignie de M. le ma- 
reschal de Sainct-André vingt et ung hommes d'armes^ 
qui furent tous lieutenants de compaignies nouvelles 
de gendarmerie ou de cavallerie ligere^ et mi&t les 
vieux archers en leurs places ; puis remplit la compai- 
gnie de jeunes c^entiLliommesde Bretaigne, d'Anjou et 
Meyac, puisnez de bonnes maisons > que leurs 
pere& ou frères aysnes, en sa feveur, misrent en bon 
ëquippaige pour paroistre en ee.voyaige : car/ d*y 
mettre, comme font plusieurs capitaines de gendar-- 
merie , leurs valets de chambre et ceulx de leurs 
femmes, argentiers, fourriers ^ brodeurs., -appoti- 
quaires et barbiers, ilestoit si homme de bien, d^hon- 
neur et de conscience, qu'il eust plustost quicté pour 
jamais les armes,* voire choisy la mort -que de 00m- > 
mettre une telle faute « car cVstoit, disoit«il,< ung' * 
larcin manifeste faict au Koy, d'aultant qu'ils tirent - 
la paye, et n ont chevaux >ny aimes, Taddresse nyi 
lecouraige de luy faire service, encores ttioins la har^' . 
diesse de regarder par mal le moindi e de ses ennemis ,1 • * 
tant s en faut quils osassent le combattre. » . * \ 
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CHAPITRE XL 

Ls Roi donne à de VieUleviUe bs commatidement de sa 

comeUe* 

Ce voyage d AUemaigne ainsy conclud et ari esté par 
la propre bouche du-Koy, M, de Vieilleville fust or- 
donné par Sa Majesté d^aHerle* matin devers les ambas- 
sadciirs k Moret, pour le leur annoncer. Il est hiipossi- 
bie d'exprimer de quelle joye et allégresse ils receurent 
ceste'bonne .nouvetle^ nj deiquelles caresses et em- 
brassements ils le festoyèrent. -Mais il leur list bien re- 
doubler l'aise quand il leur asseura des forces dont le 
Roy avott &ict estai en plein conseil , desquelles il 
vouloît que son armée fttst composée pour l'heareiise 
cntrtpiise de ce voyage : puis les pria, de la part de 
Sa Maj^té^ de venir le dimaucheiensuivaut disner avec 
elle, «jt etttendre,' en prenant- congé> Je reste de son- 
intention. Et laissa M.^de VieilleviUe ung de ses gens 
au comte de Nanssau , pour luy.apporter, incontinant 
après lay>' le; rooUe de Ion» ceux qui estoient en leur 
trouppe, depuis le. plus grand jusques au moindre ; 
leurs noms, rancs et qualitez, et principalement des 
députez et ayants charge en ceste légation , priant le- 
dict sieur comte de n*y rien oublier , et pour cause 
puis s'en alla , les laissant aussi contants qu^ils furent; 
jaujais; car, pai' leur calcul, ils trouvoient l'armée 
royale pouvoir revejiir; à. cinquante mille hommes de 
pied I et trente pu quarante mille chevaux \ puis l'es**. 
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perancc des présents, à cause de ccste liste, et lu re- 
^ jouissance de veoir les merveiiles de ceiesUn royal , oà 
Sa Majesté devott estre en personne. 

Arrivé que fust M. de Yieilleville devers Sa Majesté, 
il luy discourut bien au long de l'aise et contentement 
où il avoit laissé cette allemande trouppe , et de ce 
quil luy avoit pieu accepter ceste protection : ec car 
vous leur f'aictes cognoistre , luy dist-il , que vous vou- 
iez espouser leur querelle et les tirer boi^ de ceste 
nûsere et affliction , pnisqne vous entrez «n une « «x* 
cessive despenee, de mettre sus une telle et d brave 
arme'e, que je leur ay de poinct en poinct, et*compai- 
gnie quasi pour compaignie f despeinte toute telle que 
Voatre Majesté l'avoit, en plein conseil, projectée ; qui 
a esté le comble de leur allaigresse, que je leur ay pro- 
mis de bailler par mémoire : à l'ayde de laquelle ils 
espèrent, avec les forces qu'ils y adjonsteront, jecter 
Charles d'Anstridie (ils ne le nomment plus ankre- 
ment) hors de la Germanie, ou y mourir tous. Brief, 
Sire, vous ne sauriez croire Tobligation, service et 
allianœ d*aniitié qu'ils vons ont vouée; «t ne fistes 
jamais mieux que d'accepter leur offre , ny qui vous 
^ redoade à plus grand honneur ; joinct que vous ne 
sçavez encMne «e qne k ciel vous garde en r«v«iienent 
de oeste très-faaoite «t sublime «ntreprii». — Qu'il a4*' 
vienne, dist le Roy, ce qu'il plaira à Dieu ; mais fcn 
verrai la fin, et nen demac^de aultrei ecompcnse, sinau 
qoe Des princes-là et leur nation puissent se louer de 
ma bonne volonté', à laquelle j'adjoust^ray, moyen- 
nant sa grâce, de si braves eilects, qu il en sera mé- 
moire à jamais ; mais surtout je ne désire rien j4u$ que 
de reno6nti*er «on ennemy pour le payer tout à la foti 
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des traverses, perfidies et mesdiancetez quil a exercées 
toute sa vie contre cest Estât, ou y mourir. » Et puis iuy 
demanda quelles nouvelles Qs en aroîent , où il pou- 
voît estre et 6*îl esloil fort? A quoy il respondtt que 
pai les dernières qu'ils avoient receues il estuità Liux , 
mais que le roy des Komams avoit 1 arméeàXngolstat, 
et qu'il y avoit long»temps qu'ils raudoîent sur les bords 
du Danube, et qu'ils minoîent tout ce pays-là. 

Sa Majesté luy demanda s il ne vouloit pas pi andre 
une compaignîe nouvelle de gendarmes ; dequoy il le 
supplia de Feicuser , car il estoit si obligé de paroUe 
et d'araitië h M. le mareschal de Sainct-Ândre , qu'il 
ne pouvoit quicter sa lieuteuance qu'après le voyage ; 
et n*y avoitpas vingt et quatre heures qu'il le luy avoit 
ainsy promis ; aussi que sa compaignie demeureroit la 
plus descousue de toute ranuée s'il l'abandon n oit en 
ceste exti^esme *et très-urgente occasion.* « Doncques , 
dist le Roy, je veux que sa compaignie et celle du 
duc de Guise accompaignent ma cornette tant que le 
voyaige durera , et ordonne dès-à-present que vous y 
commandiez généralement. » Bequoy il remercia très- 
fcumblement Sa Majest4^, comme de charge plus ho- 
norable mille fois que uae coiupaignie nouvelle de 
gensdarmes ; d aultant qu'il s y jecte plusieurs grands 
seigneurs qui n'ont poinct de charge, pour marcher 
soubs la cornette du Boy et estre tousjours veus de 
Sa Majesté. Là-dessus survint M. de Guy se, que nous 
appellions cirdevant duc d'Aumalle, auquel Sa Majesté 
fist entendre soiî intention , qui Fen remercia aussi très^ 
dignement, disant que de meilleure main ne pouvoit 
estre commandée , Tasseurant que ces deux cents 
hommes d'armes, soubs ung tel et si valeureux cbe- 
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valier, passaroiont tous] ours sur le ventre de cornettes 

de reitlires ou pistoUiers; et qu*il n'estoit plus en peine 
du ranc que devoit tenir sa compaignie en ce voyage ; 
et que , quaot àsa personne /il Favoit vouée aux |ûeds 

de Sa Majesté, pour ne rabandonuei jamais qu.iU ne 
fussent de retour en France. - 

CHAPITRE XII. 

Festin donné par le Roi aux députés des princes de. 

l'Empire. 

Le dimauclie venu, qui fust environ le 20 d*octo- 
bre (i) 1 55 1 • tous ces Allemands vindrent du matin à 
Fontatnebleaja, conduicts au Ghesnil pour se rafiraîs* 
chir et accommoder; puis furent amenez en la grande 
salle, qu'ils trouvèrent si richement parée^ et le coa« 
vert de quatre longues tables si bien ordonné, qu^ils 
en tombèrent en une inexprimable admiration ; avec 
les armoiries de l'Empire , parmy lesquelles il n'y 
avoit rien meslé de la maison d' Austricbe \ ensemble 
toutes celles des députez et des villes impériales, avec 
festons, trophées et merveilleuse abondance de clin- 
quant d*or et d'argent qui voletoit par-dessus, don- 
nant grandissime lustre à tout cest appareil ; en ra&- 
pect et contemplation duquel il ne leur ennuyoit 
nullement, en attendant Sa Majesté: laquelle arrive 

(*) T^e dimanche venu , qui JusL t ni iron le 20 (Voclobrf. l e -lo d'o«- 

lobre 1 55 1 vuni \n\ mardi. Le^dimancliM cU ce moû toinJ^enti k 
le 1 1 , le 18, le aS. 

s 
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là-ciessus f qui les salua pour la seconde fois, accom* 
*paignée de si grands princes et seigneurs, et avec si 
riches et samptueux' yestements, qu'on les eusl tous 
pris pour estre roys» 

Sa Majesté print le duc de Symmerch et le comte 
de Nanssau pour deviser, M. le connestable et les 
princes, en devis avec d'aullres et leurs truchements. 
M. de Vieilleville s'accosta du prince d'Oranges, qui 
desja le cherchoit ; si bien que pas ung d'eux ne de- 
meura seul à faulte d'entretien, attendant le service. 

Lequel apporté, chacun desdicls ambassadeurs fust 
assis selon sa qualité speciffiée au rooUe qu avoit en- 
voyé le comte de Nanssau à M. de Vieilleville ; et 
tousjours ung prince du sang, ou d'aultres, entre deux; 
le Roy esioigaé de tous, non pas tant qu'il n'eust pu 
parler avec le duc de Symmerch, en disant par les 
truchements. 

De m'estendre et deschiffrer par le menu l'excel- 
lence* de ce festin , seroit une superfluitë subjecte à 
mocquerie; mais seulement je dîray que auxnopces 
d'une fille de France Ton n'eust peu faire mieux; 
hormis que M; le connestable ne servit de son estât 
de grand-maÎ8te*e, mais le premier à Faultre table, 
après celle du Roy , oîi estoit le reste des députez des 
princes du Saint Empire et des villes; et à la troi'- 
siesme , cpielques jeunes princes et seigneurs alle- 
mands, qui estoient -renus pour leur plaisir veoir la 
France; à la quatriesme, grand nombre de gentils- 
hommes de suicte, et aultres honnestes serviteurs ^ 
toasjours un seigneur de la Cour entre deux, comme 
dict est. 

\ Le disner finy, le bal commença, où la Royne, ton- 
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tes les dames, filles de la Koyne, et aultras damoy- 
selles se trouvèrent, ornées, parées, et si richcaieat 
accoustréesi avec tant de grâces et de beautés ^ que 
ces ikllemands demeurèrent comme mis de chose si 
rare, adiairaLle et non accoustumée en leur région. 
£t après la dance royale ^ qui de deux à deux, que le 
Roy avoit commencée et menée , on leur sonna des 
allemandes, parce que c'est leur dance ordinaire, et 
qu ils entendent le mieux ^ et parmy elles des gail- 
lardes i pour leur monstrer la disposition et bonnes 
grâces de nostre feonesse française. Après laquelle il 
ne s'y présenta pas ung seul de leur trouppe, fors le 
prince d^OrangeSy qui sVn acquitta fort dextreinent, 
et eust emporté le prix de la gaillarde, si avec ses 
despostes , capriolles , tours et destours , fleurettes 
driies et menues, gamberottes, bonds et saults fort 
ligiers et adroicts^ il eust obsei^é la cadance. 

Tous ces passe-temps parachevés, et la collation 
de confitures prise, qui fut très-somptueuse , le Roy 
aboupha le duc de Symmerch, faisant le comte de 
Nanssau le tiers, tant à cause de la langue que de 
Tauthorité et prééminence qu il avoit en ceste léga- 
tion ; et furent en ce parlement environ «ne heure : 
puis montèrent à cheval pour s^en reteumer h Moret, 
atiin de partir le lendemain. Mais le Roy leaaccom- 
patgna ^usques au bout de la forest, qm dore lieue et 
demye de ce cùslérik* Et auparavant que d'y armer. 
Sa Majesté, qui avoit commandé au sieur de Marcon- 
nety lieutenant de la vanerie» de luy fake lancer nn 
cei*f sur le chemin, donna ce plaisir k ces AHenMièds ; 
car ledit MarcoîineL, qui estoit fort expérimenté va- 
ueur, n y iaiibt .pas^ et le fut lancer fort à propos : si 
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bien qu ils le coururent à veue plus de demye-lieue , 
en une grande et longue lande ; et comme il voulut 
gaigner le boys, il trouva dix lévriers en teste , qui 
luy firent rebrousser chemin et le prindrent Dequoy 
les Allemands furent très-aises, car il leur fut entiè- 
rement deparly, mais merveilleusement estonnez de 
%'eoir cent ou six-vingts picqoeurs , qui avec leurs 
trompes disaient la mort du cerf; car en leur pays 
ceste tàçon de cbasser ne s'exerce pas, ains ciiassent 
seulement avec la harquebme on arbaiastre, et Tab- 
bayeur. Et leur dict adieu Sa Majesté, tout de cIievaT. 
lis vuent bien touLestois les présents qui les suivoient, 
conduicts par les sieurs de CrevecosuTy de Soubize et 
d*ung valet de chambre du. Boy, nùamé Grîflbn, 
avec les officiers qui les dévoient porter à la suicte 
desdicU sieurs, qui estoient chargez de les présenter , 
sçavoir : <{uatre buftcta d*argent , cehiy du duc , 
doré, de vingt-cinq pièces; les aultres, sans dorure, 
et de dix'huict pièces ehacut^j trente et quatre chais- 
nés d'oc, dix de quatre cents eaeus ehaame, dix aul- 
tres de deux cents, et le reste de' cent; à toutes les' 
médaillons d'or de leifigie du Uoy , avec douze pièces - 
de draps de soye, quatre de velours noir, quatre de 
satin violet , et quatre de taffetas blanc. 

Tous lesquels présents furent départis suivant les 
qualités, rancs et prééminences specifhées au roolle 
qu avoit envoyé le comte de Nanssau à M. de Vieille- 
ville j de sorte que toute ceste trouppe partit le len- 
demain matin, si contante que merveilles. Quant aux 

r 

«qnat^*e pièces de tafietas blane, eUei esloieni dédiées 

et réservées pour la dîstribcitton des «seharpes : et n'y 
avoit, iiepuii k plus grand jusque» aux laquais, valetti 
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de.cocliiersi garsomde cu3r&iQe. et de' table, qui ne 
portasty au partir de.Moret, Fescharpe blaDche, avec 

une allégresse nomparcille, accompaignez cependant, 
qui estoit le comble de leur joye, des mesmes o^ciers 
du Roj, pour les conduire jusques à Sainct-Dizier, 
où ils les avoient pris avec le traictement accous* 
tumé. 

Par toutes lesquelles despences, tant de celle qui 
fut faicte depuis leur entrée jusques à leur sortie du 

royaume, que durant leur séjour à Moret et à Fon- 
.tainebleaUy qui fust tousjours sur les colfres du Koy, 
comprenant la valeur et richesse des présents , comp- 
tant aussi douze chevaux coursiers d'Hespaigne, avec 
ujag fort sumptueux ëquippagCi que le Koy donna aux 
feunes princes d'AUemaigne qui estoient' venus avec 
les 'députez pour veoir le Roy et la France, on peult 
bien juger que la grandeur d'ung roy de France sur- 
passe et excelle tous aultres roys , et n*y en a aulcun , 
en tout cest univers, qui luy soit comparable. Aussi, 
quand ils veulent députer quelque ambassadeur de- 
* vers nostre roy, )es plus grands seigneurs de leur pays 
briguent à vive force ceste charge, et se battent à la 
perche pour y estre préferez. 

♦ 

CHAPITRE XIII. 
Le Roi assemble une grande armée, et s*empare de Metz, 

[t SSa] Ces princes d*Allemaigne ainsi partiz , et les 
nouvelles receues qu ils estoient hors le royaume, le 
Roy fist publier Tentreprise et resolutionde son voyage. 
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«t oidoana du departement'de sa gendaronene^ coromç 

de sa principale force; et fist senablablement publier 
poui: ks ameie^baas de France , et, convoquer toute $a 
moÎBon poiir se trouTer tous geoeralement, aadixîesiDje 
de mars etisiiivaBt 1 559 , au lieu du rendez-vous cy^ies'' 
susmentionné. Et ne fa ait pomct demautlcr de quelle aU 
laigresse et affection ung chacun s'excita à s y préparer. 
En quoy tout lliyver se passa ; et vty avoit bonne ville ; 
où les tambours ne se fissent ouyr pour faire levée de 
gens de pied^ où toute la jeunesse des villes se desro- 
boit de pere.et mere pour se foire enrooUer; et la plus- ^ 
part des boutiques demeurèrent vuides de.tons arti^ 
sans, tant estoit grande i ardeur, en toutes qualitcz de 
genSy de faire ce voyage et de veoir ia rivière du Kiiin^ 
Aussi faUiMt-il bien du monde pour rendre prompte- . 
ment complettes cent corapaignîes de gens de pièd, à 
troys cents iiommes chacune. - . . . 

.Parmy lesquelles il se )ecta ung grand nombre de 
jeunes gentilshommes qui n^avoîent pas moyen de se 
mettr(i a cheval j car li y avoit eu ce temps là, aux • 
bandes françaises, des places pour honorer la noblesse , ; 
quand elle se vouloit ranger avec les gens de pied ponc 
foire leur apprentissage d^armes, savoir : dousélanses- 
pessades en chaque compaignie, à Uente livres parraoys 
chacua&y et .quatre payes royales, à quarente livres a 
par.jnoys aussi chacunel^ qui estoit. ung asses hon- 
nesle appoinctement pour enti-etenir et dresser beau- 
coup de braves genlUshommes ; et esJtoicnt reseivées 
lesdictes (^aces à soldats de ceste qualité, que les ca- 
pitaines ne donnoient pas , mais les' lieutenants de roy 
• aux villes et provinces frontières (sur lesquels Us se 
reposoient), ^t estoit leur secrette chaige desclairer 
a6. 26 
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à aultt es fonctions que de faire ks rondes à leur tour, 
après lesqu^liei Us se letitoieat ea leur logis; car de 
pttwer left vûigt4it quairt htnret eo gârde^ iU en «t^ 
• tmentf el par fimor et par mente, exempts ; et pour 
ariDCS ordinaiiés poi toient le corselet, et jamais ]a har- 
qoelMpse : raesme que le gentilhocume français qui suit 
iet' tendes deadaigae la faftlebarde, c*cst4Hlir!e Aiiae 
Testant de sergent, encores mm ne d*esfre bppellëcap* 
pami, alléguant que sont charges mécaniques; car si 
uog saktat a enliraiact les ordommaceai 6u ùàfl^j en m 
fa^tUm, Us sont teniia de hmy mettre la main sur le 

collet; et ])ien souvent de l'altaclicr eux-mesmcs au 
carquan ou iCoUiei*, ou de l'appliquer à Testrapade^ ov 
bsende Famener jniqnea aa lien oà il &nk4{u'il pâme 
par les armes;: si c*est par les picques, de le poosicr 
dedans les rancs en la miscricorde de son parain; si 
o!est par les harqiseimxades, de i atUûhef eux'-mesmes 
aa fieasleaiî : qui sont tniîcliB que le gentilhomme ab* 
hon c, pour le moins en nostre nation française , mais 
ça tout le reste dù monde Voa en use pas aiosy ; car 
ks pW estiarés et redoubtes aont les officiem4le Ut 
|«stioe, et princi paiement en AUemaîgne. 

Enfin l'armée se trouva par trouppes, au moys de 
mars, sur la frontiece 4^ Charnpaigne, devers Jooyn* 
viUe^ -o aa wim aoiw avonf diet^ où le Boy lefoanm 
quelques foars 9 à cause de la maladie de la Hoyne; 
mais la voyant asseurëe de sa santé, il commencea à 
mardmr et siiym M. le conaestoble» qai, avec la 
gros 4e Farmtfe, s^estoit .desja emparé de la ^le d^ 
Metz., pai les ruse§ et strata^^eines célèbres (0 en plu- • 

» 

(■) Par les nm$ et rtratagemês eMteg, Qaipvd de TaVamicfl , àaon 
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sieurs bUloîrei, tant fk^anfaîaes'qiie îatines ; «ncoiief y 

de^ Alieniands qui en ont Uh&é quelques me- 
moires e» Uur langiiie} ung^ entre aiiitrei^ en latin ^ 
nous ap( eUant trabistrest et use dé ces propr<>s termes 
contre nostie Roy : Hostis pro hospite , sub spe et 
Jidé prolécUQféis j Gormaniaai invasit^ a proàûoiiè, 
cum omni pe^JiM, Me*m, TuUmm et VerdunÊon, 
oiim datent Sancli Twperii , emipUssimas et imi aunes 
dyiitatei sibi mciscerc amus e.^ t, 

M aîsce pédant *yvrongne estoit ignorant du fonds de 
caste entreprise; car toute la perfidie , s'il y en avoî^ 
aucune, piinifuott de.s piinces de sa nation^ qui puu&^ 
ser^tSa Majesté à ceiite investiture , suyvant Tadvis 
qu en donna M» de VieiUeyiUe» à la persuasion du 
cotnte de Nanssau, pour les raisons nous av^ns 
' ampieaumt dcduict^s au UuicU^swi» ciiapitre di; ce 
quatriesme lim* 

■ 

CHA.PITRE Xiy. , 

r 9 

* 

Entrée au Roi dans la ville de Meiz^ ^M^de Vieilles^ille 
refuse ie gOÊn^emement de cette ville^ ^Motifs de s^n 
réfuta 

La Hoy > avant entrer dedans Meta,, vonlnt Tenir etL 
la plaine son' armée , qu'il irônva pins grosse de qaatre 

ou cinq mille chevaux que Je projeet qu'il en avoit par 
ci -devant faict ne poîloK. Mais la noblesse de France 

U Aère étoit orii^inaire d« Metz, fnt chargé p«ir le connéuble d'unS 
Bi^a^cûtioii k h suit* d« is^ooUo im liabttpu é» oette ville ouvtireiii 
« icuit portes. 

a6. 
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luy fist paroistre raffectîon qu'elle port oit à son Roy, 
de4uoy il fust aussi esbahy que contant j car il y en 
avoit plus de cinq cents , des maisons et des noms des- 
quels il n^avoit jamais ouy parler, toutesfois avec con- 
tenance et façons de braves guerriers et 1 ëquippage de 
mesmCy qui luy .fit prononcer ces mots : « Je ne double 
plus y à ce que je voy , que je ne so ve le plus fort et 
puissant prince de la clirestiente; et ne tiendra que à 
moy, au lieu d'e&tre protecteur de TEmpire, que je ne 
me Ms empereur. i> Et ayant faict mettre en bataille 
ces cinq cents volontaires à part , qui estoient tous 
quasi de Bretaigne, de Normandie et du Meyne , qui 
fmoit ung hôt fort gros et furieux / il se présenta à la 
teste , et pour les envisager tousjours en marchant^ et 
les remercia en gênerai de leur bonne volonté'. 

Puis ayant demandé à M. de Vieilleville, qui estoit 
toujours près de sa personne , accompatgnant'sa cor- 
nette, coinine dict est, où estoit Espinay , il se pré- 
senta incon ti n a n t , car il n'abandonnoit jamaisson beau- 
pere» auquel il dict : « Espinay , vous navez point 
de charge en ceste armtfe ; je veux que vous coin» 
menciez par ceste-cy, et que vous commandiez à ceste 
belle trouppe volontaire, et que Scepeaux (0, qui est 
sorty»n*aguere8 de paige de ma chambre, en porte la 
cornette. » Sa Majesté sçavoit bien aussi qu'il estoit chef 
du nom. et des armes de M. de YieilleviUe; et com- 
manda aux m^escbaux de caiinp de leur bailler quar- 
tier tant que ranne'e marchei oit, et jusques à la fin du 
voyaige, à quati^e, mârescliai4x de logis avec sis; four- 

(0 Sèq/eaux : Guy de Scépéânr; par«At de Ylfljttefiile. H eut de- 
puis une compasnie de^cynqdanie lioiiuiiei.d*iiiûiei-, et fit fait €kèf9- 
lier de TOrdce. 
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riei's, de les loger d'oi^dinaires , et aller quérir le pain 
et .aultres .vivres. d'amoDoition, quand il en seroit bc- 
soingy et famais ne les abandonner. 

Le Roy doncques, après avoir bien revise' son arme'e, 
bataillon pour bataillon de gens de pied, iiôt pour bot 
de, gendarmerie y et tous scadrons de cavallene ligiere 
et harquebuzerie à cheval, non sans ung très-^iand 
contentement et indicible allaigresse , et avoir faict « 
ronfler son artillerie, qui estoit de soixante pièces de 
tous calibres, jusques à trois fois^ oultre la scopetérie 
de toutes les bandes, que vieilles que nouvelles, et^de - 
si grand. nombre d'harquebuziers à cheval, qui dura 
plus de deux heures,, fist son entrée en la ville de 
Metz , le lundy de Pasques dix-huitiesme d'apvril 1 552 , 
marchant après son armée, qu'il fist traverser toute la 
ville, entrant par la porte Sainct Thibault, et sortant 
par celle de Saincte- Barbe , en belle ordonnance -, où 
le maire, esclievins et aultres magistrats, n'oublièrent 
rien de leur devoir à Sa Majesté, comme du poisle, 
de la harangue et aultres cérémonies accoustumées en 
France^ lequel ils conduisirent jusques à la grande 
Eglise, pour adorer, et se loger au palais épiscopaL 
* Tout ce que dessus estoit fort bien, avec grande 
grâce et admiration, exécuté; mais le séjour de Sa 
Majesté en la ville, qui fust de neuf ou dix jours , luy 
apporta beaucoup de préjudice; encores pins ce quHl 
ûst avant, desloger, à faulte de croire conseil j car le 
mardy an soir, après la huitaine passée , il appella 
M. de Vieilleville, auquel il dîst qu'il estoit plus rai- 
sonnable qu'il dcuieurast gouverneur et son lieutenant- 
général à Metz que nul aultre, puisqu^il avoit este' le 
premier qui en avott sceu le secret, sans la déclaration 
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ciuc^uel, et sa terme opjiiuion au conseil qui avoit 
«sté tenu à FonUinebleau, qui avoit renversé la^ieoQe 
et toutes les aultres, il n'enst {amais eiitrept*is ce 
voyage; le bon succès duquel, dont il voyoil de^ja de 
belles apparences, luy devoit estre entièrement rep- 
ptité. A quoy M.deVieiUeviUeréspoQdil» aprèsTavoir 
tics humblement remercié, qu'il nWoit pas d'advis 
que Sa Majesté y establist aulcun gouverneur , mais 
qu'il kissast ceste charge *u maire et esehevios^ et 
commander en sa présence aux huict capitaines de 
vieilles bandes qui y demeurèrent avecques leurs com- 
paignies» de luy obeîr $ et qu'il ne les met que pour la 
file des vivres de son armée , et U seureté des âllAnts 
et venants en France, principalement des couniers; 
et son advis estoit qu*il luy devoit laisser ung maistre 
d'iiostely avec d'aultres officiers, poui^ luy entretenir 
son plat, et honorer ensemble les auUres magistrats 
de riches présents, pour les gaigner et rendre afTec* 
tionhei à sou service avec promesse de faire sortir tets 
susdits capitainnes et toutes leurs trouppes , ensemble 
tout ce qui sera du nom et de la nation francise , et 
leur faire accroire qu'il u'avoit entrepris ce^té protec* 
tion sur anltre volonté que poUf foire tendre il tons 
les Estais du Saint Empire leur première et ancienne 
liberté : it car» Sire, adjousta de Vieilleville, a'ik 
voyent que vous mettiez ainsi dés lieutenants par les 
villes que vous passerez, et des garnisons, vostre en- 
treprise est descouverte, et perdrez par ce moyen ces 
b«lleB villes de Strasbourg, Spire, Vormes et tant 
d'aultres qui sont sur le Rhin , lesquelles n'ont p is 
killy d envoyer des espions en ceste ville pour es- 
dairer vos deportemënts, affin de se gouverner «n vos- 
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Ire' réception snivaiit le traictement que tovs feret à 

ceux-cy : je ne sçay qui vous donne ce conseil, mais 
je le trouve Sort peroicieux pour VavàDcemeot dé Vos 
afietres; car quand yoo& «mi les tasdioles villes du 
ELin, celles qui sont au deçà ne vons peuvent fuir ny 
iaiibr y el n'est pas ea la puissance de trois empàl-esde 
voua eaipeicher d'an fouîi^. A ctsCe cause, Sire^ il vous 
plaira y penser, et vous en supplie très-ljumblement. 
El qaantà lestât dont il vous.plaist m honorer, je ne 
le veux nuUeméDt accepter^ aimant mieux mourir 
qu il me soit reproché , et à ma posUrité, que pour 
Tambition d'ung gouverneinent j'aye frustré la cou- 
ronne de France d*une frontière de telle el si grande 
estendûe, qai vous ramené et&ict rentrer au royaume 
d*Austrasie, qui est la première couronne de nos an*- 
ciens roys« li y a assez d'aultres gouvernements au 
ccâur de vosire royaume, que je ne reffiizerày pas 
quand Toccasion s'en présentera ^ et vous suppli- 
xay seulemeot de me garder ceste bonae boudUe en 
vostre cmur, qiumd Dieu vouldra qu'ils vienne à 
vacquèr* 

« — Comment seroit>il possible, dist le lioy, que je 
laisse ong lieoienant estranger en pays eslva^ge^ du- 
qud je n*ay le serment de fidélité que depuis vingt et 
quatre heures, encores avec toutes les difficultés et 
disputes du monde, jusques à respondre à ceiix.qne. 
l'avoia dépotes pour le prendre de luy et de son con- 
seil, que Ton a[)pelle les iraeze, qu'ils navoicnt que 
ung ame, ung cœur et ung konueur, ne pouvants à 
ottte occatton faire deux serments^ «H qne^ de tont 
Ichips immémorial , ceux qui ont exercé 1^ charges 
où ils sont colloquez. Font tousjours presté en la 
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chambre impériale cslablie à Spiie, poui cstre, tant 
qu'ils ej^erceroient leurs eslats, iidelies et obéissants 
■ subjects et serviteurs tla Sainct Empire; cecpi*ilsoQt 
* semblablement foict : duquel serment, si on les vouloit 
descharger, leur honneur saafve, ils estoient tous 
;prests de me jurer fidélité, avecques préalable, reser- 
.vation de leurs anciennes libertés, privilèges, fran- 
chises et immunitez : et si mon compère n'y fast sur- 
venu , qui les y a contraincu, mesprisant toutes leurs 
aUega tiens, Jls n'eussent jamais passé oultre. De feçon 
qu'il n'y a poinct d'apparence que je m'y doive fier; 
au contraire, seroit ung moyen de perdre la vilie et 
'mon armée, et faire coupper la gorge à tout ce qui 
-passeroit d'icy en France, et qui de-là me viendroit 
trouver. » 

> Mâîs M* de Vieilleville, rembarrant ce propos en 
guerrier et homme consumé ès affaires d'Estat, luy 
respond^t ainsi : et Je trouve, Sire, que Ton n*a gueres 
advancé vos afiaires, de les avoir pressez et contraincts 
de vous faire le serment; car tous leurs voisins en se- 
ront Lientoit advertis, si desja ne le soûl ^ qui cuira 
extre!mmement, et trop tost le sentirez. £t de crain- 
dre que ce maistre eschevin, qui s'appelle Tallant^es, 
vous penst, commandant en estât de gouverneur, fiiae 
ung maul vais oilice, ce&t mal sentir de sa suÛisance, 

. qui ne mist jamais le nez qu'en ung poisle pour boire 
carroux (0, et vous deffier des braves moyens que 
vous avez pour prévenir toutes les ruses et subtiiitez 

- que Ton pourroit inventer pour troubler vostre ser* 
vice. Car ne laissez-vous pas en ceste ville le capitaine 
Boisse , qui est mestre*de-camp général de toutes les 

(0 Boire earroux : boire à l'eAcéfi' 
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- bandes françaises de deçà les Monts , pour comman* 
der aux dix compai gaies de vieilles bandes, que vous 

avez ordonnées y tenir pjarnison ? Ces onze capitainnes, 
ces anciens fort expérimentez , qui ont veu toutes les ^ ' 
guerres de Piedmont , et la plu spart de leurs soldats, 
depuis vingt ans, ne sont-ils f);is vos iiculciians? Igno- 
rez-vous que quand caste idole de maistre escbevin 
aura donné le mot, qu'ils ne le changent pas entre 
eux? Entrera-t-il une ame vivante en la ville de qui ne 
prennent langue premier que de iuy présenter? Ne 
' poseront-ils pas jour et nuict ung corps de garde de- 

^ vaut son logis, soubs prétexte de le conserver, pour 
voir qui sort ou qui entre? Se prouienera-t-il jamais 

. qu il ne soit accompaigné de quelqu'un de vos capi* 
tainnes pour esclairer ses actions? car en dix compai* 
gnies il y a tienie capitainnes, en comptant les lieute- 
nans et enseignes. Toutes les rondes au demeurant ne 
se feront-elles pas par vos capitainnes y et les soldats 
tirez des corps de garde? Encores faïulra-t-il mettre 
trois ou quatre compaignies de cavalerie pour résister 
aux courses des garnisons de Luxembourg , qui sera * 
tousjouis un renfort [)our Yostre Majesté. Que pour- 
roit-il doncques iaire au préjudice de cest Elstat? Mais 
au contraire, il ne servira que d^un zéro en chiffre. 
Davantage, Sire, quand vous l'auriez instalé gouver- 
neur et vostre lieutenant, le vouldriez-vous intituler 
de vostre nom?*— ^De qui doncq, dist le Roi?» Mais 
M. de Vieilleville répliqua, que c^estoit encores pour 
achever de tout perdre et gaster ; et qu'il falloit, pour 
contenter tous les princes de la Germanie, qu'il s*in* 
titulast Gouverneur et Lieutenant général en la ville 
de Metz et pays messin, pour le Sainct Empire, soubs 
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la proiectioo de Henry dcuxiesme très - çhrestieù roj 
de France» 

CHAPITRE XV. 

ZiC Connétable faU donner le gou^ernemeni de Meiz à 

■ 

M. de Gonnor, 

TouTSs ces femoostratices, qui estoieDt très-consi* 

derables, remuèrent fort l'esprit de Sa Majesté, aus- 
quelles à la vei itë il y avoit beaucoup d apparence , * 
et meritoient bien d*e8tre suivies ; mais elle en de- 
meura comme entredicte (0 sans advancer aulcune 
réplique i seulement luy demanda s il estoit résolu de 
refiuser ce gouvernement. A qaoy M. de Vieil}eville 
respondit qu^il ne le pouvoit prendre en saine cons- 
cience, veu les raisons cy-dessus, mais suppiioit Sa 
Majesté de les bien peser, et s*y arrester sans meq[^ris 
oy rejection ; aulti*ement ce voyage se redniroit an 
quart seulement de ce que Fon en dcvoit espérer, 
avecques une profusion inutile de si excessives ûnan- 
ces, qui ne seroît sans une mocqnerie pour la cou- 
ronne de France et la nation française parmy les es* 
trangiers. ^ 

Le Roy, là-dessus , se retira en son cabinet tout 
pensif, et faict appeller MM. le connestable , le duc de 
Yendo&meyle cardinal de Lorraine et le duc de Guyse 
son frère, ansquds il commença à dire qu*il craignoit 
de se repentir du long séjour quil avoit faict à Mets, 

» 
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et qu*il en devoit esU e. paity dès ie troisiesme^ jour 
apri$ son arrivée $ et puis leur discoomi de (xiioct en 
potod tout ce que M. de Vieillevîlle luy «voit dict et 
conseillé y mais comme de luy-mesme et s'il leust pris 
en son cerveau; et qu*il esloik bien dadvis qu'on en 
passast par-là «fin d'avoir la raison des aultres villes 
avec la mesme ruse et doulceur que ceste-cy. 
Defija les trois commençoient à applaudir et plier 
oe conseil) comme très>ut3e; mais* comme ils vou* 

lurent ouvrir la bouche pour Tapprouver avecques 
louange, M. le connestable sadvancea, luy disantes*» 
ses efirontément que celluy qui luy avoit mis ceste 
oppinion en la cei^elle rentendoit fort mal, èt qu*il 
entreroit dedans Strasbourg et les aultres villes du 
Bhin comme dedans du beurre; et qu*ils n'estoient 
pas plus spirituels que ceux de Mets , estant tous de 
niesuie paste et de nourriture; et qu'il avoit en l esprit 
quelque project de quoy ils ne se doubtoient pas. Au 
reste, qu*on luy en laisse faire; car c*està luy, puis* 
qu*il a si bien commencé, que I on doiht lemcttrt] le 
parachèvement de la besogne , sans que nul aultre $*en 
mesle , et sVn reposer sur luy. £t puis iuy demanda 
si celluy à qui il avoit voué le gouvernement de Mets 
Tavoit accepté. Sa Majesté respondit que non ; « car^ 
après luy avoir remontré les raisons que je voué ay 
dictes, il Ta reffusé tout-à*faict , craignant d^alterer 
mon service. — C'est tout ung, dist le connestaLie. 
J*ay icy M. de Gonnor (i), lieutenant de ma compai* 
gnie, et mon parant, qui fera fort dextrement et en 

(•) . êeÛonnùr. âHus tUMé, ftèn polfié cliiimi»éelnld«8tiiÉ«c. 
I] derini par la suite maréchal de France, et fut oomitt maie nom de 

maréchal dt Gouaor. 
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toute fidélité ceste charge : j'en responds. il vous plaira^ 
Sii^i commander à M. de l'Aubespine , que voilà ^ 
qu*il luy despescbe son pouvoir. » Ce qui fut inconti* 
nant ordonné: et le lendemain au plus malin presla 
.le serment au lever du Koy , devant quasi tous les 
princes et seigneurs de Tarmée, le tenant ledit sieur 
coniiesLai)lc par la main. De telle façon se laissa me- 
ner le Koy et lorcer en sa volonté : de quoy il receust 
bonté- et dommaige , comme nous dirons cy-après. 
Par où Ton peult coçnoistre qu'il n'y a rîen si perni- 
<:ieux à ung grand prince que de se laisser posséder 
par ung serviteur qui bruslé, après estre gorgé, d*ad-. 
Tancer ses parants et ses favorits. 

» • • • 

CHAPITRE XVL 
Le Roi entre en Alsace* 

* 

L*ABMÉP s*estoit desja esloignée de Metz de trois 

lieues , et logée à Raucourt : et en partit Sa Majesté 
pour laller joindre le 22 avril i552 , accompaigné des 
princes et seigneurs de Farmée^ et de toute sa maison, 
et des compaîgnies de MM. de Guyse et mareschal 
de Saint- André, ordonnées, comme dict est, pour la 
cornette du Roy, aùsquelles commandoit M. de Vieil- 
leville, suivant ladvis duquel piéalloqué (0, furent 
laissées, pour renforcer la garnison de Metz, la com- 
paignie de M. le Daulphin et celle dhanjaebuziers à 

(O/'itbflbyii^.* rapporté ci-dessus. 



i 



Digitized by Google 



HENRI II. [l552] 4^^ 

cheval du sieur de Lancques. Et poarsuivantle voyaige, 
nous passasnies toute la Lorraine et le pays de Vauges 
avec assez de commodibé» car les habitants n'avoieut: 
abandoné leurs logis ny les villages : aussi estoîént^ls 
respectez en faveur de M. de Lui raine (0, desja pré- 
tendu gendre du Roy. M<)is quand nous fumes entrez 
suç les terres d'Allemaigne, le Français menstra bien, 
son insolence au premier logis; qui effraya si bien 
tout le reste, que nous ne trouvasines jamais depuis 
uflg j^ul homme à qui paiier ; et taot que le voyage 
dni*a y il ne se présenta personne avec sa denrée sur le 
pa^saigej etfalloit faire cinq ou six lieues pour aller 
au fourrage et aux vivres,- mais avec bonne escorte, 
car dix hommes n*en revenoient pas* De qnoy Farmëe 
souffrit infinies pauvretés. Et nous commencea ce mal- 
heur, à rapproche de Saverne, chambre episcopale 
de Strasbourg. * . , . 

Duquel lieu le sieur de Lezigny, aulUcment Pierr» 
yivje, sur-intendant général des vivres de l'armée,** 
partit avec lettres du Eoy, et vuigtou trente commis-* 
saires, et aultant de clers des vivres, pour aller à 
Strasbourg faire sa charge, accompaigné d'ung tromr 
pette de 8a Majesté. £r s^estant présenté ans portes 
de la ville, après que la trompette *eu8t commenci^'sa 
chamade de bien loing, on leur ouvrit fort courtoise- 
ment^ attendu leur qualité, et qu'ils apportoient de 
Targent. Et usa de telle diligence pour Fach^mineaiént 

(*) 3f, de Lorraine. Henri II s^étoit assuré de la Lorraine. La du- 
cTiesse dcfiiaîrièrc Christine, n'ècederEmpereur, loi ayant inspiré de . 
la défiance» il la.d^poui^l^ <ie la régnnre, et lui enlcimson Hls CbiurlesIOy 
âgé de neuf ans, aous prétexte de le faire élever en FrasMse, pour le 
marier ensuite àyec diadame Claude sa fiUe aînée. > 
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(les vivres, qu'il en fist partir dèf le mesme jour, el la 
matinée du suivant, pour ving( mille francs^ qui raf- 
fraichist merveiUeasement i armée. 

M. le coonettable^ qui commençoît à te deffier de 
ses projects et desseings, a'voit donné au susdict sieur 
de Le^igny une aulti^ seçrctte et particulière cliarge, 
de bien remarquer leurs actions , et sentir tout de 
loing leur volonté sui la réception du Hoy, et parler 
luy*Die&me aux plus apparaots du magistrat, pour les 
asseorer de la Itncîere et trèfl-certaîne affection de 
Majesté en leur endroictj et que la seule cause d avoir 
laissé garnison à Meta a esté pour avoir seulement 
cesle ^ef , pour le libre et aenr pofssaige des vivres qui- 
viennent de France et la seoreté d'tmg nombre de 
gentilshommes qui le suivent encore», et arrivent 
jeiimdleBiettt em son eawp, semUableiMMit pour les 
courriers et les pacquets ; et qu'estant csla b*en 'der» 
inïn pour le repos de ses ailaires, 6a Majesté passeroit 
par leur.viUe, en iaoïapaigniet non pas telle qu'il ap*' 
paiitcnl à Hng si grând' prince po«r les osier de toitC 
soupçon^ mais fort petite. Et luy bailla de tout ce 
que dessus une lettre de créance à part , et de ce qu'il 
y ponuTok aéfoiMter dli «en , ftar il esloit homme d ea-^ 

tendeuieïît : et oultre ce, il devoit prier MM. de Stras-^ 
bourg de permettre aux ambassadeurs du Pape, de 
Venisey de Florence et de Ferrare d*entrer en leuf* 
fille, qui avoient une extrême < nvye de la veuir pour 
sa beauté y et qu'ils dévoient partir le lendemain après 
dismer pour dièctiier leur entreprise. Ce i|iie cas ma- 
gnifiqties* seigneurs accordèrent fort gratieusement / 
et qu'ils seroient les très-bien venus en faveur de Sa 
IMajesté. Gependanâ ledit siettrde l^esigny fiiisoitifilcr 
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vivre$ en abondanee, et .trè8*dil%eiiicnt^ se doubtibt' 

Ceux de Strasbourg refuscni entrée de leur ville mtx Fran- 
çais. — lU consentent à recevoir le Roi^ pourvu quil ne 

L'après^ssbe du leodemaini ces quatre ambassa- 
dean detlof^erent de SaTerae, qui n'avoient entrepris 

ce voyaige qu'à la suscitation du (^onnestable qui leur 
avoît baillé deux cents braves soldats portants valises 
et 'malettesy comme valets de leur train ; aussi qu'il 
s'cstoit jeclé pariny eux l)eaucoup d'honnestes hommes, 
pour veoir sembiablement la ville soubs leur faveur^ 
qui avoît grossi merveilleusement la trouppe. Mais in- 
continant qu*ils furent à la portée du canon , on leur 
fist une terrible salve \ car il en fut tué environ dix ou 
douze, et 8*ils ne se fussent escartez , qui çà, qui là, 
à toutes brides , il y en fîist bien demeuré* davantage , 
car ils tiroyent incessamment. 

Le sienr de Lezigny, adverty de ceste adventure , 
vint parler an magistrat, leur remonstrant que ce dé** 
portement ne respondoît pas aux gracieuses parolles 
qtt*iis loy avoient dictes le jour précèdent sur sa créance 
de M. le eonnestable. Mais Ils lerembarerent de grand 
colère, disants que ceux de Metz, pour ce qu'ils par- 
lent français, se sont laissez surprendre à des Français ^ 
mais cepx qui ne parlent qne allemand ne se veulent ^ 
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laisser tromper par des Franchiaumis s et que le oon^ 

n e b table n e pense pas avoir affaire h des besles qui laig-* ■ 
seut entrer eu leur ville six compaignies sous ung dra- 
peatty mais qu'il s'asseure que le Boy n'y entrera poinct 
avec plus de qaarente gentilshommes, dont i^ en sera 
Tun , et qu'il ne pense pas fau e sa Irouppe à part- 
Quant à luy, qu'il sorte incontinant avec ses muni- 
tionnaires; et que bien luy a servy d^user de diligence 
pour la depesche de ses vivre<, car il n'en eust pas eu 
si grande quantité pour une fois : ils ne reffusoient pas 
ce neantmoins d^en raffraischir le camp du Roy peu- 
à-peu, en payant, tandis tjuil oiaiclioit sui leur ter- 
ritoire ; car ils en avoienl besoing pour la nourriture 
des forces qu'ils faisoient venir, affîn de résister aux 
usurpations qu'il pictendoit faire sur les limites de la 
Germanie, Et comme il sortoit de la ville , il veid du 
costé du pont du Rhin deux régiments de lansque- 
nets et six cornettes de pisiolliers qui entroient de- 
dans , et le faisant passer exprès ie long des fossez de- 
vers Saverne, il ne tint^ que à luy /}u'il ne veid deux 
mille pionniers qui faisoient rage de travailler aux 
remparts et fortifications. ♦ 

Marchant^ Lezigny avec sa trouppe pour venir en 
Tarmée, il trouva , à demye lieue du camp, ung gen- 
tilhomme de M. le connestable, nomme Courcou, qui 
«le mena droict à son maistre, auquel il discourut toi^t 
au long de ce qu'il avoit faict à Strasbourg, du lan* 
ga ge et tiuide aifection du magistrat, de la rigueur 
qu'un luy avoit tenue , et du danger où ifi avoit e$té à 
la venue des ambassadeurs : condusion qu'il n'y avbit 
poinct d'esperiiiue (|ue le Roy y peust entrer avec seu- 
lement une compaigaie de gc^ns de pied, et qu'ils ne 
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y^uleift pad eUre Irompck teomine œox de Meto : « car 

ils sçavent bien, dist-il , iiiuiKsicui , que vous fistesen-^ 
trer iix coiupaignies de geos de pied bien completies^ 
el fleui^ d^armée^ ed leur Tille^ et n^y avoit qu'une enJ 
seigne arborée ; et lès appelletït bestes et grands sots 
de s'esU e ain^à laissez surpi emire et aljuser } mais que si 
le Roy ireut emferayec qiiarenle geoiik-iiommej», éM 
VOQS serez Tan , il sera le biefl veno ^ et Inj fanent tiyo te 
rUonneur dont ils se pourront adviser. » Le connes-^ 
toble, biea fasché» luy deifeûdit d*efi rleo dil*e à pei» 
sonne ^ non pas mesme au Roy, pdîs le Ibxssbi aller* 

Mais ie Roy l'envoya (jueiir incontinaiil , auquel il 
fist les mesa)e$ éoqueslas, luy commandanl, snrsa vie^, 
dé n (Al rien desgtiise» ; qui fost'canse qn il l«y dis<90u- 
rul au vray coiainc tout s'cstoit passé, laissant Sa Ma- 
jesté ibrt luesconleale et si iadignée» qu'elle, par grand 
colère» pronoocea ces mots : k Je Toy bien que M« de 
Vieilleville est pariiiy nous ce qu'estoit Cassandre 
parmy les Troyens, qui leur conseiiloU tousjours le 
bon el la vérité^ mais elle n'estolt jamais creiiey dont 
son pere, le roy PrîaïAy en perdit son Rstàt êtsA vie$ 
mais je proteste à Dieu que pour l'avenir il n'en ira 
plus ainsy» et ne sera pas did que tontes mes aflbires 
dépendent de lopinîoit d^nne seule tnte. j> Et osa 
d auitres parolles qui n*est besoing de redire. 

M. le conneslabie , qui n^avoit fonlte d*amys aoprès 
du Roy^ fost îneàntinant adrerty de ce eoufroox y pdap 
auquel remédier il ne sceust trouver moyen plus ex^ 
pedient que de laindre le malade ^ et s alidta , taisant 
eottrrtr le bruH, par sen médecin^ qn*il estoit saeiitj^ 
d*une grosse fièvre : qui ne fut pas frustré de son es-* 
peranccy car ba iVidjesté le viut touC aussi-tost viîâiery 
26. 27 
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et, sansluy parler nullement du passé ny de Strasbourg, 

luy demanda de son portement : et, ayant les niede- 
cios respondu pour lay» U commencea à dire que le 
plus grand de son mal prorenoit de la malice de ceux 
de Strasbourg , et qu'il practiqaoît maintenant le vieil 
proverbe quidict: Garre le derrière pour les Aile- 
numds; car ils n'ont poinct de tenue ny de résolution^ 
et ne fault que la veue d'une bouteille pour les faire 
varier et perdre la souvenance de tout ce qu'ils ont 
promis* Mais le Roy répliqua qu'il ne parlast poinct 
de cela , et que seulement il se forceast de guérir ; car 
il falloist desloger de Saverne et passer oultre devers • 
Uagueneau , où leur fortune seroit meilleure. 

M. le cdnnestable fust d'advis qu^il devoit aller à 
Strasbourg avec la compaignie qui luy estoit limitée, 
ne fust que pour veoir la contenance de ces magni- 
fiques : « Que quand diascun des quarente aura ung 
paige , c'est le moins que les princes et seigneurs que 
vous choisirez pour vous accompaigner peuvent avoir, 
et par ainsi il y peult entrer beaucoup de monde à la 
fde. Au fort , Sire, vous avez à leur dire que vous at- 
tendez la dernière resolution du duc Maurice et des 
EstatSy et que meilleur séjour ne pourries-vous choisir 
pour cest effect , avec leur permission ; et ce qui vien- 
dra , vous le leur communiquerez comme estant du 
corps desdicts Ëstats, sans oublier de leur faire parti- 
culièrement quelques présents pour les y plus facile- 
ment induire j car c'est une nation fort subjecte à 
l'argent , et, sur toutes les aultres, la pins vénale: et ^ 
faudra faire un roolle de ceux que Yostre Majesté 
vouldra qui le y accompaignent. » 

Ce conseil fust trouvé très^bon par Sa Majesté et les 
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princes et seigneurs qui l'aToient accompaigné en ceste 

visite, selon l'aptitude naturelle du Français, qui est 
de £oivonser et applaudir tousjours au dire des grauds. 
Donc le rooUe fust incontinant commandé ^ mais avec 
trop grande promptitude ; le Roy en nomma vingt et 
cinq y le connestable le reste : et y avoit en ce nombre 
six princes, tous les aultres grands seigneurs et favo- 
rits; car il y avoit grand brigue à s*y faire inscrifnre et 
préférer. 

« 

CHAPITRE XYllI. • 

M» de VieUleville conseille au Roi de ne pas entrer dans 
Strasbourg avec si peu de monde, et son conseil est suivi. 

Monsieur de Vicilleville, qui estoil Lors de ceste 
délibération en son quartier, distant du logis du Roy 
d'environ une lieue, fust adverty parle premier valet 
de chambre, nommé Griffon, ayant ce conimande- 
ment de son maistre, de se tenir prest et en brave 
equippage, sans armes, pour accompaigner Sa Ma- 
jesté, qui devott foire son entrée le lendemain à Stras- 
bourg, et qu il estoit sur le roolle. 
. U monta, ce commandement recen, incontinant à 
cheval , et vint trouver le Roy, auquel il parie à part de 
ceste façon : « Quelle entreprise. Sire, est ceste-cy, 
de vous aller engaiger avec quarente personnies, la 
fleur de la grandeur de toute la France, en la misé- 
ricorde d'une n^iUon estiangeie et barbare, dont le^ 
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habitans soiil du corpf^de» Efttatode rfimpirey et y ont 

iail le seimenl? ïNe seroient-ils pas iciius pour trahis- 
tres et,per(kle& k leur uaUou &ik iie vous arresteut 
prisonnier , pour vous faire rendre Mets , Tool et 
Verdun, dont vous avMjz desja faict estât pour Ves- 
tendue des limites de vosire couronne? Voiiiez^vous 
ttaearder Vostre Mafesté à mille indigiiites cpie |ant 
d'ivrongnes vous pourront faire recepvoir, vous voyant 
si foible, seul et en leur puissance? Y a-t-il rien de 
plus à craindre que une furie populaire et d'une corn- 
iiiune? l eusez-vous, au de mcu ifao t . Sire, que.si quel- 
ques princes sont ennemys de l'Empereur, qu'il n'ait 
pas dedans les villea de la Germanie. une infinité de 
serviteurs obligez, jurez, gaignez et afiêclionnez, qui 
seroient bien aises de vous dresser une querelle d Al- 
iemaigne, et peut*estre vpus tuer avec vostre trouppe, 
pour faire service très - agréable , en espérance d'une 
très-grande rémunération? Car si auUrement, ce grand 
prince -là aftroit perdu son temps, ayant tenu par si 
longues années le sceptre et diadème impérial ; aani 
que rinimilié mortelle qu'il vous porte leur est ;*sse2 
cognôe et repandiie par toute leur nation. D'aultre 
part. Sire, Vous sçarez que par*» tout eè Tarmée ë 
passé nous avons ravaigé comme en terre d'ennemy j 
il est certain que les maistres des lieux et maisons qu^ 
nous avons ainsy ruinex , sent }à -dedans réfugies : en 
penseï iez-vous sortir sans les recompenser ÎPfer ainsy, 
s'il vous plaist me croire. Sire, rompez ce desseing, car 
l'execntantvous estes en danger decourir unetrès-mau^ 
vaise et très-bonteuse fortune ; et si elle advient, que àe*^ 
viendra vostre armée, qui demeurei*a sans cbef, princé 
iiy capitaine? car vous menés tons les prinetpeuta 
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avecques vous, et en pays estran^e où nous soumic$ 
desja mal Tbnlos pour ot» îtisoleDces et indiscrétions» 
Quant à moy, je m'en retourne en mon quartier, 
compaignonner et rire avec mes deux cents gentilSr 
hommes d'armes ausqliels jè.comtaïaïkdéy presl à mér« 
ciber quand vostre cornetle sera aiiK champs, maisDOii 
pas iâ. » Et api'ès une Irès-gtande reverauce^se retira* 

Sa Majesté dèmeura en une merveilleux pi^i^lexité^ 
ne sachant laquelle des deux oppinîons il devoit pren- 
dre. Toutesfoys, ayant bien pcRC et gousté ceste der- 
nière» il se résolut de la suivre : aussi estoit-elle la 
.meilleure , car .die le tiroit hors du danger d*une 
honte, et peult-estre delà mort. lA list avant soupper 
apporter le rooile, et venir tous ces princes etseigneui^ 
qui y estoient inscrits, lesquels desja s'eHoient prepa- 
rez eû équippage fort triomphant, chacun selon ses 
moyens, espérants partir le lendemain. 

Et, le silence faict, il leur dîct qu'il avoit changé 
d'advis pour plusieurs raisons qui concemoient son 
honneur, sa vie et le salut de son armée, leur allé- 
guant toutes les remonstrances qàe luy avoil iaiote^ 
M. de Yieilleville coaiine prises en sa teste ; puis, en 
la présence de tous, rompis! ce roolle et le mist en 
pièces, commandant que chascun se retirast en son 
quartier, qui en Tavantgarde , qui à la bataille, poikr 
y ëxercer sa charge à laquelle il estoit destiné ; car il 
vouloit desloger demain, et ])asser le long de Strass- 
bourg , pour tirer droict à .Hargueneau^ El iiirent tout 
en rinçant ordonnez lès maréchaux dé camp, avec 
la cavallerie ligiere, pour recognoislre et a^eoir le 
logis de Tarmée. Et cela dict, toute Tassistaiice print 
congé, louants Sa Majesté de ce dbàDgemeiit d'âdyiftf 
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car il y avoit grande apparence de croire» disoient-ils^ 
que ceste entrée enst apporté quelque desastre , ne 
fusL-ce que de mettre la personne du Roy et de tant 
de princes et grands seigneurs en la miséricorde d'une 
effirontëe multitude de vilains. Ainsy cbascun se retira 
très-contant , horsmis M. le cormesLable, qui voyoit 
ceste conclusion faicte aux despens de la réputation 
de son entendement» car il avott donné ce conseil. 

■ 

CHAPITRE XIX. 

■ 

Le Roi marche vers Hiaguenau, dont les habUanssoniforcéîf 
de le recevoir avec ses troupes, — Libéralité de ce prince 

' envers les familles de quelques officiers allemands exé- 
cutes h mort par o/xire de t Empereur pour leur aMachC" 
ment à la France* 

DoHCQUEs le Roy deslogea de Saverne le dixiesme 
jour du mois de mai audict an i55a» et passa le long 
de Strasbourg , à une lieue près, au deuxiesme logis 
que fist 1 armée; et au troisiesme vint camper devant 
Hagueneau» dont les iiabitans firent fermer leurs porte^ 
et ne laissèrent entrer personne; mesmes il fut respondu 
au cardinal de Lorraine qu'il n'y entreroit que luy 
troisiesme. De quoy Sa Majesté advertie par le ringraff 
qu'elle avoit envoyé devant pour les'pratîcquer et adoul- 
cir, elle dîst que toutes ces rudesses provenoient des 
lourdes faultes que l'on avoit làictesenlaprizede Metz, 
et 'qu'elle n'en esperoit pas moins de toutes les aultnes , 
et qu'il fallait adviser du retour en France ; aussi , que 
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depuis son entrée en Loirahic il n'avoit pu entendre 
aulcunes nouvelles du duc Maurice. 

Mais M. le connestable, irrité du mescontentemeiit 
de Sa Majesté, faict marcher Tasant^arde, à laquelle * 
il commandoit , quasi contre les murs de la ville , et 
bracquer quatorze canoDS en diligence^ avec menaces 
que s'ils ne font ouverture au Roy, qui venoit pour 
leur liberté et les tirer hors de la tiranme de 1 Empe- 
reur ^ il les feroit tous pandrè et fouldroyer leurs mai- 
sons et la ville. . ' 

Eux y effrayez de Tapprebension de ce tonnerre, du* 
quel ils Toy oient les nuées prestes à s'esclorre, car Tar- 
tiilerie alloit jouer, demandèrent terme dedeuxheu^s 
pour consulter par entre eux sur ceste affaire. Il leur 

* manda pour la seconde fois que &*Qs attendoient en-^ 
cores demie heure à se' résoudre, et que Ton eiist tiré 
une volée, ils n espérassent plus de miséricorde, et 
avoit faict desja renger en bataille, en lien asses emi« 

' nent, et qui se poavoit' veoir dés murailles de la ville , 
six mille corcelets et quatre mille harquebuziers pré- 
parez à Tassault j qui fut cause qu'ils vindrent se pre- 
senter'en toute hàmilité à M. le connestable, qui les 
rabroLia fort asprement, les accusant cringratitude , 
et leur commanda de rentier en la ville pour convo- 
quer le clergé, car ilsestoyent catholiques, et les aui- 
tres babitans pour venir audevant du Roy avec hon- 
neur et reverance, qui les traiteroit comme alliez et 
confédérés: et cependant il se saezit de la porte, et y 
mist la compaignie du capitaine Saincte Colombe. Oeta 
ainsi ordonné. Sa Majesté se présente à la porte, de- 

* yant laquelle les habitans des qualités susdictes, qui 
Tattendoient, se prosternèrent, le suppliants de leur 
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pardon lier çeste la u lie, qu'iLs av oient commise par le 
mauivaiâ conseil des villes leurs. voisii>e«. Mais il les 
Jntk'ver el les receust fort «miableinenty les appellant 
se^ confedcrez; el le conduisirent avec la croix et le 
jioj^le jusques à la principale église, qui est basiie et 
de liHidatioii de nos premiers roys de France; et soi* 
vaut la coustume de ses prédécesseurs, mist pied à 
len:e pour adoier. A Tissue de Ui, il deflfendist que 
pttfiûluie entrast en la ville qo^ fes officiers de sa mat* 
son et de quelques princes et favoris, avec les muni* 
tien uaires ) de façon qu elle fn$t conservée comme si 
^ eU&oiist.efilé en vray eosiur de France. 
. Or , enoères que le Roy y eost tnwvë «ine al>ofidefioé 
ioôaifi de vivres^ et d'au! très grandes cpmmoditez pour 
son armée y si ne preDoit-il pas plaisir d'entrer ainsi 
parla forée et 'menace dedans les villes , qui dévoient; 
9i SQu yppiuiou , envoyer audevant de luy deux ou trois 
l«u«$» ksentant approcher, tt o([nr leurs moyens et 
^entiœs ; mais il sçav<»t Inen d*oti venoît la /aolte ? et 

api'ès avoir re vise' toutes les antiqwitez du lieu, qu'il 
veoogneust astre pour la pluspai t de ses prédécesseurs 
rojrs 4^ France, il en partit le doosiesme )oup de may 
pour aller à. Wisscmbom , aussi ville impériale, où 
il iii&t receuXôit konot^abiemenl, sans aucun contraste 
ny appatei|oe de refiity mais fort oavertement et ai^e 
toute humanité, jusques à luy vouloir fournir de vivres 
argent, (|ue le Boy ne voulut accepter ^ ains en 
fkX prendre» en payant, ce quiesloit neoesdaûre par le 
rapport des mnnitionnaires. 

i>£\ i\ia}csté. y séjourna trois ou quatre jours, durant 
lesquels les gens de guerre, tant de obeval que de pied, 
venoieot h la file, aciiepter leurs commodités, mats 
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«ussitost en sorloient r en qujy l'ordre fustsi bien ob- 
servé^ pftF pioviiieaçe des capitaiones ^iiic(e->Co» 
loBibe el Glenay, qui fanloieot la porte daVeës Spire , 

toutes les uu lires fermées, ({u il ny .survint jamais trou- 
ille ny qQoiusiQo^ Semblaiiimeot ^ les babUaosaUoient 
90 promener par le e%fwp, qui efloit tout aiHefiir de la 
ville ; et les femmes en avoient le plaisir sur le parapet 
des murailles, des clocbiers el plus bauites maisons. 
Les plus riches toutesfois, elles plus gros bourgeois 
et apparantSy s^estoient refiugiez à Spire, et avoient 
emmené leurs femmes et filles, et tous leurs mesnaiges, 
craignants la furie et indignation du Koy^ causée d*une 
trte-'jlisle ocoattoni car ik avoôent livrtf le colonel Se» 
bastien Volgeberg , et quatre de ses capitainnes leurs 
concitoyens , prisonniers et serviteurs de la maison de 
France, à TËmpereur, pour le gratifier, qui les fist 
mourir à Auxbourg , comme nous avons dist cy dessus. 
Mais âa Majesté n'en parla jamaisy et ne voulut liaiire 
coBgDoistre à pas «ngik ceux qui eetoienl deaiouree 
en la ipille quHl eusl cette lasehel^ en la fantaisie, ny 
désir d en tirer vengeance ; seulement se contenta de 
foire T«nir tous las pttaats des susdiots oolonel el e^^ 
pitainnes , kommet et femmes, qui forent tous mis ett 
la Lente du Koy, vuide de toutes aultres gens, et dis<- 
tribuaattiimcianaibrunet f autre sese, et am filles^ 
pour les marier, enviriMi dii mille escus; et atiSfennai' 

bommes IjsL donner armes et accoustremens, et les 

doMaauli capitaia&es des vieilles bandes, pour y estre 
entretenus Imite leur vien car on Boek bîeii que, ung 

voyage £aiy, les nouvelles vont à Saint Cassant (>). 

.t*) rMt â SaùU-'CastaHL 'Bxptesmoa ptoverbîak qui veut dire 
«mi tmiu. 
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Quant aux garsons, qui estoyent environ neuf^ que 

fils y que nepveux des susdicts» il en print quatre pour 

paiges de la petite écurie , et les anltres il donna à des 

princes et seigneurs de sa suite, les leur recomuian- 

danty et se souvenir de quelle main; qui eurent toîis 

'son' présent très • agréable , me promesse de leur 

donner moyen de vivre. ' 

t 

GHAP1TB.E XX. 

r 

Itf, de VieiUeviUe est envoyé à Spire, — La Chambre im^ 
périale lui donne audience^ — Description de ceUe as* 
semblée» • ' > 

♦ 

Après que le ixoy eust ainsi exercé ceste très-chari- 
table et plus que libérale rémunération, digne à la 
vérité d'un si grand prince , au contentement et admi- 
ration de tout le monde, pnucipalement des estran-- 
gierS| il luy entra au cœur d^envoyer devers ceux de 
Spire y pour sonder de qudle affection et volonté iU 
le vouldruieal i ecepvoîr s'il se présent oit à leurs por- 
tes avec son armée, qui ne leur feroit non plus de 
dommaige qu'elle a faict à Wyssémbôurg; et sçavoir 
semblablement la façon do son entrée, et de quel 
nombre de gens ils vouldroieot qu'il iust accompaigné. 

Sa Majesté ayant pris ce conseil âvecqnes soy-* 
mesme , sans lé communiquer à personne, envoya 
quérir M. de Yieilleville^ auquel elle se descouvrit; 
et luy commanda de prendre ceste charge : qui Feu» 
treprîst très-volontiers I bien qu'elle AistXoit chatouil* 
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leuse>.aiais ce ne fust sans luy dire que ks mesmes 
raisons qu'il iny avoit par cy-devant déduictes ponr 
le divertir de Fentre'e de Strasbourg pouvoient servir 
pour ceste-cy : «.C'est tout ung, dist le Roy^ je veux 
que TOUS y alliez; car quand ores ils me Taccorde* 
roient^ il ne s'ensuict pas que je m'y veuille présenter , 
ny que je Faccepte. » 
- * Là dessus M. de Vieilleville s'achemine, et prend 
seulement ' vingt gentilshommes d'honneur et deux 
trompettes ; Tung desquels il fait desbander de sa 
ti*0ttppe avec ung truchement , pour éviter le hazard 
que coururent les ambassadeurs , afin de leur annon- 
cer sa venue, et qu il venoit de la part du Roy leur 
dire quelque créance. 

Il ne se 'fust piets sitost présenté à la poite» qui es- 
toit fort bien gardée, sur-tout de corcelets, que deux 
bourguemaistres, estants à cheval, le vindrent recep- 
voir, luy disant, en beau langaîge français, qu'il es- 
toit le très-bien venu , puisqu'il venoit de la part d'un g 
si grand prince, auquel la Germanie avoit une infime 
obligation d'avoir pris tant de peine que d'estre venu 
en personne la mettre en liberté , avec une si brave 
armée que dès long-temps ils n'en avoient veu une 
pareille; et le menèrent descendre à la Couronne pour 
se raffraichir; mais qu'ils avoient charge de ne Faban- 
donner, qu il ne fust prest, pour le conduire au pa- 
lais ou hostel de ville, ok les seigneurs et chefs de la 
chambre impériale de Spire Tattendoient : qui fut 
cause qu'il se diiigenta pour ne faire trop tarder ny 
les ungs ny les aultres. 

Estant condûist par les susdicts en la Chambre im- 
, periale, ilveid bouiante personnes assises en beauranc^ 
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tous i'^pée ceinte y à fourreau de velours , et grands 
bouts d^argebty chaciiQ sa chesne d*or en escbarpe^ 
hormis dix, vestus de robbes longues, qui estoîeot au 
milieu des cinquante, et viugt-cinq de chasque costé. 
fit corameU entra, estant au milieu dies deux bour-* 
guemaîstres j ils se' levèrent tous V saris rompre tiy 
abandonner leur ranc, et le saluèrent fort revereinr 
muti puis m rassirënt; et lès deux dessusdicts le me- 
Aér6nt en une chaire qui estolt là préparée tis^à-Via , 
et à Fopposite des soixante, et auilant élevée que leur 
fiiege f couverte de velours cramoisi et ung daix dessus ; 
comme auièi y eii avoit-*il ung aultre àur les dix : ifef7t> 
un siège plus bas, tap pisse, pour les gentilshommes 
qu^il avoit amenez j le tout en un rond fort maguiti*» 
quément dressé. Et faisant M. de Vieilleville appro- 
cher le truchement du Roy, nommé Baptiste Br ail-*- 
Ion, abbé de Bourginoïen, les soijkante, tous d*une 
voix y luy dirent quil parlast français , et qu'il ny 
avoit pas nw^ en la compaignie qui n'y eust estudié, 
et le sçavoit fort bien. Alors M. de Yieiileviiie com- 
mença à parler ainsi : 

CHAPITRE XXI. 

♦ > 

■ » 

jff€tmngU0 €h M* dg FieiUeK^ille à ia Chamire Impériale 

de Spire. 

« Si j'eusse pensé, magnifiques seigneui^ ti^ouver 
une si excellente et speetable compaiguîe^ }r n'eusse 

pas accepté ceste charge, piuslost Teusse-je défeiéc à 
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itDg connesUble ou mareschal de France : et quand 

le Roy, mon maistre^ eust député devers vous ung 
prÎDce de son sang, il ne se fust faict aucun tort^ car 
je nç verray jankais assemblée qui ^îenx me represen* 
tast le conseil privé de sa tràs-chrestîenne Majesté, où 
il y a noiubre de princes, grande» seigneurs, et très- 
doctes hommes , que celle que je voy devant mes 
yenx : totttesfois, puisque cest bonnenr m*est escliea' 
par la bcneficence de Sa Majesté, et comme d'une in- 
fluence céleste j ^ vous supplie , mesAieurs , avoir 
agréable ce que je vous proposeray de sa part, et vou- 
loir adjouster aultant de foy à la créance qu'il in a 
donnée , comme si vau$ l' entendiez de sa propre bon-- 
che; et pour commencer je vons diray : 

<c Que Sa Majesté, bien advertie de la souveraili^ 
autboritéque vous avez sur tout ce qui concerne rbon-^ 
neuf, la grandebr et conservation du Saint Empiiie^ 
et que généraleinenl les villes qui sont deçà , et siir le^ 
traict et ligne du Rhin, depuis sa source jusques à son 
emboucbesre en la mer, pdâs>et région d une merveil- 
letRe estendue , dépendent de ceste Chanbre, et y 
viennent comme en dernier ressort chercher la jus- 
tice ; mesme que tontes les importantes ailaires d'Ëstat 
vous sont communiquées pour «voir sur iceus voa 
saiges advis et pi eiiieditëes oppinions; Sa Majesté, dis- 
je, a une extrême envie de conferer avec vous pour 
entenàre ce qn'elle doit plus entreprendre ponr ee 
voyage , ne pouvant avoir aiicones nouvelles du duc 
Maurice , ny de ses confëderez , ou si elle doa pour- 
suivra pins avant, ou da t«nit s'en désister; et pour 
ceat effèct elle n^a peu prévoir nog pkia expediéiit 
moyen que de venir en ceste ville. 



a Mais premier que de s*y acheminer, elle voiil* ' 
droit bien sçavoir quelle est vostre volonté sur sa i e- 

cepùon, et si vous avez agiéable ^qu'elle face appro- 
cher son armée de vostre ville, qui n*y fera non plus 
de dommaige ny degast qa elle a faict autour des mu*» 
railles de Wyssembourg, où elle campe encores au- 
)ourd'huy; et, s'illuy vient en fantaisie d'entrer en vos* 
tre ville, en quelle compaignie il vous plaist la recevoir. 

« De vous arrester sur ce qui s'est passé en la ville 
de Metz , rien n y a esté faict qui ne se deilace à la 
simple prière du duc Maurice; car vous ne ignorez 
poinct qu'il ne soit si amateur de sa patrie, et jaloux 
de r honneur et grandeui* du Saint ilmpire, qu'il ne 
voiildroit , pour mourir, tolérer ny soufirir que une 
I telle ville en fustériervce par son moyen, et que ceste 
réputation en demeurast à sa postérité ; car il est trop 
grand prince. Mais la principale occasion de ceste 
saezie , après la première , a esté de crainte que les 
serviteurs de TEmpereur au gouvernement du duché 
de Luxembourg, ne la suiprinssent , estants si proches 
voisins^ pour enclore nostre Roy et son apnée, afiîn 
de nous coupper le passaige et oster tous moyens de 
pouvoir retourner en France. Quant à la première , 
elle est assev cofignene et manifeste à tout le monde , 
qui est pour la file de nos vivres et pour la seureté du 
. passaige de France en Aliemaigne ^ car il arrive tous 
les jours des gerftilshommes, capitainnes et Français, 
en nostre arme'e; d'aultaht que le Roy cust si grand 
haste de vous venir secourir, qu il ne donna pas loisir 
à la noblesse de son royaume de le venir joindA pre* 
mier que d'en soi tir j et pour recompence, les p^^y- 
sants de toute cesU contrée les assomment et massa- 
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crent s'ils ne marchent en grande tronppe etcaravanne; 

semblable ment, pour la seuret^ des pacqnets et ad- 
vertissements que, les gouverneurs des provinces de 
France I qui sont en.grand nombre , despeschent à Sa 
Majesté y pour Tadvertir dà bon portement de tout' 
son Estât j car nous avons des ennemis par-tout , et 
de très-grandes aflàires en Angleterre et Italie^ ans- 
quelles toutesfois Sa Majesté a pi eferë vostre liberté. 

« Qui sont les plus pregnantes et pertinentes rai- 
sons qui ayant meu Sa^ IV^ajesté à faire caste investi- 
ture, qui ne durera que jnsques à ce que nostre ar* 
mée campe et se pourmeine en voslie spacieuse, fer- 
tile et très -délectable Austrasie. Ne craignez donc, 
magnifiques et spectables seigneurs, d'ouvrir vos 
cœurs et vos portes au Roy vostre bon amy et confé- 
déré, pour rhonneur et réception, non-seulement se- 
lon sa grandeur et mentes, mais pour vous acquitter 
de Tobligation que vous aves à ung si grand prince, 
qui n'a poinct craint d'exposer sa propre personne 
pour vous tirer de captivité, et de la tirannicque ser- 
vitude en laquelle FËmpereur vous a par si longues 
aimées reduicU et oppressez. » 

■ 

CHAPITliE XXII. 
JRi^ponse de Rassemblée à M, de FieiUeviUe. 

QuAVD M. de Yîeilleville eust achevé de parler, les 
dne en se levant se départirent, cinq d'ung costé et 
cinq de l'autre, et allèrent aboucher les cinquante à 
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gancbe et à droicte; et puis se rassemiilereDt toas les 
soixante, qui farent pour le moins onte bonne heare 

en ce collocque ; et après sentie rassis, Vun dej» dix, 
nommé Chœlius, commencea à paiier ainsi: . < 
«c Noble et illustre seigneur, monsieur de Vieille- 
ville, nous avons ouy fort attentivement, et meurement 
compris la crcance 4ue vous avez piononoée de la 
part de la Très-Cbi^stienne Majesté, et tenons à gi*8nd 
faveur quVlle tous ait àépvtté devers nous^ et préféré 
à UDg conne&labie ou maiesclial de France, voire à 
ung prince de son sang ; car nous nous arrestons plva 
h la bonne renommée d*ua chevalier d^honnewr, crai- 
gnant Dieu , valeureux et lioiuiiie de bien , que à tou- 
tes les grandeurs du monde , estants si bien tnfonueB 
des deportemeals de vostre armée , que nons «?on8 
sceu, avec toute vérité, que par tuus les villaiges où 
elle a passé, on ne sçaui oit trouver en maison qui soit 
portes, fenestres, grilles nj meubles, qni n'ayent esté 
brises, rompus, enlevez ou bn»lez, et beauooop de 
maisons, horsmis ceux où vous aves logé avec deux 
cents kommes d*armes que vous coilimandes et coa^ 
dnisez , en la conservation desquels vous vous estes si 
soigneusement employé , que vous avez tousjours 
laissé vingt et cinq ou trente gentilsboBiaies enr vos 
logis derrière, et jusques à ce que Tarmée fût toute 
passée, pour en)pescher toutes iiiiiolences et cruaul- 
tez; et qui plus est, nous avons bieu sceu que vous 
avez tous|ours envoyé de bonne heOre' demander aux 
mafeschaux de camp vostre quartier, pour aller au- 
devant de vos Lostes,^ les attester, et assenrer qu ils 
n*auroient aulcun mal ny doounaige en .Iears pei^- 
sonnes , meubles ny bestiaux , mais bien paye^ de (Je 
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qu*ik fMirnivoni; de quoy fius de six cents mesnages 
qui s*y sont fies m sont bien ti*ouves^ et plasienrs 

s'en louent éncores par ceste ville; la où par tous les 
aultres villaiges que Ton n en poïivoit pas tirer meu* 
Ues ny bestûii, à cause de la subite frayeur de Tostre 
année et principalement la cavallerie ligieie en a 
usé comme en terre d'ennemy. Par ainsi , yous estes 
le trèe-bien venu ^ et de meilleure ny de plus agréable 
bouche ne pourrioDa>oous entendre la conception de 
Sadicie Majesté. 

« Pour à laquelle respondre, nous vous disons que 
mus remerdons très^huBiUenient sa très-chrestienne 
Mft^sté de la grande as^ance qu^il iuy a pieu et plaist 
efkcom nous faire, pour reponsseï* les torts et injuires 
iaftctes à nos princes et confédérée de tous les Estats de 
r£aipire; nous laissant, par ceste très-grande obliga- 
tion» ung regret perp^uel de ne nous en pouvoir ja- 
snats aeofuitter. 

« Mais, cjue son armée vienne camper auprès de 
uos murailles, c est chose que aousae vouidnons pour 
mourir permettre. Que si le connestable le luy vou- 
loit persuader et l'entreprandre , nous serons coa- 
traiocti^ de nousiecter sur la deâensive ; mais de f<jâre 
aoa entrée en uostre ville , nous le luy accordons * 
de très-franche Tolonté , et kiy ferons tous l'honneur 
qu'il nous sera possible. Et tout ainsi que nous vou* 
loM paroistre plus advisez que les Messins, nous ne 
voulons pas aussi estre si rigoureux que ceux de Stras- 
bourg, qui ne luy accordèrent que quareute gentils- 
hommes; car nous luy permettons d'y entrer avec cent 
de tels qii*il luy plaira choisir : onltre lesquels, pour 
vostre respect et réputation de vos vertus, vous prions 
a6« a8 
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de Taccouipaigner avec la li ouppe que vous avez ame- 
née, et que nous voyons ici présente^ qui nous sem* 
blent gens d'eslicte et de maison. » 

A cestc ollic M. de Vieilleville se leva pour les re- 
meicyer fort dignement : aussi estoit-elie très*boD« 
neste ; et adjousta que ba Majesté ii*avoit de qttoy se 
douloir, et qu elle devoit se contenter, pourveu qu^ik 
luy accordassent ung aultrc poinctpour avoir son en- 
trée et son yssike en toute liberté , qni estoit que la 
porte devei*s son armée seroit gardée par ung de set 
capitainnes^ et sa coiupaignie ne seioit que de cent 
hommes bien comptés. Mais tous^ dune toix', s^es- 
crièrent sur ceste parolle^ disant; «Nullement» nul- 
lement;^ et qu'on les voulloit tiaicter à la messine; 
çt rompirent de -colère l'assemblée , se levant avec 
murmure; M. de Vieilleville semblablement^ et s*en 
alla en son logis de la Couronne, tousjours accom- 
paigné de ces deux bourguemestresi qui le voulurent 
deffrayerj suivant le commandement qu'ils en avoient; 
mais il ne Je voulust souffrir, et qu'il avoit bon 
maistre# 

Estant monté à cheval, il fustesbafay de veoir toutes 

les Tuè's, depuis son logis jusques à la porte par où il 
devoit sortir ,'pleinnes de soldats des deux costés, Vung 
de corselets et Taultre de harquebuziers, èt la grande 
place couverte de gens • dé cheval en bataille , où 
nous comptasiBes six cornettes, qui tous nous firent 
de^belles salves,, tant les harquebusiers que pistol- 
liers. 



• 



Diyitizeo by GoOgle 



CHÂPITB.E XXIII. 

Le duc Maurice de Saxe donne avis au Roi de son accom,- 

modement a»tc l*£tapereur, 

0& le iloy avoit envoyé Tun de ses valets de chambre 
nommë Oriz avec M. de Vieilleville, sous prétexte de 
vcoii la ville; mais il avoit commandement de Lien 
observer tout ce qui se passer oit à bpue eu sa nego- 
ciaiion, et preadre devants poar l'en advertir ii- 
dellementy et qu*iL n'en oubliast une seule parolle. 
Lequel ny faillit pas^ car, incontinant que ce conseil 
fut levé, il monta à cbeval, et vint trouver au g^and 
galop Sa Majesté, laquelle il certiffia de tout ce qu'il 
^ivoit veu et entendu. 

Estant sorty M. de Yieillevilley et desja en la cam- 
paigae, il demanda Oriz ; mais personne ne luy en 
sceut répoudre , ny qu'il estoit devenu. Et estant 
arrivé devers le Roy^ Sa Majesté luy discourut tout 
au long le fonds de $a charge ^ sa belle harangue a|i 
consulat, si promptement pronouct'e , leur honuesle 
response et la réputation en laquelle ils le teooyenty 
semblablement leur courroux sur la garde de la porte, 
qurfist bien penser à M. de Vieilleville que Ori:^ avoit 
passé par-là : dequoy il fut bien marry , car il de voit 
avoir I ce luy . sembloit, Thonneur de satisfaii'e Sa Ma* 
lesté, puisqu'il en avoit eu toute la peine. 

Cependanl; le Roy loua grandement M. de Vieille- 
ville^ luy disant qu'il n'avoit rien çbmis en sa charge , 
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et qu il Favoit aussi ex^ictement exécutée que si le chan- 
cellier et tout son conseil luy en eussent donné les mé- 
moires et înstinctîons ; mais qu'il voyoit bien que la 
prise de Metz, ainsi précipitée, le contraindroit de 
planter à Wissembourg le bourdon , et qu'il falloit 
penser da retoor, non pas d'aUer plus onltre. Là-des- 
sus il arriva des ambassadeurs des arehevesques de 
TrieveSy Mayence, Coloigneetaultres princes, devers 
Sa Mafeslé» qni n*en tint pas grand compte; et, leurs 
harangues faictes, aosquelles le cardinal de Lorraine 
Cliarles respondit sur le cbamp en très-élegant latin, 
ils furent despeschez du soir au lendemain ; et sans 
cérémonie , et 8*en neloomerent. 

Le lendemain du partenient des ambassadeurs, le 
Boy récent la lettre du duc Maurice par ung gentil* 
liomme allemand nommé Claris , avec créance qui 
porloit Textresme desplaisir qu'il avoit receu que Ton 
eust failly la ville de Strasbourg et les aultres de la 
ligne du Rhin ; et que quiconque avoit condnict ceste 

entreprise s'estoit grandement oublié d'avoir attaquéles 
villes duplat pays, et par cesL amusement faict une telle 
perte ; car onïeseust tousjoursfort aîsementrecouvrées: 
mais voyant qu*il n'y a voit plus d'ordre de poursoyvre 
plusoullre leurs desseings, puisqu'ils estaient descou- 
verts , d'autant que les susdites villes prennent garde à 
elles et se fortifient d*liommes, de remparts et tomtes 
munitions, il supplioit Sa Majesté de se retirer et s'en 
retonmer en France , car il n'en viendroit jamais an^ 
dessus , non pas d'une seule , qu'avec le hasard de deux 
ou troys batailles j et que, quant à luy, il n'oseroit se 
pi-esenter à son seccours ; il luy seroit imputé à trop 
grande perfidie contre sa patrie } mais que ce ctiuj 
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. qui avoit pris la ville de Metz avoit fort mal profondy 
la conséquence de cest événement. C'est le sommaire 
4e U créance que Claris rendit fidellement au Roy, 
M. le connestable seul présent. 

Quant au subject des lettres , il remercioit très« 
humblement le Roy de son assistance , en vertu de 
laquelle TEmpereui , craignant (jue Sa Majesté pas- 
sast le Rhin avec son armée , iuy avoit accordé tout 
ce qu'il avoit projécté de luy demander par Tentre*- 
mise du roy des Romains ^ qui s'estoit monstré en 
cest accord fort favoral:ile k sou party i entre aul- 
très de la reddition des princes» qui tous estoient 
avecques luy en liberté, et les garnisons bespaignoles 
mises bors des villes impériales, où elles estoient par 
çy-devant ; et ausdictes villes leur artillerie rendue^ et 
les daces et tributs supprimez et annuliez ; et qu'ils 
estoient , de ceste heure , bien réconciliez, et tous les 
Ëstats de la Germanie tort satistaits. Dequoy il luy avoit 
une immortelle obligation, et qu'il pouvoit,^ en recom- 
pense, faire estât de sa vie, de son service et de toutes 
ses forces et moyens, pour les employer envers et con* - 
tre touSy excepté le Saint* Empire f ofiirant, sur son 
bonnenr et salut, de luy fournir tous)ours vingt mille 
hommes de pied et dix. mille chevaux, pour passer sur 
le ventre à tous ses ennemys ; ne voulant qêe aultre 
capitainne les conduisist et hazardast à son service que 
luy en personne, sa vie la première, et qu'il se pou- 
voit vanter par tout le monde d*avoii: ung eslecteur du 
Saint Empire à sa dévotion. Que si les aultres six tom- 
boient en mesme concurrence de volonté avec la sienne, 
il se pourrait bien asseurer du diadème impérial , ad- 
venant la mort de cestuy-cy : encores n*en fault-il poinct 
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perdre Tespcraoce^ car^ si le vivant alloit faillir aa * 
monde y ii a tant de crédit et d*authoritë envers ses 
compaignons , que sa voix fera tousjonrs plier les leurs 
à une partie de ses désirs *, et amsy le luy promettoit 
en foy ét paroUe de prince d'honneur. 

Geste lettre contenta merveilleusement le Roy ; maïs 
le cuiinestable se despila fort de la créance de Glaris, 
car c'estoit à luy cju'elle s'adressoit. a Ëh bien , luy 
dist le Rojy vous avez faict de grands trophées de ceste 
prise de Metz; mais vous voyez en quelle indignité 
nous en sommes envers ce prince, et le mescontente- 
ment qySl en a, qui estoit nostre estoiUe à la lueur 
de laquelle nous marchions. Vous ne m*avez jamais 
voulu croire ; encores si vous eussiez laissé ung gentil- 
homme de la ville pour gouverner , suivant Fadvis de 
M. de Tieilleville qui en refusa Testât, prévoyant ce 
qui en est advenu, nous eussions exécute' une par- • 
tie de l'entreprise , et n'eussions pas )ecté le mandie 
après la coignée. Or c'en est faict, et n*y fault plus 
penser, mais seulement délibérer de nostre retour en 
France, avec nostre courteiionte. » Le connestahle, 
qui cognoissoit sa faulte, demeura comme interdict, 
n'ayant que répliquer là-dessus, et se retira, bien fas- 
ché, de la présence de son maistre. 

Voilà^comme, pour s^arrester en son oppinion, et 
desdaigner ou mespriser toutes les aultres, ce brave 
et superbe voyaige , ensemencé de tant de princes, sei- 
gneurs et grands capitainnes, qui dévoient porter une 
armée entière, et de cette groi^se (0 enfanter k la 
couronne de France une centaine de bonnes villes pour 
le moins , avorta de neuf moys ^ encores à maie peine 

• (0 De cette groisse : dç cette grossesse.- 
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«n portà-t-il trois bien complets , car nous commen«> 

ceasmes à camper le sixiesme de mars, et tournasmes 
la teste de rarmée devers France le 2^3 du moys de 



CHAPITRE XXIV. 

Bfftour de l'armée du Roi en France, 



DoNCQtEs fiist advise de partir Tarmce en quatre. 
Le Hoyy le duc de Yeudosme, le couuestiabie et le duc 
il*Auiiialle en prindrent chascuii leur part^ qu'ils dé- 
voient mener par divers chemins; mais celluy du duc 
d'Aumaile, fut le pire des quatre, estant pays estroict, 
moDtueux , stérile , et fort mal peuplé de villaiges ; et 
pour ce que c'esloît ung jeune prince non encores 
gueres expérimenté, le Roy commanda à M. de Vieil- 
.leville de l'assister avec la compagnie de M.- le ma<» 
Teschal de Saint André, oultre son quart d*armée qui 
estoit composé de dix aultres corapaign^s de gens- 
' darmes, de quatre mille chevaux ligiers, desquels il 
-fut créé sur le champ colonel, et distraicts de robéié* 
sauce du duc de Nemours qui en estoit gênerai , de 
'Vingt enseignes françaises nouvelles bandes, de dix 
vieilles, un régiment de lansquenets,. cinq cens har- 
quebuziers à cheval. Et M. de Vieilleville y fit venir 
M. d'Kspinay avec les cinq cents gentilshommes vo- 
rlontaires desquels le Roy luy avoit donné' lacharrge. 
»Le département de Tarmée ainsy faict, cl comme Ton- 
^iaisoit les apprests pour desloger le lendemain au plu& 
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matin, et pranidre chacuii m rontte, craide Sptne ai*- 

voyeient quarante mille pains et cinquante pippes de 
vins au Roy ; el avoient chargé ceux quicoodiasoienl 
ce raflraichîssement de s^addresser à M. deyieîlkvittc 
pour ça faire le présent , qui amenèrent le tout en 
son quartier; et avoient, quant et quant, avec le 
charroy , particulièrement pour loy, de la part des- 
dicLs de Spire, beaucoup de singularitez ; sçavoir, qua- 
tre pippes de vin, une douzaine de saulmoos du Rhin, 
et en paste h leur mpde, tons entiers; cinq cents d^a* 
voyne, deux charniers, Fun plain de venaison de cerf, 
l'aultre de sanglier, et une cacque de saulmon salle. 

Ces députes arrives devers AL de Vi«iUeviUe, iliea 
présenta à Sa Majesté » à laquelle il testiffa leér pré- 
sent estre en son quartier. Restoit d'envoyer les com- 
missaires des vivres pour s'ensaezir et en tenir compte* 
Cependant Sa Majesté remercia fi>rt hnmaimmettt 

par lettres les seigneurs de la chambre impériale 
de 5pire, de çeste très -grande et très -libérale -cour* 
tojflie, comme faicte fort à propos et en l'urgente m» 
cessité, et rémunéra en grand roy ceux qui en avoient 
esté hts conducteurs, qui^eu retournèrent très -con- 
tants à Spire, et dès le mesme soir; car il n*y à pat 
plus de denx heures de cfaettin de Wyssembonrg )us- 
ques-là, et belle plaine. 

M» de Lexigny, aocompaigBfi de sa squadrille de 
commissaires et clercs des ▼ivres , avec fioroe i^iarroy, 

vint au quartier de M. de Vieiileville pour prendre le 
présent dje Spire ^ mais se doublant que lecoinmande- 
miait de M* le connestable aeroit sans miserioaide, et 
qu ils avoient charge d'enlever le tout, en avoit desja 
.iaict toute.nuict, justement la moitié» monstswit 
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atn îdeamsdiol» IVvkre; lesquels, indignez de cè re- 

tranchementy dirent qu'ils s'en plaindroient au Roy et 
À M«ie coniieilablei et ijOL Û n^estoit pas raisonnable 
^e kf aorvitoar taiilast à Son maistre les morceaux, et 
tout à plain d'auHre laogaiçe inutile , qui ne passoit 
pas ouitre ioutes£oisy car iis cogooissoient Thumeur 
de rbcMBiBe. A, qvtof il mpondit quils le prinssent* 
s'ils vouloient; car s'ils partoient de-là sans Tenlever, 
ils HÉ la y trouveroient pas dans une [leure : et leur 
uoQstni une carte delà cosmographie du traistdu Rhin, 
par laquelle il leur fist Tooir que au «hemîn qu'ils al- 
loient prendre, qui estoit de ti ente lieues, il n'y avoit 
^emigt et dens viUaiges; et s'il faisoit son debvoir^ 
il se sMsiroif de tout le presebt , veti que tous les aul<^ 
très caits de l'armée n'ont, par leurs chemins, que 
belles plaines, ung militasse de villaiges, et grand 
nombre de bonnes villes; et que, à cause des des^ 
troicts et passaiges mal accessibles du sien, il avoit 
ivd&isé de 1 artillerie, contraincts de changer tous leurs 
•cbarroys eo mullets et sommiers. 

Oes oommiseatres ne furent pas oppiniastres, et en- 
levèrent mcontinaut ceste moitié' ; mais ils n'ouliliercnt 
pas à faire leur plainte, sm* laquelle M. le connesta* 
ble se Goorrovoea asprement devant le Koy , taschant 
à rendre odieuse ceste hardiesse, et à le faire entrer 
«a coiei^^ jusques à <foe qu'il falloît envoyer toute 
Tarméa poor la.recoume de ceste moitié, car elle y 

avoit generallement lutui est. Sa Majesté, voyant la chose 
préparée à une mutinerie, veult entendre que c'est, 
et. envoyé qserir M. de Tidlleville qui n'avoitpas at- 
tendu ce messaige , car il estoit aux trousses des com- 
missaim , et se pr^cnta , peu s*en fallut p aussitost 
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fort bien acGompaignë, disant : «Qn^îi plaitt ji Vostrè 

Majesté, Sire , coiumander à M. le connestable de 
prendre le chemin qoe vous avez oràonné k M« d'Au* 
malle» nonsserans Irès-contants de luy quicter tout-ce 
que nous avons pi is, et de nous aclieminer par le sien : 
que si vous sçaviez les Aecessilez, incommodilea^, fa- 
mines et mesaises qu*il nons conviendra pastir par ce 
■chemin-là, tant s'en tault que nous voulussiez ester 
ce que nous avons, que vous nous devriez honorer de 
«tont le présent de Spire, et «voir regret'd*avoir ai mal 
-partaigé ce jeune prince ; car }e ne pense pas que la 
moitié de nos trouppes en puisse revenir. Et qu'ainsi 
soit, Sire, il plaira à Vostre Majesté veoir et bien 
considérer ceste carie delà cosmographie dn traistdu 
•Rhin, en combien de périls et dangiers nous allons cn- 
goulfer, par ung chemin estroict de trente lieues de 
-long, où il n*y a une seule ville , et pour le plus trente 
et deux villaiges. » Le Iloy, encores qu'il fust bien tard, 
print la peinne de bien reviser ceste carte, eltrouvale 
dire de M. de Vieilleville siveritable^queslleustpeii 
revocquer Fordonnance des chemins il Teust faict très- " 
volontiers; mais^^voyant la rudesse et stérilité de ce 
pays-là, dedaira en Tinstant la prise des vivres que 
avoict faicte M. de Vieilleville fort b<mne, «t la loy 
adjugea j deffendant à ]V(. le connestable, pour éviter 
-quelque trouble ou sédition en son armée, d^n plus 
parler, car tel estoit son plaisir. Dequoy il cuyda cre* 
ver de raige et despit; car li pensoit bien, par son cré- 
dit, que 6a Majesté commanderont que le tout lust 
ramené, qui estoit desja au premier logis que l'on de- 
vait laiic le lendemain , et très-malaisé à foicer si on 
l'eust entrepris ^ car M. de Vieilieville, premiec qué^ 
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de venir parler au Koy, avoit faict partir tous les har- 
qaebusiers à cheval et denz mille à pied^ pour garder 
lepassaige. 

' Mais Sa Majesté ne se pouvoit garder de liault louer 
M. de Vieilleviile , disant qu'il luy apprenoit sa leçon, 
et que y à la vérité^ ang dief d^amiée ne doit jamais 

marcher sans une carie, non plus qu'un bon pilote ou 
patron de galère sans sa calamité (0, pour cognoistre la 
portée des pa'ïs où il marche, la distance des lieùz, les 
difficultez des montaîgnes et rivières ^ et que de sa vie 
il n y fera faulte : luy donnant ce los et honneur d'en 
avoir le premi^ apporté TinventioD en France* 

CHAPITRE XXV. 

'Lt* armée se retire parhjgt e en quatre corps. — Celui (pte le 
duc d'Aunude ctwimandoU satire de grandes incommo- 

' dités dans sa marche* ^Varmée. réunie assiéfge Rodç» 
mack* 

. DoHCQUBs le lendemain , qui fut le aS de may 1 55a , 
Farmée ainsy départie commencea à marcher par les 
diemin^ ordonnez. Le Roy,s*en alla devers la duché 
«des Deux«»Ponts. M. le connestable le suyvoit d'une 
journée. M. ^de Vendosme. retourna sur ses voyes, 
c'est-à-dire reprint le ciicmin que l'armée avoit tenu 
de Mets à Wyssembourg; et M. d'Aumalle enfourna 
^e destroict qui representoit le chemin de Ghamberry 
au Moutcenj's^ horsmis que les torrents n*estoient pas 

(0 Cahanite f bcnusole. 
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si impétueux et ravyssants, ny les précipices si espou- 
vantables. Toutesfuis en plusieurs endroicts il falloit 
que les gastadours et pionniers eslargissent le chemin 
pour les mulets et reste du bagaige : en quoy nous pa- 
tismes beaucoup » et campions le long des consteanz 
et collines, car il se troovoit bien peu de plaines » en- 
cores gueres spacieuses ^ poinct de viUaiges, ny ung 
# seul païsan qui nous apportast auicun raffraichisse'- 
ment. Ce que voyant , M. de YieilleviUe esvoya le 
mareschal-des-logis de la compaignie, nommë Moy*- 
sandiere^ avec six hommes d'armes et dix archers , 
traverser la monta^pie et reconnoistre ce qui est^t 
au-de-lày et dii-ej s'ils trouvoient des peuples , qu'ils 
appoitassent leurs denrëes, et les asseurassent qu ils 
seroient bien payés à leur mot : ce qu'ils firent; et à 
leur retour au qnatrîesme logis ( car il y avoit troys 

lieues de traverse par pays lousjours montueux jusques 
à tiouver la plaine), ils amenèrent avec eux soixante 
paysants dtargez de toutes sortes de commodités» de* 
quoy ils furent bien payez et reconduicts en toute seu- 
resté , qui abbreverent toute ceste plaine de nostre 
courtojsie, que à mesure que nous marchions nous 
ti^ouyions tousjours • des païsantit avecques vivres, 
mesmes des feuimes chargées de fourmages^ de jon^ 
chéeSy dequoy elles remportoîent bien de Targent; et 
s'en retournoient tous fort contants : qui nena fust un 
grand soulaigement. Aussi , sans ce bon ordre et po- 
lice, qui n'estûiti à son de tambour et de trompette, 
que sur la vye à qui raviroit seulement une prune, nous 
estions ru3 nez ; et le faisoit M. de Vieilleville si rigou- 
reusement observer soubs Tauthorité de M. .d'An* 
malle, qu'il n'eust pas pardonné à son*propre frère* 
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Mais le vin du présent de Spire nous cstoil fort eschar- 
seraeet cK^ibué par les compaigniesy comme si nous 
eoMioDS esté assièges ; encores ceste providence de 
M. de Vieilleville de départir d'une telle ruze, voire 
hardiese avec le Roy^ ce présent y nous soulagea gran- 
dement Toatetfois on ne peust tant faire qu*il n*en 
tombast beaucoup de malades , à cause que tout le 
monde estoit logé à Testoilie et campoit à la haye, à 
faoke de trouver vîUaiges. Nons trouvions bien quel- 
ques chasteaniCy sans aucune maison au pied, mais * 
si kault encruchéZy qu*il nen failloit espérer aucune 
commodité y aussi que nous n'avions poinct d^artillerie. 
Nous marchasmes ainsy douze jours en extresmes ne-> 
' cessitez, durant lesquels il n'y eusl que les grands et 
aîsez qui couchèrent en licts <p*ils faisoient porter ; le 
reste de toute Tannée ne se despouilla jamais. 

Auqnator/iesmo journousvismes la plaine, qui nous 
donna une telle rejouissance , quil ne nous souve- 
Boit plus des peinneft et nécessitez passées ; mais elle 
estoit toute couveite, à perte de veue, de sappins si 
bauks et droictSy que la Savoye ny toutes les Âlpes 
n'en portoient poinct de pareils \ parniy lesquels il se 
tronvorty quasi de Iteue en lieue sur nostre chemin, 
de bons et gros villaiges que IV1. de Vieilleville con- 
serva comme son propre heritaige. El fismes deux 
fournées de camp à traverser ceste très^-agréable et 
nompareille forest ; et payoit-on si^bien partout où 
Ten passoit, que les habitants d'une forte , plaisante 
et belle ville, mais très^ancienne, nommée Kaiser-Lu- 
tern, qui signifie en îraLncah Clair-Empereurj vindrent 
au-devant de M. d'A.umalley et luy en appoilereol 
les cle&i avec offre de service et présents de beaucoup» 
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de vivres. Mais M. de Vieilleville.n^iuy. conseilla pas 

d'y laisser entrer une seule coiiipaignie, ny de cheval 
ny de pied y mais sa persooAç seuiemeut «t.ies sei- 
<;,neurs qui raccompaignoieat, et queraroft^ campe- 
roit autour de la ville, sans rien briser ny faire aulcua 
degast, non plus que à Wissembouig ; et prindrent 
tous nos malades y qui estoient environ deu^^ cents , 
avec promesse de les bien traicter pour leur argent , 
et leur donner Loanes et seures guyde^ puui s'en reve- 
nir à Melz^ ce qu'ils promirent en considei alioa et 
recognoissance que le Roy et son armée estoient cause 
que leur prince, seigneur et maistre, le comte pala- 
tin ^ eslecteur du 6amct-Kmpire y par cy-davant pri-' 
sonnier de TEmpereuri estoit en liberté , et qu'ils en 
av oie lit eu depuis trois jours certainnes nouvelles. De- 
quoy M. d'Aumaile les asseuiadavantaige,leur mons- 
trant le double de la lettre que le duc Maui ice avoit 
escrite au Roy, de laquelle Sa Majesté avoit faict faire 
plusieurs doubles pour en départir à tous les princes 
et seigneurs de son armée : dequoy les dessusdicts^ba^ 
bitants firent une telle et si grande allatgresse, qu'ils 
^ menèrent par tous les quartiers de nosh e camp en- 
viron vingt pippes de vin, où il se fist une chère mer-* 
veilleuse ; en quoy le re^ment des lansquenets ne fnst 
pas oublié^ car il y avoit trois capitainnes et soixante 
soldats natifs de là-dedans. £t après nous estre railirais* 
çhis deux bonnes journées avec si bons aiftys p nous 
prismes la routft de Mets, sans avoir crainte , pour 
Tadvenir, de tomber en aulcune nécessité. 

Enfin nous rejpignismes Tarmée^ qui s*estoit de^i^ 
i*alliée à Bodemach que Ton commençoit à battre i 
dequoy il n'cstoit besoing, car il se fust bien rendu è 
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la simple sommation d^ung laquais^ d'aultant qu'il n y 
avoit que des jpaysants et des femmes dedans , qui es- 
icoMmi si esperdus de ce qne le capitainne de la place et 
ses soldats les avoient abandoimez, et . si ignorants de 
4raicts y usaoces^ loix , pratiques et factions de la guerre, 
que pas ung seul n'eust Tesprit ny hardiesse de se pre* 
senter avec signal sur la muraille pour parlementer^ ny 
dire qu'ils se voiiloient rendre, mais se misrent tous 
à genoulx à lentrée de la porte, qu'ils ouvrirent 
criant miséricorde, où lés soldats éxercerent beaucoup 

de cruaulczi et ne peusL-on y arriver si à temps qu'il 
n*en fust tuë la pluspart, et beaucoup de ièmmes et 
filles forcées. Le Roy y vint luy-mesme, Tespée au 
poing , qui sauva le reste, et commanda lever une 
baoderolle blanche, sous laquelle ce peuple et les 
femmes, an nombre desquelles y avoit trente on qoa* 
rente damoyselles, forent rangées, avec deflenses, sur 
peine de la hart, dy toucher, non pas même d'cQ 
approcber» 

M. de Vieilleville , qui avoît laissé M» d*AumaUe 

malade au quartier, et venant trouver le iloy, ren- 
contra environ vingt et cinq soldats qui se retiroient 
du camp, et emmenoient chacun saî femme , où es* 
toient unze damoyselles, avecques un giandet riche 
butin, les chargea, luy septiesme, de telle furie qu'il 
les deffit, et ramena ce famail (0 soubs la banderolle 
blanche, pour les conserver avec les aultres, abban- 
donnant le butin aux siens. Et ce qui ne fiit tué sur le 
champ passa par la corde; car ils ne purent eschappef 
devant chevaux de service qui courent mieux que bi- 
dets, et estoient la pluspart à pied, et combattus eu 
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une plaine. Le Roy luy en sceust wd graadimmc 

gré, aussi <^u il fust adveity que c'estoient LorraïQS 
que Ton avoit enroUes aux bandes inuiçaists poiNr 
feire le voyage, qui se vouloient retirer, quittaal^k 

service avec ceste dernière main, et se trouvants quasi 
Fendus en leurs maisons. 

CHAPITRÉ XXVI. 

ha reihe de Mon^ie, sœur de l'Empereur, entre Cham* 
pofniB mec' urne année, — On délibère si ton attaquera 
'cctfte pTtwtm^^Awdm cotméiMe ei de ii* dm Fiei^ 

Apate la prise de Rodemach , il fiisl adviaé d'y laie» 
ser garnisoD pour quelque temps, et de le fortîSar, 

aÛiii de suyvre la ruyne de Hongrie, sœur dcTEmpe- 
reur, laquelle^ avec une armée assex forte, estoit eu* 
trée sur les frontières de Chgmpaigne et Lorraine, 
pris la ville de Stenay , bruslant par^tout où elle 
passoit, en intention de faire retirer le Boy de lentre* 
prise d'Allemaigne , et desgaiger sou frère d'un éi 
grand et puissant enneray: qui esfoit h la vente ung 
stratagesme de guerre de très-subUie invention, mais 
e«ecuté trop tard, car TEmpereor avoit deaia rendu 
ies abbo^s, et faict toutes submissions proposées par 
le duc Maurice, quiencores entreprist, nonobstant la 
retraicte de uostre aimée, de Tassieger à Inspruck. 

Ceste princesse avoit avecques elle de grands sei- 
gneurs , comme le comte de Mausfelt, gouverneur de 
la duché de Luxembourg, les comtes de CbaUain^ de 
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Maisgueet deLa Ghaa» et, oultre ce, uog très-ex* 
périment^ capitainne, tiommé Martin Vanroux, ma- * 
reschal de Cleves, et plusieurs aultres vaillante capi- 
tainnes qui l'avoient aaimée à mettre sus cette armée ^ 
composée de quinze mille hommes de pied , de tout ce 
qu'ils avoientpeu laaiasserde Fia mires, Glaives, Guel- 
dres, H aynault et aultres vallons, de deux mille Hes- 
paignolsyde quatre mille chevaulxdes ordonnances de 
Bourgoigne, et de deux mille aultres chevaulx de no- 
blesse. 

Une teUe armée meritoit bien qu*on y eust esgard ; 
car, encores que une femme en fîist le dief, si n*estoit- 
elle commandée ny conduicte que par les advis et 
ordonnances des seigneurs cy^dessus, grands guer^ 
riers'^y et qui avoient fatct plusieurs foys preuve de 
leurs experiances et valeurs à nos despens, et princi- 
palement ce Martin Vanroux, qui avoit par cy>devant 

' repris en moins de (0 sur le feu duc 

d'Orléans, frère du Roy, la duché de Luxembourg, 
qu'il n avoit peii conquérir qu'en quatre moys y et de 
les suyrre à la débandade , seroit se mettre au bazard 
de recevoir y oultre la honte , ung irréparable dom- 
maige : qui fust cause que Sa Majesie, pour ne rien 
entreprendre légèrement ^ voulut mestre ceste ai^re 
en meure délibération du conseil, qui, pour cest ef- 
fect, fut assemblé le de may, estant encores à Ro- 
demachy assez près de Théonviile, place>qne l'on ne 
vouloit pas attaquer. En ce temps-là on la tenoit pour 
imprenable. 

M. le connestable^ qui ne doubtoit poinct que Ton 
ne suyvist son advis d'aller après la royne de Hon- 

CO £n moins de».*,, I4icime dans le manuflcrit. 

ft6. 29 
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grie^ parlç le premier en ce conseil , selon sa coiis-> 
tume^ disant au Roy et à Fassistance que Ton perdoit 
temps 7 et demandoit ce que Ton vouloit faire de cesle 
armée ^ puisque I on ne vouloit attaquer Théonvilley 
et que la royne d'Hongrie a beau faire ce qu il luy 
plaîst, puisqu'on luy en donne le loisir; maïs qu*îl 
s'asseure bien qu'elle se retirera belle erre (0 dedans 
Bruxelles inconlinant qu'elle se verra suyvie; et que 
ce retardement est de trop grande conséquence. Tous 
les princes et seigneurs, gouverneurs de provinces, 
s^accorderent bien*tost à cela^ et luy, desja coinme 
de cause gaignëe, se vouloit lever et rompre rassem- 
blée : mais le Roy coauiianda le silence, et à tous de 
demeurer, voulant entendre l'oppinion d ung chacun , 
et qu ils n'estoyent assis là ny appeliez pour néant* 

Lors M. de Yieilleville, auquel il eschcoil de par- 
ler, va dire ainsy : » Plustost, Sire, que de laisser . 
vostre. armée inutile, il seroit plus que nécessaire de . 
suyvre Tadvis de MM. les princes, et d'aller après 
ceste Koyne que Ton ne trouvera pas si espouvantée > ' 
comme Ton pense, car elle a de fort asseurez capi- 
tainnes avecques elle , que Vostre Majesté cognoist 
tousj mais si vous acquiescez à ce conseil, Vostre 
Majesté se va précipiter en deux fort pernicieux in- 
convénients. Le premier, qui regarde la pitié de vos 
subjects de Gliauipaigne et de Picardie; car, puisque 
vous estes bien adverty que par-tout oii elle passe le 
feu y a esté mis, les povres gens, qui après son pas^ 
saige se seront retirez en leurs maisons à demy-brus- 
lées, et raccommodées de ce qu'ils avoient peu sauiver, 
avecques leurs femnies et enfants , seront de rechef 

CO Belle erre : hiea yite. 
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luurmentés et parachevés en ruyne par vostre armée ; 
de sorte qu il u j aura espèce de malédiction que ce 
peuple y qui est vostre^ ne vous donne, se voyant 
ainsy affligé sur afflicâon^ et par son roy qui les doit 
soubslever de leur misère. Telle est leur espérance , 
veu les tailles et subsides qu^ils vous payent ordinai* 
cément. 

« Quant à Taultre, Sire, qui concerne vostre ar- 
mée ^ pense Vostre Majesté qu'elle ne mauldisse pas 
lemblablement tous ceux qui Tauront conduicte en. 
ces villaiges bruslez, chercher toute incommodité' et 
la famine y car elle n'est pas de malheur assez harras- 
sëe, mais je dis bien davantaige qu*elle est diminuée 
du tiers y d'aultant que tous ces volontaires , inconti- 
nant qu ils ont trouve' le chemin de France ouvert, 
se sont quasi tous escoulez , et plusieurs aultres qui 
sont sur vostre Estât , et beaucoup de capîtainnes , 
soubs faincte de maladie j et si vous asseureiay que 
des cinq cents gentilshommes dont vous ave2 honoré 
'mon fils d'Ëspinay, il n'en est pas demeuré plus de 
trois cents : ils estoyent venus sans convy {') , aussi se 
sont-ils retirez sans due adieu ny vous remercier. Et 
d'aultre part, vous eustes hier nouvelles que les trois 
cents malades que vous aviez laissez en la ville des 
Deux-Ponts sont tous morts, parmy lesquels il y avoit 
beaucoup de noblesse et vingt et deux signalez capi«> 
taînnes, qui est une trop importante perte; et des. 
deux cents que nous avions laissez à Kaiser-Lutern, 
il n en est revenu à ce matin que trente et trois : et 
tant d'aultres morts par-cy par4à, car nous n'avons 
jamais faict logis qu'il n'en soit demeuré plus de six, 

0) San» çonifjr : «mi inTiutîoo. 
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sans compter le nombre infini de chevaulx que nous 
y avons perdus. Par ainsy il n y a aulcune apparence 
que une armée, ainsy desbiflfée, doive entreprendre 
de courre après une aultre frai^che^ gaillarde, repo* 
sée y et où il y a bien des hommes, qui est soustenue , 
nourrie et raiiraichie de toutes les commodilez que 
Ton sçauroit désirer des Païs*Bas, et comme estant 
sur son fumier. Mais affin que la vostre, Sire, ne de- 
meure inutile, il me semble, saulf meilleur advis, 
puisque nous sommes portez en la duché de Luxem- 
bourg, que nous la devons tout présentement enfoncer^ 
et aller de ce pas assiéger Danvillierà. Je tiens les chefs 
de Farme'e ennemyesi vaillants et couraigei^x, qu'ils 
entreprendront de noiis faire lever le siège. Dieu 
veuille qu ils y viennent, et nous trouvent seulement 
reposez de troys jours ! Aullrefoys le feu Roy, vostre 
seigneur et pere, a bien dressé une armée exprès pour 
venir conquester ceste duché , que vous prétendez vos- 
tre vray et naturel heritaige j et maintenant que nous 
sommes dedans par cas fortuit, il vous tourneroyt à 
grand reproche d*en sortir sans tenter la fortune; et 
m'asseure que nous l'emporterons, car Tcrinemy ne 
s'en doubte pas. C'est,, bire, ce que je vous doy re- 
monstrer en saine conscience de très-faumble et très- 
fidèle serviteur de Vostre Majesté'. » 

Ainsi que M. de Chastillon, colonel des bandes 
françaises et nepveu de M. le coppestable, se vouloit 
descouvrir pour en dire son advis, car c'estoit son 
ranc, le Roy luy imposa silepce, disant qu'il iji'eii 
vouloit pas ouyr davant^ige, et qu'il 8*arrestoit à ceste 
oppînion , se resolvant de la suivre comme bien re- 
cherchée sur les choses passées et présentes, et qu'il ne 
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se ponvoit dire mieux tiy rîen au contraire. A Geste 

cause, commanda audict colonel d'advertir les capi- 
tainnes sous sa charge de se tenir prest& pour marclier 
le lendemain y et qu'il vouloit accélérer ce siège pre- 
mier que Fennemy fust adverty ; et fist pareil com- 
mandement à tous les capitaÎQDes de gensdarmes là 
présents^ et aui colonels de la cavallerie ligiere, ducs 
de Némours et d*Aiimalle. Et puis se leva , laissant 
bien fasciiées quinze ou vingt personnes d iionneur qui 
avoîent encores à dire> mais surtout M. le connestablci 
qui se voyoit ainsy renverser. Et an sortir de la tente 
où s'estoit tenu le conseil, M. de Vendosme (0 vint 
acoster M. de YieiUeville , auquel il dict tout bas en 
riant telles paroles ; ir Escoute, hau , esprit de contra- 
diction, et qui tousjours en gaignes, je Le prie, de pa- 
rent et d'amy, viens -t'en &oupper avecques moy, car 
)*ai quelque chose à te dire. » Ce qu'il luy accorda ; et 
pria M. le comte de Sault , ung jeune seigneur de Pro- 
vence qu'il aymoit , d'aller tenir sa table , qui estoit 
d'ordinaire de quatre bons platd. 

CHAPITRE XXVIL 

Le Roi assiège Datnvilliers et le prend, — Sié^ d*Yvqy^ 

DoNCQUES le Roy partit le lendemain , qui estoit le 
premier de juin audict an i553, pour son voyage de 
Danvilliei^y et envoya M. le cardinal de Lorraine , 

{}) M,deV endosme : Antoine de Boorboa» depuîi voi de Nâtane» 
et pére de Henri IV. 
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SOUS prétexte de prendre possessÊon de son évesché de 
Verdun y avec grosses troupes prévenir Tennemy et 

s'en saezir-, car s'il s*en fust advisé le premier, toute 
ceste entreprise revenoit à néant , n'estaot la dislance 
que de quatre lieues de l'une et Tautre ville ^ et ceste- 
cy , grande, riche et opulanle, d'où nostre armée tira 
infinies commoditez pour le siège, lequel Sa Majesté 
planta le cinquiesme jour dudict mois, après son par- 
tement d'entre. Rodemach et le mont Saint Jehan ; en 
quoi la diligence fust si grande, et la batterie si fu- 
rieuse f de trente canons, que ceux de dedans voulu- 
rent entrer en capitulation ; mais ils n'y furent receus, 
et leur fust respuudu que i>'ils ne s(3 rondoient promp- 
tement à la volonté du J^oy , ils estoient pour jamais 
exterminez et pei*dttSj à quoi ils obeyrent, au grand 
regret des soldats, qui s'attendoient bien d'avoir ceste 
curée y lesquels desja se couppoient les chausses aux 
genoux pour traverser jambes nues^ allant à Tassault, 
l'eau qui estoit dedans les fossez , à Fimitation des 
grands qui avoient couché aux tianchées parce qu ils 
l'avoient veu ^re à M. de Vieilleville i car, en ce 
temps**là , toutes qualités de gens , j'entends de gen- 
tilshommes, de gens de guerre, et des honnestes 
hommes et d'estat des villes , portoient les cliausses 
entières , le hault tenant au bas ; et ne parloit-on lors 
des gregues ny de provensalles , qui ne sont venus en 
usaige que depuis que les bas de soye raz de Millan et 
d'estame ont eu le cours et la vogue en ce royaume. 

De pareille diligence et furie fut assiégé Tvoy , ville 
cncores plus fovte, et où il y avoi.t beaucoup de ca- 
vallerie des ordonnances de Bourgoigne, qui se peult 
comparer en valeur à nostre gendarmerie : aussi n'est- 
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ce que une mesme nation , mais la diversité des 

princes , provenant des anciens appanaiges des fils de 
France, nous a ainsi divisez et rendus ennemis : car, 
de tout tems immémorial , les vieux ducs de Bour- 
geigne et les comtes de Flandres estoient Français, 
parants et serviteurs de la couronne, et quaiiiliez de 
ce beau tiltre de pair de France. 

Or , la sentinelle du clocher descouvrit de loîng - 
une grosse trouppe de cavalerie française qui venoit 
avec les mareschaux de camp recognoistre les quar- 
tiers pourTarmëe et faire Tassiette du -camp, de 
quoy il advertit leur gendarmerie, qui ne faillit pas 
de sortir au son de la sourdiné.(0| jusques au nombre 
de trois cents armez à éca ; car ils ne portoient avec 
leurs harnois que des bas de saye, et les nostres les 
sayes tous entiers, mais sans manches ^ et attendirent 
en un vallon fort large et spacieux ceste trouppe 
d'environ quatre cents cinquante chevaux ligieis que 
conduisoit M. le duc de Nemours, à bien demie lieue 
de leur ville , et les chargèrent de telle furie qu'ils 
les rompirent , et furent èn danger d'estre tous tués on 
pris. Toutesfois la générosité de ce jeune prince sous- 
tenoit le combat jusques à ce que son cheval luy faillit 
et les siens semblablement , pour n^àvoir poinct la 
honte ny le reproche de l'avoir laissé perdre ; mais le 
tout eut esté envain , si non que de bonne fortune 
M. de yieilleville arrive là , qui alloit exécuter une 
aultre entreprise avec six -vingts bons chevaux et bien 

(») La sourdine est faite d'un morceau de hois qu'on pousse dans 
le pavillon de la trompette pour en aftbiblir le son. On se sert de la 
sourdine à la guerre , lorsqu'on veut deioger sans (jue rennemi entende 
U sou de ia trompeUe. 



0 
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armez jnsques à la baulte pièce et garde -bras , qui 
se jecte entre la ville et les ennemis , et les aitacque si 
furieusement et à Timprofiste sur la qnene » qa*ik 
furént contrainets de tourner teste pour y résister* 
Le duc de Nemours et les siens , favorisez de ce 
secours , repnndrent couraige , et tous ceux qui 
voulotent gaigner la guérite se rallièrent si bien et . 
recommencci ont à combattre, que les Boui ^ruignons 
furent mis à vau-de-routte, et en demeura de morts 
sur la place environ quatre-vingts et aultant de pri- 
sonniers, entre lesquels estoient les sieurs de La Ghan, 
de Vergy, de Saint-Falles , Haraucourt, du Paroy , le 
jeune Haussonville , et buict ou dix gentilshommes de 
nom; le reste, qui se sauva, ne peost rentrer dedans 
Yvoy, mais se retira à toutes brides dedans Mont* 
medy* 

Après ceste deffaicte, M. de KTemoara dfist à M. de 

Vieilleville telles paroUes : «Mon père, je ne vous 
puis mer que je ne vous doive, après Dieu, l'honneur 
et la vie; car, pour ne tous rien dèsguiser, \e m*eft- 
tois desja rendu à Haraucourt sur le poinct que vous 
feistes la charge, et que l'on ouït crier France et Fieil- 
let^UleJ deysorte qoe |e suis à vous , faictes de mof ce 
que voQS voudrez. » Et ri^est posnble d'exprimer de 
quels remerciments et accolades il le caressa. Sur quoy 
M. de Vieilleville loua Dieu de ce qu il s'estoittrouvé si 
à propos pour luy faire ungsi bon et signalé service. Et 
commencèrent à recongnoîsti*e la ville , faire Tassiette 
du camp, prandre les quartiers, et se loger attendant le 
gros de Tannée, qui arriva à trois on quatre heures 
après y qui fut ung lundy vîngtîesme de juin que le 
Roy y planta le siège. Et dès le me&me jour sur le soir. 
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on commencea à prendre le tour des tranchées, qui se 
trouvèrent conduites le lendemain jnsques sur le bord 
des fossez par la diligence des Suysses que avoît ame- 
nez M. l'amiial d'Annebaud, qui estoyent bien aises 
de gaigner de 1 argent extraordînai rement; aussi fust- 
on contrainct de s*en servir et les bien payer avant la 
main (0, à cause de la grande perte que 1 ou avoit 
faicte de pionniers par rAllemaigne. Ausquelies tran- 
chées lurent incontînant arrangées et poinctëes trente 
et quatre pièces en batterie, qui firent en deux jours 
une bresciie merveilleuse; et sembloit que le Uoy 
vouUust mettre la ville en pouldre^ car il iist encores 
bracquer auprès de la porte du poiit dix-huit canons y 
qui espouvanta grandement ceux de dedans. Mais le 
comte Ernest de Mansfelt qui y commandoitleur don* 
noît couraige, avec asseurance de les bien faire recom- 
penser du service qu'ils f'(»roient à l'Empereur, a quoy 
les Bourguignons s'obligèrent avec promesse *Vy faire 
leur devoir et y mourir tous : mais les Alieroands , 
qui estoient sa principale force, refusèrent de sous- 
tenir deux si grandes bresches, dont il cûyda crever 
de despity parce que c*estoit sa nation ; cependant fut 
contrainct de se rendre h la volonté du Roy , aimant 
mieux, par humiiilé , expérimenter sa miséricorde 
qu'en combattant Tanimer à la cruauté contre ses 
soldats et les habitants. 

(>) ^va/U ia main : d*aT«UDe. mut le tnT«il. 

• I 
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CHAPITRE XXVIU. 

Frise d'Yvqy. — M, de FimUcville est fait maréchal de 
camp, Prise de Montmétfy» 

La ville d'Yvoy rendue à si boa marché cootre 
toute espérance, car elle ne cousta pas vingt hommes 
de marque ny trente pionniers , Ton fist retirer* à son 

de tambour, arrière de la ville plus de quart de lieue, 
toutes les bandes de gens de pied, de quelque nation 
qu'elles fussent , sans sçayoir pourquoy; mais après 
cela M. le connestabîe y fist tout aussilost entrer sa 
compaignie et celle de son fils aisnë Montmorency, 
pour la garde d*icelle. Dequoy les bandes françaises 
et de lansquenets irritées y entrèrent par la petite 

. brescUe de la porte du pont, de quoy Ton ne se don- 
noit pas garde, et la saccagèrent et pillèrent,' quelque 
ordre que Ton y sceust mettre , disants qu'ils ayoient eu 
toute la fatigue, estre tousjours aux tranchées et à la 
bouche du canon, et qn*on les privoit de leur espe* 

' rance contre toutes les usances et lois' de la guerre , 
estant chose non jamais encores ouye, veue ny pra- 
ticquée par tous les status anciens èt nouveaux de 
Tordre et discipline militaire , que les gens de cheval 
fussent préférez en faict de ^arde de ville aux {i^ens de 
pied f mesmes les grands s*en mutinèrent^ principale- 
ment M. le prince de La Roche-sur- Yon , M. de Ne- 
mours, M. d Au malle et aulu es, qui maintenoient que 
si ceste garde appartenoit aux gens de cheval, elle 
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devoit esUre réservée à M. de Vieilleville pour y ins^ 
taller le sieur d'Espinay son fils, ou aultre qu'il luy 
plairoit ; car depuis qu'il eust defaict la cavallerie qui 
esloit là-dedans ils n'ayoient faict aacune saillie , et 
perdirent si bien conraîge, qu'ils ont plus peîis^ depuis 
ceste routte à cappituler et à se rendre que à combat- 
trej et Iny en doit estre totallement la gloire de la prise 
attribuëè. Mais c*estoient des moindres traicts de M. le 
connestable, lequel en toutes ses concepti onsne croyoit 
que soy mesme. Cependant il cuida, pour sa peine de 
novalizer (>) ainsi et pervertir Tordre ancien des choses, 
faire une grandissime perte ; car, voulant sondict fils em- 
pescher le sac de la ville^ frappant à tors et à ti^avers sur 
les soldats , on luy tira une harquebuzade qui donna 
dedans l'arson de la selle d'armes; que si elle eust est^ 
plus haulte d'un doigt il en avoit tout droict dedans le 
Tenti<e ; mais le guydon de son pere y iiit tué, et le 
mareschal de logis de sa eompaignie, et perdirent tous 
deux douze ou quinze gentilshommes de leurs com- 
paignies ; qui fut cause qu'ils se retirèrent, car on sceit 
bien quel advantaige les gens de pied en une ville peu- 
vent avoir sur la cavalerie par les fenestres, portes cL 
boutiques des maisons. Mais les soldats ravagèrent et 
emportèrent ce qu*ik voulurent; de quoy Sa Majesté 
receust ung merveilleux desplaisir , et ordonna pdur 
gouverneur de la ville le sieur de Bleneau, auquel 
furent donnez trois compaignies de gens de piéd, dont ' 
le capîtainne de la principale, car elle estoit des vieillès 
bandes , se nommoit La Molle. On voulut se jetter sur 
les informations; m»is tous les lansquenets, qui es- 
toient quatre régiments^ se mutinèrent si aspremènt» 

- (0 Novaliw : iniiover. 
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que ce fast aux prevosts de Thostel de la connestablié 

des marcschaux et des bandes à se retirer ; encores y 
eust-il trois archers de son prevost estropiez , car oa 
n*en vouloit qu'à eux, sçaichants bien que ceste or<* 
donnanceprovenoit de luy, qui fast pour ceste fois fort 
peu respectée , aussi que le l^oy, pour obvier à plus 
grand inconvénient, non sans grandes considerationa^ 
fist cesser ceste chîcanesque entreprise. 

L'ordre qui estoit nécessaire pour la garde de la ville 
d'Yvoy donné , et le comte de Mansfelt et aultres pri- 
sonniers envoyez en toùte seuretë au bois de Yin* 
cenneSy Sa Majesté en deslogea le 24 de juin ; mais à 
cause de la feste il ne fist que une lieue ce jour-là, et de- 
meura à Maladoy, auquel lieules sieurs Pierre Strozzy 
el de Bourdillon , mareschaux de camp, la vindrent 
supplier de leur donner encores ung compaignon 
d'aultant que le troisiesme , le sieur de Langey, mes- 
sire Martin du Bellay, estoit si valétudinaire qu il ne 
pouvoit exercer la charge , qui leur revenoit à trop 
grande fatigue ; et quant ores il seroit bien sain» il en 
escherroit bien ling quatriesme, estant Tarmëe aug- 
mentée quasi de là moitié pour la venue de M. Tad- 
mirai avec les Suysses, qui mené nne fort belle arrière- 
garde. Sur quoy, pour leur satisfeire» Sa Majesté fit 
venir M.de Vieilleville, auquel elle dist telles paroUes : 
«' Vous avez ooy leurs remonstrances^ je n*m sçaurois 
choisir un plus expériroentë ny qui Fentende mieux ; 
qui faict que je vous donne ceste charge de mareschal 
de camp ; elle vous sera pour presaige de Testre qu^- 
que jour de France ; et ài je vy encores six ans^ vous 
en sçauriez certainnes nouvelles, n Ce que M. de 
Vieilleville , après Tavoir très • dignement remercié , 
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fori volontiers accepta, laissant le commandement de 
la cumpaignie de M. le mareschal de Saiuct-Â.ndré 
au sieur de Fervacques qui en estoit enseigne , mais au 
grand regret de tous les compaignons, car ils perdirent 

ceste bonne table : et print avec luy vingt et cinq gen-? 
iilsbommes de iadicte compaignie, ses plus favorits. 

Quant à Montmeâ3ry les capitainnes qui estoient 
dedans, effrayez de la prise de Danvilliers et Yvoy, 
qu'ils estimoient imprenables, s oUriient à la capitu- 
lation premier que d^estre sommez : qui leur fust im* 
pute à grande lascbcLe cL couardise, car ils estoient 
environ deux mille hommes de guerre bien armez ; et 
rendirent la place , leurs vies , armes et bagues sauves , 
avec une seule enseigne arborée et un tambour bat- 
tant î mais ils laissèrent toute Tartillerie et munitions * 
de guerre. 

Geste sotte composition rapportée au Boy, qui estoit 
allé à Scedan (0 parce qu'il commençoit à se trouver 
mal| dist qûe c^estoit quelque brasseur de bierre que 
la royne de Hongrie avoit instalé en ceste charge en 

faveur de sa nourrice ; et y mist Sa Majesté pour gou- 
verneur le capîtainne Baron. 

CHAPITRE XXiX. 
Prise 4^ Ijumes. 

Il y avoit auprès de Scedan une aultre plaçe asset 
forte y nommée lioiiiçsy die laquelU le seigneur s'ap- 

O)iS0Mik9; Sedan. 

■ 

i 
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pelloil Bazancy^ le plus insigne Tolenr de tonte 
la contrée; car ce diastean estoit sur les marches de 

Champaigne pour aller aux Pays-Bas , et sur le che- 
min des marchands frequentans les foires d'Anvers et 
de Francfort; et^ paix on gnerre, anus et ennemis, il 
faisoit ordinaire ineat de grandes prises et butins : de 
quoy M. de Nevers avoit infinies plaintes, qui avoit 
bien jnré et protesté, si jamais il le prenoit, de le 
faire pendre au portai de son chasteau; mais quand il 
sceust la prise de Danvilliei* et d'Yvoy il mourut de 
peur el de desplaisir. 

Madame la mareschale de La Marche , fille aisnée de 
madame la duchesse de Yalentinois, sçaichant les im- 
menses richesses qui estoient là dedans, vint supplier 
la Roy ne, qui estoit desja arrivée h Scedan^ dè de* 
mander au Koy la confiscation de ce chasteau, pour 
recompenser son mary et leurs subjects de Scedan des 
dommaigesy pertes, courses et voUeries que la garni- 
son, de Lûmes faisuU incessamment, et avoil faict de- 
puis dix ans, sans discrétions de trêves ny de paix , 
sur leurs terres ; qui Iny fust incontinant accordée. 
Et ayant retiré le brevet du don , elle-mesme vint sup- 
plier Sa Majesté de vouloir commander à M. de Vieil- 
leville de s'aller présenter devant le cbasteau avec- 
ques quelques trouppes, et de le faire sommet*; et 
qu'elle sçavoit bien que le sieur de Malberg, nepveu 
du feu lieur du Busancy, le rendroit à la première 
sommation, car tous lés soldats Favoient abandonné : 
ce que le Roy accorda, mais ce ne fust sans luy de- 
mander pourquoy elle avoit plustost choisy Vieille- 
ville que ung aultre capitainne de Farmée : u Pour ce 
que, Sire, dist-elle, que premièrement je le cognois 
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pour ung fort adviaé chevalier , qu il sçaura si bien 
conduire ceste charge, que Malberg^ encores qu'il 
soit fin et rusé, ne luy fera aulcune snpercherîe ; 
après, c'est ung très-homme de bien, et ne cognors 
gentilhonitne ne capitainne en toute la France , plus 
fidèle observateur de vos commandemèns que luy : 
oultre cela y il n*est nullement avare , et creveroit 
pluâtoât que de s'enrichir du bien d'aultruy : davan- 
taige, je scey qu'il vouldroit gratifier madame la du- 
chesse ma mere en tout ce qu'il luy seroit possible , 
car il me souvient bien de la peine qu'il ])rint de la 
mettre d'accord avec M. le mareschal de Saint André, 
pour Testât de mareschal que tient mon mary , et de la 
venue qu'il donna, mais hit n verte, à M. le connes- 
table pour cest eilect^ m'asseurant au reste qu'il me 
rendra bon compte de toutes les richesses qui sont là 
dedans, et ne se appropriera de pas une que de mon 
consentement et à mon sceu. »,Ce que le Roy trouva 
fort bon; et Tayantfaict venir, il luy commanda de 
prendre quelques trpuppes, et de se présenter devant 
le chasteau de Lûmes. 

M. de yieiHeville print deux compaignies de caval« 
lerie ligtere, et, avec ses vingt et cinq gentilshommes > 
fist sommer le sieur de Malberg par ung trompette de 
se rendre; que sllattendoit une volée de canon^ quil 
n'esperast aulcune miséricorde ny tout ce qui. estoit 
leans, dont il sçavoit le nombre , et qu'il n'y avoit que 
ses valets avec des iiemmes ; car puisque les fortes pla- 
ces se rendoient sans soufiirir qu'on tirast seulement 
une canonade, comme Montmedy, il n*estott pas rai^ 
sonnable qu'une telle bicocque se fist trop prier de se 
sousmettre à l'obéissance et volonté d'un si grand roy« 
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Le sieur de Malbcrg i>e j resenta sur le rempait , 
demandant qui esloit là devant ; auquel il fiist res- 
ponda qae c'estoii M. de VieiUeviile, gentilhomme 
oi tlinaire de la chambre du Roy , el Tun des quatre 
mareschaux de camp en ceste armée royale. De quoy 
il fat tràs-aifle y car il le cognoiisoit , et demanda à par- 
ler à lay. 

M» de Vieilleville lay envoya les sieurs d'Orvaux 
et de MoQtbouFchés pour le faire cortir et demeurer 
là pour bostaiges jusqoes à son retour ; mais il les ayoît 
bien enchargez de soigneusement reviser le dedans de 
la place, quel nombre de gens il j pouvoit avoir, et 
que le sieur d^Orvaux sortist pour luy eu faire fidèle 
rapport. 

CHAPITRE XXX. 
Butin immense irwffé étw ^ '^i^ 4 Lunw. 

EsTÂMT Malberg devant luy, il loua Dieu que la 
reddition de la place se devoit faire entre ses mains, 
pour Fasseurance qu'il avoit que les richesses qui es* 
toient là dedans seroient conservées à Theritiere, 
nommée mademoiselle de Bonrlemont , sa cousine 
germaine ; lesquelles richesses esloieiit dedans une 
salle y de laquelle il luy moustra les clefs que M. de 
Vieilleville print incontinant ; et luy en demanda Tin- 
ventaire, affin qu'il ne fust rien esgar^ ny soustraict : 
ce que luy promit Malberg , le suppliant qu'il ny 
eptrast poinct de gens de pied. Lors M. de VietUeville 
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luy fist veoir les deux cents chevaux ligiers en ba- 
taille, et les vingt et cinq hommes d'armes bien ar«' 
mez et montez de mesme, et puis son train. Là dessus 
Oi vaux arrive, qui rappoi Le qu'il n'y avoit d'hommes 
en tout comptant, iacquais et valets, qu'environ douze. 

Après disner , luy et Malberg , Finventaire en main , 
entrent en la salle avec un tiers en qui M. de Vieille- 
ville se fioit comme en soy-mesme j et furent jusques 
à six heures du soir à faire reveue de tous ces riches 
meubles , suivant les articles, oîi il ne fust trouvé aul- 
cun deilaut, jusques aux chemises, ny pareillement 
du coffret oîi estoient les bagues ; et puis allèrent 
$,oupper. Mais M. de Vieilleville enferma dedans ce 
tiers, auquel fust donné à soupper par une petite fe- 
nestre, avec commandement de n*oavrir à personiie; 
et s*il entendoit du bruit, et qu'on voulust rompre ou 
porte ou fenestre, qu'il appeliast^ car il y avoit en 
ceste trouppe de vingt et cinq hommes d*armes sept 
ou huict, que Gascons, que Lymousîns, se disants pa- 
rents de M. le mareschal de Saint Ândi u, qui estoient 
d'assez maulvaise conscience. 

Le lepdemain , par ce tiers mesine^ il envoya quérir 
madame la raareschale de La Marclie, et luy apporta 
pour guide cest inventaire ^ lequel, quand elle eust 
veu : « Comment! disl-elle, trouvecai*je tout cela en 
estât? — Je vous en puis bien assurer, respondit-il , 
madame, car je y ay couché ceste nuict tout ainsy 
que me voyez. i» Alors elle luy donna une petite 
chesne qu^elle avoit au col , avec ung ruby qui y pen- # 
doit. « Vous ne vous appouvri&>ez poinct, madame , 
pour ce présent, car vous en trouverez pour plus de 
vingt mille escus de pareiUîMb » Et luy présenta l'in^ 
a6« 3o 
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▼cntaiie du coliiet, (jui cstoit à part : mais il la pria 
de se baster, car AL de Vieiileviile i'aitendoit à disner. 

CHAPITRË XXXI. 

Idi maréchale de La Marck entre dans Lûmes pour se saisir 
du kuiin qm le Roi im avçii domné, 

Aa&ivÉE qu'elle fust, on se mist à table; et, après 
dimer, M. de Vieiileviile la mené en ceste riche 
salle y et y entrèrent sans Mallier^, qui se trouva fort 
esbaby , avec seulement deux damoysellcs et ce tiers ; 
et y les meubles confronter avec F inventaire > qui estoit 
fort méf car dès le jour précèdent Us avoient mis les 
meubles à part , selon le cours des articles , M. de 
Vieiileviile Iny dist telles parolles : 

« Madame, voilà ce que le Roy vous a donn^, qui 
est un très-riche présent, car je rcslime à plus de 
soixante nulle escus y mais ayez pitié de celte pauvre 
héritière y et ne donbtez pas que^ de telle conitoy^ie 
dont vous vous comporterez en son endroit, Dieu ne 
permette que de pareille Ton n^use envers cenx que 
vous laisserez après vous $ et ne ignorés poinct que 
nous ne sommes nez que pour esfre ususfrucliers de 
tout ce que nous possédons en ce monde. Quant à 
ceste place y j*emmeneray Malberg avecques moy pour 
le présenter au Roy, affin qn*il le mette sur son estât, 
etferay sortir tout ce qui est icy de sa part, et tout 
pi^sentement : la fille est k touSi comme sont trots 
femmes qu'dle a ; ?oas sdrez amené assez de gens pour 
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gardei* la place ^usques à ce ^ac le Koy la face des- 
manUler : et adieu, madame, )e m*eii Tais penser d« • 

pai Lement pour aller au camp. — Comment, monsieur 
de Yieilleviiley dist-eile ! )e jui*e au Dieu vivant qu'il u'ea 
ira pas ainsi ^ car }e renx que vous particippiez aa 
présent qtt*il a plen an Hoy me-iaire, et que nous par- 
tissions pour le moins des deux parts au tiers. — 
J'ainitroîs mieNix n'avoir jamais esté , dist-il j )e vous 
vendrois trop cher mon service : contes seulement que 
j'ay faict en toute fidélité ce qu'il a pieu à Sa Majesté 
me commander : et adieu encores une fois. » Là dessus 
il partit ; mais il fist sortir toat le train dndit Malberg , 
et vint trouver le camp à Douzay ('). Mais, pour ce 
qu on luy dist que le Roy estoit bien malade , il en 
partit le lendemain y qui fut le ag de jnin^ et s* en vint 
à Scedan où il trouva desja la mareschale de La 
Marche, qui avoit faict une incroyable diligence ; car 
toute nuict elle avoit faict transporter à Scedan tout 
ce qui estoît dedans Lûmes , au desceu de tout ie 
monde, encores qu'il y enst plus de soixante chariots^ 
feisant dire et semer pattout que c'estoient vivres èt 
munitions que Ton menoit au camp de Donsay ; mais 
elle n'avoit pas oublié de hault loiier M. deVieilleville 
au Roy, et qu'il luy avoit donné une très-grande oc- 
casion de luy demeurer à jamais parfilide et très* 
obligée amie. 

Elle avoit aussi présenté à la Royne mademoiselle 
de Bourlemont qui fut mise sur Testât des filles 

(0 Dowtayi Douai — («) 3féidemoiiêU9 de Mowhmont. EUe ëtoit 

ure, baron de Bourlemont « et d'Antoinette d'A«* 
premont : cUe est nommée dans la liste que Braniâme nous a laissée 
dos foies de reine. On vlj trauvi^ j^mt le nom du mademoLselle de 

3o. 
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de ia Roynej et fist appeller madeiuoyselle Janne de 
Scepeaux, seconde fille de M, de Vieilieville, qui es* 
toit aussi des filles de la Royne , qu*on appeloit Vieil* 
levilie à la Cour, à laquelle elle fist présent d'un tour 
de col et de brasselets de fines perles orientales^ d'une 
pièce entière de velour cramoisj , et d'une sainctoré 
d'or du poids de dix vingts escus : laquelle estoit fort 
favoritcf de la Royne sa maistresse, tant pour le respect 
des signalas services de son pere, que ponr son gentil 
esprit et sagesse, et qui ne cedoit à pas une en Lcaute', 
principalement en naiive blancheur, qui est le taioct 
le plus excellent et recommandé en visaige de femme*, 
quelque chose que puissent dire les serviteurs des 
claires bruues^ car bien souvent, soubs cestuy-cy, il 
se couve une revesche et bizarre humeur, el Fautif 
porte tous) ours tesmoignage de sa doulce simplicité et * 
pure innocence. 

Si madame la marescbale eust bien ses esfdiAgues 
des esmoluments de l'armée , son mary ne faillit past 
d'avoir encore plus richement ses esguilleltes ; car, in- 
continant que Bouillon fut pris, le Roy iuy* en fist 
ung présent avec la dncbe , qui valloit de vingt-duq à 
trente mille livres de rente ; et en pui ta toute sa vie le 
titre , laissant celluy de La Marche , qui luy fot ung 
trè&-grand admintaige et merveilleux repos; car il avoit 
une infinité de querelles et d'alarmes de la garnison de 
BouiUon , qui couroit incessamment en temps d'hosti- 

Secpeauxi mais Brantôme a eu soin de nous avertir iui-nierne qu'elles 
n'y sonl pas toulrs rtoramoes : « En nommerni-je encore davantage , 
dit-il? Non, car ma mémoire n'y sauroit fournir; ainsi il y en a 
lanl d'autres, dames et filles , tpie je les prie de m\ xcuscr si je les fais 
jmsjicr au lx>ut de la plume , non que je ne les veuille fort priser et 
etÛQMr, mais ie n'y f crois ffne x^^er ei amuMr par ut>p. » • 



i 
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^ Hté sur les terres de âcedan» et ses ravageoit jusques 
aux portes et barrières ; et aultaot de procès à sonstenir 
et à vuyder , ca temps de paix , avec les oificiers de la 
duché pour les hommaigeSy fiefs , denrées de censives, 
et tons- les aultres droicts seigneuriauaL , à cause - de 
. la voîsinance des terres que chacun pretendoit Ipy 
appartenir. 

. Le Aoy commenceant de se gueiîr partit de Scedau, 
et arriva en son dlamp le quatriesme juillet , où fust 

faict grandissime allaigresse pour sa reconvalescence ; 
et dès le douziesme jour d*après^ fut advisé de marcher 
sans s'arsester , sinon pour combattre les forts que 
l'on rencontreroit sur le chemin de Guize, où Ton 
avoit projecté de conduire Tarmée^ et neusmes pas 
fnulte d*exercice ; car de lieue en lieue il s*en trouvoil 
quasi , et raesme des petites maisonnettes sur le hault 
des chesnes et ormes bien haults, où il y avoit des 
prestres et quelques païsants qui tiroient barque** 
buzades et garrots (0 d*»rbalestre sur nostre bagaige. 
Mais depuis qu'on eust trouvé l'invention de coupper 
les arbres à belles canonades^ ils se sauvèrent de vis- 
tesse; et netrouvasmes plus de tels empeschements de 
si petite résistance. 

CHAPITRE XXXIl. 

Le RoL iempcu^e de plusieurs forts ^ auuitc il licencie son 

armée* 

Il y avoit d*aultres forts où il fallut mener les mains y 
fâirc tranchées, et poincter le canon , comme Symay, 

(*) Garrots : iraiu. 
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Trelon et Glajon , en l'expugnalion desquels nous 
perdismes beaucoujp d'hommes ^ entre aultros, le sienr 
Destangiies fost t«ë à Trelon, àe qnoy M. 'lé connes- 
table irrité, car il estoit son parent, et ung jeune sei- 
gneur de belle espérance 9 fist raser de fonds en comble 
le bhâsteaii , el n*y demeura pierre sur pierre ; qui es- 
toit Fim des plus l)eaux de toute la contrée. 

Glajon fust semblablemeot bruslé. Mais s'en retour- 
namt M. de VietlieviUe d'appaisef une sedkion qui 
s* estoit esmeue entre les Suysses de l'arricK -;^arde et 
les nouvelles bandes françaises de la bataille, pour le 
pain, il trouTa dix soldats français qui avoiealesvenlTé 
quinze on seize corps morts des Boni*guignons , et des* 
vidoieut leurs Irippes comme les irippieres à la rivière, 
et, surmonté de coiere, se rue dessns^et les diarge da 
baston qu'il tenoit , comme portent communément 
tous seigneurs qui ont commandement en une aimée j 
et les battit bien, el les ûst battre et ibuUer aux che- 
vaux par ceux de sa sotcte ; et s'en allott avecques 
cela ; mais par grand malheur Tun d'eux va dire : 
« Par la mort d.«.., monsieur, tous nous aymes aul- 
tant pauvres que riches. On nous a asseorei t|Q*iIs ont 
avalle leur or et leurs escus : estes-vous luaii y que 
nous les chercliions dedans leur ventre? » A ceste pa- 
rolle il se irrita davantaige, et despita tellement, qu*il 
protesta devant Dieu qu'il les feroit tous pi esenlement 
pandre ; et les fist arrester , envoyant en diligence 
^erir le prevost des bandes , leur disant : « Tigresqne 
canaille , quel oprobre faictes-vous à nature ! quelle 
abhominable cruauté avez-vous aujourd'huy exercée 
au christianisme! et de quel deshonneur avez -voua 
avilly les armes ; et foullë aux pieds la bonne rénommée 
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de Bostre nilkm > qui est estimée la ploe eoui toige de 
toutes ^ celles de Tuniversl Je )i|re à Di^u que vous ea 
monrreB» » Le prevost demenra trop à venir; qui fut 
cauae que passants ppir^lÀ quatre on cinq cocquins qui 
mesme avoient borreur d'une telle abomination, ils s'of* 
(rirent de les paudre en leur donnanl; leurs dépouilles | 
ce qui leur fîist promptemeut accordé. Ainsi finirent 
misérablement leurs jours ces barbares sauvaiges et 
détestables trippiers. 

Après la prise et le sac de ces trois braves forts» 
Trelon , Symay et Glajon, le Uoy partit de Roquigny, 
et vint à Montreul^es-Daines : au dcsloger duquel 
lieu f j ayant séjourné deux jours, il falloit pour tirer 
païs traverser une grande forcst et fort dangereuse 
pour les ambuscades des ennemis ; car il estoit bien 
en leur puissance de nous fiiire beaucoup d'ennujr , et 
en avoit-on des advertissements. M. de VieiUevîUe, 
comme mareschal de camp » donna œst advis que 
M« Tadmiral passeroit le premier avec toute Tairiere* 
garde et que le Roy le suivroft : qui fust trouvé fort 
bon y et fust ainsy faict. Estants à my «chemin de ceste 
ftresty qui duroit deux grandes lienes, nous eusmes 
me darîne qui coirtraî^it le Roy de mestre amet en 
teste; mais ce ne fust rien^ et la passâmes du tout 
sans en avoir d*aultre. L*on croyoit que l'incommodité 
des pluycs, qui eetotent grandes et continMSy divertit 
l'ennemy de rien entreprendre dadvantaige , dont 
bien nous en print^ car s'ils eussent eu de l'esprit et 
àa oouraige , ils eussent gaigné pour le moins nostre 
artillerie, qui ne pouvoit aller qu'à force de leviers,^ 
à cause des fondrières où elle s*enterroit ordinairement > 
et y bllut employer les lansquenets et les Suysses. 
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Geste vilaine forest eschappee , nous *arrivasmefi le 

vingt-sixième jour de juillet à Estre'e-au-Font, où le 
Aoy fust conti*aioct de rompre son camp à cause de la 
continuation des pluyes , et du 4>aïs qui estoit si dë- 
ti^empéy que Ton ne pou voit quasi marcher ; et y sé- 
journâmes trois fours pour faire les m9nstre6 de la 
gendarmerie et cavallerie ligiere ; lesquelles faictes , 
M. de Vendosme eminona la moitié de l'année en Pi- 
cardie pour le recouvrement de Hedin , et le Roy li- 
centia le reste : et chascun se retira en sa maison ou en 

sa garnison. 

Telle fust la fin de ce vojraige d'Austrasie^ qui dui*a 
envîj'on trois mois et quatorze jours i que Ton pouvoît 
fort aisément empiéter et réincorporer k la couronne 
de France y de laquelle ce pay&-là^ admirable en 
beauté et abondattce de tous biens , a esté liutrefois le 
premier et principal, siège : dequoy tout homme qui 
s'y sera pourmené demi an seulement ne doublera ja- 
mais ; car toutes les églisçs cathedralles . et grosses 
abbayes sont basties! et fondées^ de nos roys ^ comme 
aussi sont les tours et anciens chasteaux, et la plus- 
part des muts et enceinctes des meilleures vîUes^ mesme 
ung seul roy , noiamé Dagobert, a fondé donzelmux 
monastères sur la iiviere du lUiin, et estably Strasr 
bourg en evetscbé, imitant en ceste dévotion, le roy 
Clothàirp son père, qui en avoit fondé trois ou quatre, 
et érigé Trieves en archevcsciie. Mais si ceste augmcii- 
talion n'est advenue à la France , il ficile.à juger , 
par le discom:s:de cest» histoke,. d*où e^ provient la 
faulte, et à qui on la doict imputer. t 
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